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PREFACE- 

RI  e  N  ne  prouve  mieux  F  excellence 
de  la  lumière  ,  &  l’eftime  que  les 
hommes  en  font ,  que  d’avoir  vu  depuis 
un  fiecle  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  grand 
&  de  dode  dans  le  monde  concourir  com¬ 
me  de  concert  à  expliquer  ce  que  c’elt 
que  la  Lumière ,  &  en  quoi  confifte  fa 
nature.  C’efl:  de-là  qu’eft  venue  cette  pro- 
digieufe  curiofité  ,  qui  a  captivé  ,  dans 
leurs  Laboratoires  ,  les  plus  fameux  Chy- 
milles  de  l’Europe  ,  pour  découvrir  quel¬ 
que  matière  lumineufe  ,  qui  put  durer 
long-tems  ,  &  imiter  en  quelque  façon  ce 
que  l’on  publie  des  Lampes  fépulcrales 
des  Anciens ,  que  quelques-uns  ont  crû 
avoir  brûlé  dans  les  Tombeaux  durant  plus 
de  quinze  à  feize  fiecîes.  C’elt  à  ces  tra¬ 
vaux  pénibles  ,  &  de  longue  haleine,  que 
nous  fommes  redevables  des  Phofphores  , 
qui  depuis  foixante  ans  occupent  les  Chy- 
miftes ,  &  font  la  curiofité  des  plus  grands 
Princes.  / 

Fhofphore  efl:  un  mot  Çrec  ,  compofé 
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3ë  l  qui  fignifie  Lumiefe  ,  &  de  çlpSj 
qui  veut  dire  je  forte  :  de  forte  que  Phofi 
fhore  n’eft  point  autre  chofe  qu’une  ma¬ 
tière  qui  eftlumineufe  dansrobfcurité. 

li  y  a  deux  fortes  de  Phofphores.  Les 
premiers ,  qui  font  les  Naturels  ,  doivent 
leur  naiffance  aux  loix  &  aux  réglés  de 
la  Nature.  Les  autres  font  les  Phofphores 
Artificiels ,  ainfi  nqmmez  a  parce  qu’ils  font 
des  ouvrages  de  l’art. 

I.  Les  Phofphores  Naturels  font  des  ma-" 
tieres  ,  qui  indépendemment  de  l’Art  en 
certains  temps  deviennent  lumineufes,  fans 
avoir  jamais  aucune  chaleur  fenfible.  Tels 
font  les  Vers  luifans  ,  les  Mouches  lumi- 
neufes  ,  certain  bois  pourri,  les  yeux  Nés 
écailles  ,  les  ouies  de  certains  Poiffons  ,  la 
chair  de  plufieurs  Animaux,  &c.  Je  ren¬ 
fermerai  parmi  les  Phofphores  naturels  ; 
le  Soleil  ,  quoiqu’il  foit  trés-brulant  ,  les 
Météores  ignés,  qui  s’allument  dans  Pair , 
&  même  les  Diamans  qui  brillent  dans  les 
tenebres  ,  quand  ils  font  frottés  d’une  cer¬ 
taine  maniéré  ,  &c. 

Les  Phofphores  naturels  ont  ceci  de  par¬ 
ticulier  ,  qu’ils  ne  luifent pas  toujours,  ôc 
qu’ils  n’impriment  jamais  aucune  chaleur , 
fi  on  en  excepte  ,1e  Soleil ,  les  Volcans  ,  le 
.Tonnerre ,  &c0 
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IL  Les  Phofphores  artificiels  font  deK 
matières  qui  deviennent  lumineufes  pat 
art  fans  avoir  befoin  de  les  allumer  pat 
un  feu  fenfible.  De  ce  genre  font  les  Pier¬ 
res  de  Boulogne  préparées  ,  les  Phofpho¬ 
res  de  Kunkei  *  de  Boyle  ,  de  Baudouin  ; 
de  Lyonnet,  &c.  Il  y  en  a  de  lolides ,  par¬ 
ce  qu’ils  ont  de  la  fermeté  &  de  la  con- 
fiftence  comme  de  la  cire  froide.  Les  au¬ 
tres  font  liquides  ,  &  fe  font  ordinairement 
du  Phofphore  folide  ,  quon  brife  dans 
une  liqueur  convenable ,  comme  de  leffen- 
ce  de  Gérofle  ,  ou  de  canelle. 

Je  n’ai  pu  traiter  de  ces  matières  lumi¬ 
neufes  ,  fans  me  trouver  conféquemmenf 
engagé  d’examiner  fi  ce  qu’on  a  dit  des 
Lampes  perpétuelles ,  que  quelques  Ecri¬ 
vains  affûtent  avoir}  brûlé  des  quinze  ou 
feize  cens  ans  dans  des  Sépulcres  anciens, 
efl:  vrai  ou  faux.  Car  enfin  il  faut  avouer 

3ue  fi  on  a  eu  dans  l’Antiquité  le  fecret 
e  compofer  des  huiles  inconfomptibles , 
des  mèches  fans  fin  ,  en  un  mot  des  Lam¬ 
pes  perpétuelles  ,  nous  fournies  bien  éloi¬ 
gnés  de  l’induftrie  de  nos  ancêtres,  & 
que  nos  Phofphores  ,  qu’on  a  découvert 
dans  le  dernier  fiécle  ,  &  qu’on  a  tant 
préconifés  dans  ces  derniers  teins  ,  font  des 
riens,  qui  ne  méritent  pas  notre  atten- 

a  iij 


PREFACE. 

tïon ,  à  comparaifon  de  ces  Lampes  ^  qu'on 
publie  avoir  duré  tant  de  fiecles  dans 
les  Tombeaux  des  Anciens* 

Après  tout  5  fuppofé  que  ces  Lampes 
rf  euffent  pas  brûlé  durant  tant  de  fiécles  , 
6c l  qu'elles  fuffent  remplies  d’une  matiè¬ 
re  endormie  ,  qui  prenoit  feu  par  l’attouche- 
chôment  de  Fait ,  quand  on  faifoit  Fou- 
verture  de  ces  Tombeaux  ,  comme  il  ar¬ 
rive  au  Ph'ofphore  de  M.  Lyonnet  ,  com- 
pofé  de  miel ,  ôc  d’alun  de  roche  ,  il  feroit 
toujours  étonnant  qu’un  pareil  fecret  fe 
fût  perdu  ,  &  que  les  Auteurs  *  fur- tout 
les  Naturalifies  ,  n’en  ayent  fait  aucune 
mention.  C’efl:  ce  qui  m’a  déterminé  dans 
cet  Ouvrage  à  examiner  ce  qu’il  faut 
croire  de  ces  Lampes  Sépulcrales  ,  que 
Licetiis  a  célébrées  dans  un  in  folio  entier, 
&  dans  lequel  il  fait  paroître  beaucoup 
de  crédulité,  de  leéture  ,  de  diligence, 
d’érudition  ,  ôc  peu  de  choix  ou  d’amour 
pour  la  vérité.  C’efl:  pourquoi  j’ai  divifé 
cet  Ouvrage  en  trois  Livres. 

Le  premier  Livre  traite  des  Phofphores 
naturels. 

Le  fécond  Livre  traite  des  Phofphores 
artificiels. 

Enfin  le  troifiéme  Livre  traite  des  Lam¬ 
pes  Sépulcrales.  T  y  parle  incidemment  de 


préfacé: 

r Amiante  ;  pour  faire  des  mèches  fans 
fin  ,  &  je  donne  la  maniéré  de  le  filer  , 
pour  en  faire  des  toiles  incombuftibles. 
Je  ne  crois  pas  avoir  négligé  rien  de  tout 
çe  qui  peut  faire  pfôifir  aux  Curieux. 


APPROBATION . 

Î3Ai  examiné  par  l’ordre  de  Monfeî- 
gneurle  Garde  des  Sceaux  ce  Manus¬ 
crit,  intitulé  :  Récréations  Mathématiques 
&  Phyjiques  ,  quatrième  partie  ou  P  on  traite 
des  p ho  (phares  naturels  &  artificiels  ,  fie. 
Je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  en  puiffe  empê¬ 
cher  l’impreffion.  Fait  à  Paris  ce  16 .  May 
1722. 

And  ry, 


RECREAT, 


DES 

PHOSPHORES 

E  T  D  E  S 

LAMPES 

PERPETUELLES. 

LIVRE  PREMIER. 

Des  Fhofphorcs  naturels e 


CHAPITRE  PREMIER, 

Du  Feu  &  de  fa  nohleffe ; 

O  M  M  e  il  n*y  a  point  de  lumière 
fans  feu  ,  il  eft  bien  naturel  que  noua 
parlions  du  feu  ,  avant  que  de  traiter 
de  la  lumière ,  8c  des  corps  lumineux, 
La  lumière  ,  dit  Laêtance  ,  ne  peut 
être  fans  feu  >  8c  le  feu  eft  bêlement  8c  le  principe 
de  lalumieré.  Lux  ejfe  fine  igné  non  pote/l. hni$ 
Tome  IV%  f 
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igitur  elementum  eft  lacis .  Ladant.  divin.  Inftit  lib. 
7.  cap.  9.  En  effet  Saint  Baffle  parlant  de  la  créa¬ 
tion  ,  dit  que  la  première  parole  que  Dieu  à  pro¬ 
noncée  ,  ç’a  été  pour  la  formation  de  la  lumière  : 
Prima.  Del  vox  lacis  naturam  creavit.S.^ affl.  hom. 
2.  in  Hexaem.  Sur  quoi  le  Pere  Paul  Cafatus,  dans 
fon  Dode  Trait é  de  Igné  ,  dit  fort  bien  que  cette 
première  lumière  étoit  le  feu  ;  ajoutant  :  Je  ne 
crois  pas  qu’il  y  ait  de  la  témérité  à  foûtenir  que 
cette  lumière ,  que  Dieu  créa  le  premier  jour ,  étoit 
véritablement  le  feu  ,  puifque  les  Hebreux  expri¬ 
ment  le  feu  de  la  lunnere  par  ces  trois  mêmes  cara- 
deres  ,  Aleph  ,  Vau  >  Rech ,  &  que  toute  la  diffé¬ 
rence  qu’il  y  a  pour  lignifier  le  feu ,  ou  la  lumière, 
c’ait  un  petit  point  qui  eft  mis  ou  au  deflus  ,  ou 
dans  le  milieu  de  la  lettre  Vau.  71^  ZJr  ,  c’eft-à- 
dire ,  le  feu  71^  Or ,  c’efl-à-dire ,  la  lumière  :  d’où 
je  conclus  que  peut-être  l’Ecrivain  facré  par  ce  mot 
a  voulu  lignifier  à  la  fois ,  Sc  le  feu ,  Sc  la  lumière . 
Ideo  fortajje  utrumque  divinus  feriptor  ftgnificavit • 
Cafat,  de  igné  differt.  X  1 1.  p.  344. 

Saint  Ce  faire  ,  frere  de  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  ,  dans  un  Dialogue ,  fe  demande  ;  Où  eft-ce 
que  Dieu  a  dit  :  Que  le  feu  foit  fait  :  Il  ré¬ 
pond  :  Moyfe  a  écrit  que  Dieu  dit  :  Que  la  lumiè¬ 
re  foit  faite  ,  Sc  la  lumière  ,  qui  eft  de  nature  de 
feu  ,  fut  faite.  '  Mofes  feribit ,  &  dixit  De  us  ,  fiat 
lux  ,& fa  SI  a  eft  lux ,  videlicet  ignis  naturaSDi'Aog,  1. 

Nos  Philofophes  modernes  conviennent  de  cet¬ 
te  dodrine  ;  Sc  fans  aller  loin  ,  j’ai  fous  ma  main 
Y Iriftitution  Rknlofophiqne  de  M.  Pourchot ,  où  il 
déclare  ,  que  la  lumière  ,  dans  fon  origine  ,  n’eft 
point  autre  chofe  que  du  feu.  Cum  lumen  in  fa  a 
origine  nihil  aliud  fit  qukm  ignis.  Part.  I.  Phlfîc* 
Sed.  V.  Cap.  Corollar,  1.  p.  406". 


KÀTURÊtS.  Lh.  7.  £ 

SnlVagifToit  de  détailler  ici  toutes  les  utilités 
que  nous  retirons  du  feu ,  foit  par  fa  chaleur  ,  foit 
par  fa  lumière  ,  nous  ne  finirions  pas  ,  6c  il  nous 
faudroit  plus  de  loifir  qu’il  n’en  fallut  aux  Baby¬ 
loniens  ,  qui  ,  au  raport  de  C 'aph{ fins  chez  Plu* 
tarque  ,  pour  chanter  6c  célébrer  tous  les  fecours 
que  leur  donnoit  le  Palmier ,  allèrent  jufqu’à  en 
compter  3  6 o.  utilités.  Eam  celebrabant  5  atque  de- 
cantabant  arboreyn  ,  quod  ip/î  CCCLX \  utiUtatum 
généra  prœberet.  Plutar.  lib.  8.  Symp.  quæfh  q. 

Comme  les  Nations  profanes  ont  toujours  attri¬ 
bué  de  la  Divinité  aux  chofes  qui  leur  étoient  ex¬ 
trêmement  favorables  ,  il  ne  faut  pas  être  furpris 
fi  tant  de  Peuples  ont  honoré  le  feu  comme  un 
Dieu.  C’efi  pourquoi  les  Chaldéens  adoroient  1s 
feu  ,  6c  les  Egyptiens  adoroient  le  Nil  5  par  ce  que 
ce  fleuve  par  fes  débordemens  arrofoit  6c  fertiîi- 
foit  leurs  terres.  De  ce  nom  ,  Vr  ,  qui  ligni¬ 
fie  le  feu ,  les  Chaldéens  donnèrent  le  nom  à  la  Ca¬ 
pitale  de  leurs  Etats.  Genef.  cap.  11  3.  Cette 

Idolâtrie  qui  a  commencé  en  Orient ,  paffa  enfuite 
chez  les  Perfes ,  chez  les  Grecs  ,  chez  les  Romains  9 
,6c  chez  toutes  les  Nations  où  le  feu  a  été  adoré 
fous  le  nom  de  Veffa ,  ou  fous  le  nom  de  Vulcaim 
Le  Pritanée  étoit  chez  îes  Athéniens  un  lieu  con- 
facré  à  V effa  ,  6c  où  des  V euves  gardoient  le  feu 
inextinguible. 

Gérard  Jean  Voffius  dit  que  le  feu  a  été  adoré 
par  les  Chaldéens ,  les  Perfes  ,  les  Medes  ,  les  Cap- 
padociens  ,  les  Phrygiens ,  6c  autres  Nations,  ds 
l’Afie 3  parles  Macédoniens ,  les  Phiîofophes  Grecs ^ 
les  Prêtres  Grecs ,  les  Prêtres  Romains  ,  les  Egyp¬ 
tiens  ,  les  Lithuaniens  ,6cc .  De  îâololat .  Ub,  2,  cap% 
64.  &  66. 

Cependant  fi  nous  en  croyons  Vitruve  ,  la  pre* 
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mie re  fois  que  les  hommes  virent  du  feu  ,  ils  eîl 
furent  merveilleufement  épouvantez  ;  ce  qui  fe  fît , 
félon  lui ,  de  la  forte.  Les  hommes ,  dit-il,  vivoient 
d’  abord  comme  des  bêtes  feroces  ;  ils  habitoient 
triffement  dans  des  cavernes ,  ils  fe  craignoient  les 
uns  les  autres ,  Sc  fe  faifoient  une  guerre  conti¬ 
nuelle.  Un  jour  il  arriva  que  par  un  vent  fort  vé¬ 
hément  les  branches  des  Arbres  d’une  F orêt  s’étant 
violemment  frottées  les  unes  contre  les  autres,  il 
fe  forma  du  feu  par  ce  mouvement ,  Sc  ce  frotte¬ 
ment  rapide.  Le  feu  ayant  pris  à  la  Forêt ,  les  hom¬ 
mes  qui  l’apperçurent  en  furent  fî  fort  étonnez  , 
qu’ils  prirent  la  fuite.  Le  feu  s’étant  un  peu  appai- 
fé ,  Sc  eux  étant  revenus  de  leur  épouvante  ,  iis 
s’en  approchèrent  peu  à  peu  ,  Sc  experimenterent 
que  dans  une  certaine  difiance  ,  ce  feu  leur  commu¬ 
niquent  une  douce  Sc  agréable  imprefîion  de  cha¬ 
leur  ;  ce  qui  les  obligea  à  nourrir  Sc  entretenir  ce 
feu  par  de  nouveaux  bois  qu’ils  apportoient.  Il  s’a- 
mafîa  en  ce  lieu  une  multitude  de  perfonnes  ;  ils  fe 
reconnurent ,  ils  firent  des  liaifons  enfemble ,  on  fe 
maria  ,  on  bâtit  des  maifons ,  ils  fe  défirent  de  leurs 
mœurs  farouches  Sc  barbares  ,  en  un  mot  ils  de  • 
vinrent  hommes  :  alors  ils  donnèrent  des  noms  aux 
chofes  ,  afin  de  s’entendre  ,  Sc  poferent  les  Loix 
néceffaires  pour  la  politeffe  ,  Sc  pour  donner  de  la 
fureté  à  leurs  Traitez  ,  Sc  à  leurs  Societez.  Que 
cela  foit  vray  ou  faux  ,  il  eft  certain  que  c’efl 
au  plaifir  de  fe  chauffer ,  Sc  aux  utilitez  qu’on  a  re¬ 
tirées  de  l’ufage  du  feu  ,  que  Vitruve  attribue  les 
premiers  rudimens  des  Républiques  Sc  des  Royau¬ 
mes.  Vitrmj.lib.  I.  .Architebl .  cap.  i. 

Quels  fecours  ne  tirent  point  du  feu  tous  les 
Ouvriers  des  Arts  mécaniques ,  dont  le  Public  re¬ 
çoit  tant  d’utilitez ,  Sc  dont  eux-mêmes  tirent  leur 
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propre  fubfiftance  ?  Mais  les  Sages  ,  les  Philofo- 
phes ,  les  Sçavans  ,  les  Poètes  ,  les  Orateurs  ne 
font-ils  pas  redevables  à  la  lumière  de  l’immortalité 
de  leur  nom  ,  que  leur  communiquent  leurs  Ou¬ 
vrages  ?  Vivroient-ils  après  leur  mort  dans  cette 
célébrité ,  qui  flatte  fî  fort  les  grands  génies  ,  fi 
leurs  doéles  veilles  ,  8c  leurs  comportions  nofiur- 
nés  ,  qui  répandent  de  lî  vives  lumières  fur  les 
Sciences  8c  les  beaux  Arts  ,  ne  fentoient  un’  peu 
l’huile  de  leur  lampe.  Que  nous  ferviroit  le  filen- 
ce  de  ces  profondes  nuits  ,  fi  propres  à  la  décou¬ 
verte  de  la  vérité ,  fi  un  feu  artificiel  ne  venoit  pas 
nous  dédommager  ,  en  difîipant  les  tenebres  que 
caufe  Tabfence  de  la  lumière  naturelle  ,  qui  s’efi 
éteinte  avec  le  jour  ?  Comment  pourrions  -  nous 
profiter  de  laSageffe  de  ceux  qui  nous  ont  précé¬ 
dez  ,  ou  tranfmettre  à  la  pofierité  les  fruits  de  nos 
travaux ,  s’il  falloir  paffer  les  nuits  entières  dans 
l’engourdifiement  d’une  affreufe  obfcurité  ?  C’efi 
dans  ce  fens  que  Plutarque  foûtient  qu’il  n’y  a  per- 
fonne  dont  la  vie  ne  foit  allongée  par  le  bénéfice 
du  feu  ,  tant  par  fa  chaleur  que  par  fa  lumière. 
C’efi  ce  qu’il  met  en  avant  dans  fon  excellent  Li¬ 
vre  ,  ou ,  la  balance  à  la  main  ?  il  examine  à  tête 
repofée ,  qui  du  feu  ,  ou  de  Peau  efi  plus  utile  aux 
hommes .  D’abord  Ariftoo  parle  ,  8c  fe  plaint  qu’il 
efi  cruel  que  leAommeil  nous  enleve  la  moitié  de 
nôtre  vie  ,  dont  l’efpace  efi  fi  court.  Pour  moi ,  dit 
Plutarque  ,  je  dis  que  quand  un  homme  ne  dor- 
miroit  jamais  ,  8c  veiUeroit  toujours  ,  s’il  étoit 
plongé  dans  l’ obfcurité  de  la  nuit  3  il  ne  retireroit 
aucun  fruit  de  fes  veilles ,  à  moins  qu’un  feu  favo¬ 
rable  ne  vint  l’indemnifer  des  biens  qu’il  a  perdus 
à  la  fin  du  jour ,  8c  abolir  cette  facheufe  alternati¬ 
ve  du  jour  8c  de  la  nuit.  C’cft  pourquoi  fi  J’ homme 
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n’a  rien ,  à  quoi ,  pour  raifon  de  Futilité  ,  il  facrifiât 
fa  vie ,  du  moins  le  feu  qui  l’alonge  &  l’étend  ,  nié- 
rite-t’il  d’être  préféré  à  toutes  chofes.  Ignis  ,  qui 
vitam  multiplie <zt  ,  quomodo  non  meretur  omnibus 
antefern  rébus.  Lib.  Aoj  usine  an  ignis  fît  utilior  ? 

Après  cela  nous  étonnerons-nous  de  l’extrême 
vénération  que  le  Paganifme  avoit  pour  le  feu  ?  Les 
Payens  ne  faifoient  nen  d’important  ,  foit  au  fait 
de  la  Religion  ,  foit  à  l’égard  des  chofes  civiles  , 
qu’en  prefence  du  feu=  Les  Lacedemoniens  n’entre- 
prenoient  jamais  aucune  expédition  dans  les  Ré¬ 
gions  éloignées  3  qu’un  Officier  ,  qu’ils  nommoient 
'ffupQ&opoï  5  c’eft-à-dire  Portefeu  3  ne  veillât  ,  afin 
que  îc  feu  qu’on  avoit  pris  fur  l’Autel  de  Jupiter 
Guide  ,  6c  qui  fe  confervoit  chez  le  Roi  ,  ne  s’étei¬ 
gnît  pas. 

On  publie  aufîi ,  dit  Ammien  Marcellin  ,  s’il  faut 
le  croire  ,  qu’un  feu  tombé  du  Ciel  fe  gardoit  par 
les  Brachmanes  dans  des  foyers ,  où  il  bruloit  éter¬ 
nellement  ,  &  qu’on  en  prenoit  une  petite  por¬ 
tion  qui  étoit  portée  comme  gage  d’une  bonne 
fortune  devant  les  Rois  de  î’Afîe.  Ammian .  Mar- 
cell.  h  b •  2  3 .  Vraifemblablement  3  afin  d’avoir  toû- 
jours  leur  Dieu  devant  leurs  yeux  &  à  leur  tête 
dans  toutes  leurs  entreprifes  ;  ou  peut-être  parce 
qu’ils  regardoient  le  feu  comme  un  aurore  qui  pré- 
cedoit  le  Soleil  ;  car  enfin  ces  Rois  marchoient  la 
tête  ornée  d’une  couronne  de  rayons  ,  telle  qu’on 
a  coutume  d’en  peindre  une  autour  du  Soleil  :  ou 
bien  portoit-on  amfi  ce  feu  ,  qui  eft  par  lui-même 
invincible  5  Sc  à  qui  rien  ne  peut  réfifler ,  comme 
unç  marque  du  fouverain  empire  que  les  Rois  ont 
fur  leurs  Sujets.  C’étoit  pourquoi  on  le  faifoit  por¬ 
ter  devant  les  Céfars  ,  dès  qu’ils  étoient  déclarez 
Augufles  ,  c’eft-à-dire  ,  revêtus  de  la  fuprême  Ma- 
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jeflé  dé  l’Empire  lignifiée  par  le  feu.  En  effet 
Pertinax  ayant  été  déclaré  Empereur  par  F  Armée , 
6c  par  le  peuple  ne  voulut  point  permettre  qu’on 
portât  le  feu  devant  lui  ,  lorfqu’il  entra  dans  la 
Cour  Impériale  ,  qu’il  ne  fut  alluré  des  fuffrages  du 
Sénat.  Nequc  ignemfîbi  prœferri  pajfus.  Herod.  1.  2. 

Au  contraire ,  Pefcennius  Niger  ayant  été  falué 
Empereur  en  Syrie  par  les  troupes  6c  par  le  Peu¬ 
ple  5  ils  le  conduifîrent  vêtu  de  la  pourpre  Irnpé- 
riale  ,  6c  le  feu  fut  porté  devant  lui  ,  d’abord  dans 
les  Temples  d’Antioche  ,  6c  après  cela  en  fon  Pa¬ 
lais.  Procèdent e  etiam  igné.  Herodian.  lib.  2. 

Le  même  Auteur  raporte  que  dans  la  confecra- 
tion  de  Gordien  ,  rien  ne  fut  oublié  pour  en  ren¬ 
dre  la  cérémonie  magnifique ,  qn 'on  porta  devant  lui 
le  feu  ,  félon  la  coutume  ,  de  forte  que  pendant  quel¬ 
ques  momens  Carthage  parût  avoir  la  fortune  6c 
fplendeur  de  la  Ville  de  Rome.  Ignis  de  more prœ- 
ferebatur.  Herodian.  lib.  7. 

Les  Empereurs  accordoient  quelquefois  cet  hon¬ 
neur  6c  cette  diftinêtion  à  leurs  femmes.  Commo¬ 
de  ,  félon  Herodien  ,  ne  trouva  point  mauvais  que 
fa  fœur  Lucille  ,  qui  avoit  été  femme  de  l’Empe¬ 
reur  Verus  ,  prît  les  airs  d’Imperatnce ,  qu  ellefe 
plaçât  au  Théâtre  dans  la  Chaire  Impériale  ,  ôc. 
quelle  fit  porter  devant  elle  le  feu  ,  félon  la  coutu¬ 
me.  Et  ignem  de  more  prœferri  patiebatur.  He¬ 
rodian.  lib.  1.  Il  eft  fî  certain  qu’elle  jouiiïbït 
de  cet  honneur  ,  comme  d’une  marque  de  fa  Di¬ 
gnité  Souveraine  6c  Impériale  que  le  même  Em¬ 
pereur  Commode  n’accorda  jamais  à  Martia  ,  qui 
étoit  fa  Maîtreffe  ,  le  privilège  de  faire  porter  le 
feu  devant  elle  ,  quoique  d’ailleurs  il  la  traitât 
comme  fa  femme  ,  6c  cpxau  feu  près  3  elle  jouît  de 
tous  les  honneurs  qu’on  attribuo.it  à  une  Augufte» 
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prêter  ignern  ,  omnes  honores ,  <*;*/#*  Augufidt  | 
tribuerentur .  Herodian.  lib.  i. 

On  a  de  tous  temps  obfervé  une  fi  grande  dignité 
dans  le  feu  ,  qu’il  n’y  a  point  eu  de  Religion ,  ni 
de  fuperftition ,  où  Y  on  ne  lui  ait  donné  fa  place. 
On  Fa  toujours  fait  entrer  dans  les  Temples ,  foit 
comme  un  prefent  venu  de  la  part  des  Dieux  ,  foit 
comme  un  iliuifre  caradtere  de  la  Divinité  même. 
Callimaque  dans  fon  Hymne  à  Fhonneur  d’Apol¬ 
lon  ,  célébré  8c  chante  Le  feu  étemel ,  qui  brûloit 
dans  le  Temple  de  ce  Dieu.  Les  Ecrivains  profanes 
nous  parlent  fans  celle  du  feu  perpétuel  de  laDéefîe 
,Vefta  ,  dont  les  Romains  faifoient  tant  de  cas, 
qu’ils  le  donnoient  en  garde  à  des  Vierges  ,  afin  de 
le  conferver  immortel. 

Nous  voyons  dans  Valere  -  Maxime  un  homme 
qui  veut  fe  faire  croire  en  jurant  ,  non  feulement 
par  la  petite  Maifon  de  Romulus  ,  par  les  Toits  fi 
bas  du  vieux  Capitole,  mais  encore  par  les  Feux 
éternels  de  V  efta ,  qui  étoient  enfermez  dans  des 
iVaifieaux  de  terre.  Namque  per  Romuli  Cafam  , 
perdue  veteris  Capitolïi  humilia  Telia  ,  &  Aternos 
T  eflœ  Focos,fib1ilibus  etiamnum  vafts  content  os  juro . 
ïV aler.  Maxim,  lib.  4.  cap.  4. 

La  fainte  Ecriture  même  fait  mention  du  Chan¬ 
delier  d’or  à  fept  branches  ,  qui  étoit  dans  le  Ta¬ 
bernacle.  Exod.  ch.  37.  f,  17.  Des  Chandeliers  8c 
des  Lampes  d’or  que  Salomon  fit  mettre  dans  le 
Temple  devant  l’Oracle  III,  Liv  des  Rois  ch,  7. 
ÿ.  49.  Outre  que  le  Seigneur  avoit  ordonné  que 
le  feu  brûleroit  toujours  fur  l’Autel ,  8c  que  le  Prê¬ 
tre  auroit  foin  de  l’entretenir  :  C’efi:  -  là  le  feu  qui 
brûlera  toujours  fur  l’Autel ,  fans  qu’on  le  laifie  ja¬ 
mais  éteindre.  îgnis  eft  ifle  permet uus ,  qui  numquam 
deftçkt  m  A /wr/.Levit.  cap.  6,  ÿ.  1 2*  8c  13.  Et 


NÀTÜREES.  LivfU  $ 

tfaant  à  PEglife  Chrétiénne ,  perfonne  n’ignore  que 
le  feu  8c  la  lumière  entrent  dans  toutes  les  Cérémo¬ 
nies  du  culte  qu’elle  rend  à  Dieu. 

Saint  Jultin  Martyr  &  Philofophe  ,  nous  allu¬ 
re  que  Platon  croyoit  que  Dieu  elt  un  feu.  Platon , 
dit-il  ,  comme  s’il  étoit  tombé  du  Ciel ,  qu’il  eût 
vu  toutes  les  chofes  celefles ,  qu’il  les  eût  contem¬ 
plées  plus  exactement  ,  8c  comprifes  plus  claire¬ 
ment  que  les  autres  Philo  fophes  ,  prétend  que  le 
Dieu  fuprême  elt  une  effence  de  feu.  Summum 
Deum  in  ignea  ejfentia  ejfe  vult.  S.  Jultin.  Orat. 
Parænet  ad  Gentes.  C’eftainli  que  S.  Jultin, après 
avoir  tourné  en  ridicule  la  maniéré  baffe  dont  les 
Poètes  Payens  ont  parlé  de  Dieu  ,  prouve  que  les 
Philofophes  les  plus  accréditez  de  la  Grece  n’en 
ont  rien  dit  qui  foit  plus  fenfé  ;  car  Dieu  ,  qui  elt 
un  pur  Efprit ,  n’elt  point  un  feu  ,  puifque  le  feu 
elt  une  fubltance  materielle.  Et  li  faint  Paul  a  dit 
aux  Hebreux  que  notre  Dieu  efl  un  feu  dévorant  3 
Hebr.  ch.  1 2.  f.  29.  il  leurparloit  dç  la  forte  pour 
les  exciter  à  fervir  Dieu  avec  craint &  avec  ref~ 
peél ,  en  leur  inlînuant  que  Dieu  elt  c\mme  un  feu 
dévorant ,  qui  confumera  ,  qui  diffipera  ceux  que 
fa  crainte  ne  pénétré  point.  Les  Hebreux  ,  dit  M. 
Simon  fur  ce  texte  ,  foufentendent  fouvent  la  parti¬ 
cule  comme. 

L’excellence  du  feu  a  porté  un  des  plus  anciens 
Doéteurs  de  l’Eglife  à  fe  faire  un  plailir  de  décrire 
toutes  les  proprietez  du  feu ,  par  lefquelles  il  mon¬ 
tre  qu’il  elt  le  fymbole  de  la  Divinité.  C’elt  dans  le 
1  y.  Chapitre  du  Livre  de  c&lsfii  Hterarchta  ,  attri¬ 
bué  à  faint  Denis  ,  où  cet  Auteur  Ecclelialtique 
dit  :  Les  Saints  Théologiens  reprefentent  l’Elïènce 
Divine ,  toute  incomprehenfible  qu’elle  elt ,  fous 
la  figure  du  feu ,  parce  que  le  feu  contient  en  foi 
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beaucoup  de  proprietez  ,  qui  font  ,  s’il  eft  permis 
de  le  dire ,  des  images  des  proprietez  divines  ;  car 
enfin  le  feu  que  nous  voyons  en  toutes  chofes  ,  ré¬ 
pandu  par  tout ,  fans  s’y  mêler  ,  ni  s’y  confondre , 
eft  féparé  de  tout  :  il  s’y  fait  fentir  par  fa  chaleur 
Sc  par  fa  lumière ,  quoiqu’il  foit  caché.  Il  demeure 
Inconnu ,  &  ne  développe  fa  force  Sc  fon  aétion  , 
que  quand  on  lui  prefente  une  matière  combuftible. 
On  ne  le  peut  voir ,  ni  contenir  ,  ni  forcer.  Il  eft 
invincible  ,  de  il  furmonte  toutes  chofes.  Dans  la 
matière  où  il  s’infinue ,  il  la  change  en  fa  nature , 
Sc  produit  le  même  effet  dans  tout  ce  qui  appro¬ 
che  de  lui  de  trop  près.  Il  rechauffe  par  fa  cha¬ 
leur  vivifiante  tout  l’Univers  ;  Sc  par  fa  lumière  il 
répand  une  Iplendeur  qui  illuftre  toute  la  face  de 
la  nature.  On  ne  peut  ni  le  retenir  ,  ni  le  mêler.  Il 
fe  porte  vers  le  Ciel  par  une  legereté  Sc  une  vitelïë 
étonnante.  Quoiqu’immobile  ,  il  fort  de  fon  repos  , 
fe  meut  par  lui-même,  Sc  donne  le  mouvement  à 
tout  ce  qui  eft  en  aétion.  Il  a  la  force  de  tout  com¬ 
prendre,  lui  qui  ne  peut  être  compris.  Il  n’a  point 
befoin  d’aide  ;  il  fait  des  progrès  en  cachette  ,  Sc 
dans  les  matières  qui  lui  conviennent  ,  il  déclare  la 
grandeur.  Il  eft  doué  d’une  efficacité  viêtorieu/e , 
parce  qu’il  eft  puififant  :  il  eft  prefent  à  toutes  cho¬ 
fes  ,  fans  qu’on  le  voye.  Si  on  le  négligé ,  il  femble 
qu’il  n’exifte  pas.  Par  le  frottement  ,  comme  par 
une  irritation  ,  il  fe  fait  foudain  fentir  ,  Sc  tout 
d’un  coup  fe  dérobant  à  la  vue ,  il  s’envole.  Il  a 
beau  fe  répandre  dans  toutes  les  chofes  à  quoi  il  fe 
communique  ,  il  n’en  fouffre  aucune  diminution. 
Nous  pourrions,  conclud  ce  faint  Doéteur,  trou¬ 
ver  encore  beaucoup  de  proprietez  du  feu  ,  qui 
nous  font  des  images  fenfibles  de  l’aêtion  de  Dieu 
dans  les  créatures ,„Multas  etiam  alias  ignisproprU* 
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iates  invenire  poffumus  ,  quapropria  fint ,  quantum 
in  imaginibus  fenfurn  moventibus  licet ,  divine  de- 
tionis .  De  cælefti  Hierarch.  cap.  iy. 

Il  eft  d’une  neceftïté  abfoluë  de  reconnoître  qu’il 
y  a  dans  le  feu  une  excellence  qui  ne  fe  rencontre 
point  dans  tous  les  autres  corps  inanimez  :  puifque 
l’Ecriture  Sainte  n’a  pas  hefité  à  nous  reprefenter 
la  Divinité  fous  la  figure  du  feu ,  ôc  qu’en  beau¬ 
coup  d’endroits  du  Texte  facré  les  Anges  y  font 
nommez  des  feux  flamboyans.  Afin  de  ne  pas  faire 
ce  qui  eft  déjà  bien  exécuté  ,  je  vais  rapporter  ce 
qu’un  Théologien  de  FEglife  Anglicane  a  écrit  fur 
ce  fujet  dans  faDiiïertation  de  Vrim  &  Thumminu 
Cet  Auteur  qui  eft  Spencerve  Doéteur  en  Théo¬ 
logie  3  &  Supérieur  du  College  de  Cambridge  , 
parlant  des  Séraphins  ôc  des  Chérubins  à  Foccafion 
de  F  Vrim  ,  qui  étoit  fur  le  peêforal  du  Grand  Prê¬ 
tre  5  dit  :  Dès  les  premiers  jours  du  monde  naifi* 
fant ,  la  nature  Angélique  a  été  figurée  fous  le 
fymbole  d’un  feu  qui  pouffe  des  fiâmes.  Dans  le 
3 .  Chap.  de  la  Genefe  jr.  4.  il  eft  rapporté  qu’Adam 
ayant  été  chaffé  du  Paradis  ,  Dieu  mit  des  Chéru¬ 
bins  devant  le  jardin  de  délices  3  qui  faifoient  étin¬ 
celer  une  épée  de  feu  3  pour  garder  le  chemin  qui 
conduifoit  à  l’arbre  de  vie.  Sur  quoi  Mofes  Mai- 
monides  dit  qu’il  faut  entendre  des  Anges  qui  étaient 
flamboyans.YdLVt*  1.  more Nerochim cap.  45?.  p.73. 
Or  fi  nous  confultons  les  apparitions  des  Anges 
dont  parle  l’Ecriture ,  nous  ferons  obligez  de  re¬ 
connoître  qu’ils  ont  été  vûs ,  non-feulement  comme 
un  feu  3  mais  même  comme  uneflame.  C’eft  pour¬ 
quoi  Buxtorfe  fur  le  mot  dit  •'  Ce  mot  eft 

un  nom  d’ Anges  3  parce  qu’ils  ont  apparu  btillans 
de  clarté  &  de  fplendeur  ,  comme  tout  de  feu  &  tout 
flamboyans.  Ce  nom  leur  convient  à  merveille  3  par- 
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ce  qu’il  dénote  leur  nature  agile  ,  ardente  par  ïc 
zele  de  la  gloire  &  de  l’amour  de  Dieu ,  féparez 
de  la  matière  ,  8c  de  toute  terreftrité.  Audi  Platon, 
qui  avoit  tiré  des  Orientaux  beaucoup  de  chofes 
de  fa  Philofophie  ,  appelle  les  Anges  des  hommes 
puiffans ,  robuftes ,  8c  qui  ne  font  voir  que  feu  & 
fiâmes ,  dit  Spincerus ,  cap.  4 .fett.  9.  pag.  1 59,  & 
ï  60...*  Soit  que  vous  preniez  le  mot  Vrim ,  pour 
lignifier  du  feu  ou  de  la  lumière  ,,  il  convient  parfai¬ 
tement  bien  aux  Anges.  Ils  font  en  effet  des  lu¬ 
mières  ,  puifqu’ils  font  les  enfans  ainez.  de  la  lumière 3 
iuyyt'koi  (ÿcvvts  :  les  premiers  habitans  de  la  lumiè¬ 
re  inacceffible  ,  qui  eft  Dieu  ;  les  étoiles  du  matin  , 
à  la  focieté  defquels  Lucifer  étoit  autrefois  uni.  Ils 
font  les  Apôtres  de  Dieu  même  :  par  le  miniüere 
defquels  il  a  communiqué  la  lumière  des  Sciences 
divines  8c  humaines,  Si  par  Vrim  vous  entendez 
le  feu,  ce  nom  s’accorde  fort  bien  à  la  celeite  Hié¬ 
rarchie  ,  8c  convient  à  tous  les  titres  ,  8c  à  toutes 
les  Epithetes ,  8c  à  tous  les  fymboles ,  fous  lefquels 
les  Anges  nous  font  repréfentez  dans  le  Texte  fa- 
cré.  Dieu  qui  rendez,  vos  Anges  auffi  prompts  quê 
les  vents ,  cr  vos  Miniftres  aujfi  ardens  que  les  fiâ¬ 
mes.  Pf.  loq.f.  4. 

Les  Anges  font  appeliez  par  le  Prophète  Eze- 
chiel ,  des  pierres  embrafêes ,  Ezech.  cap.  28.^.  14. 
Dans  FApocalypfe  les  Anges  font  repréfentez  fous 
le  fy mbole  du  feu  :  devant  le  Trône  il  y  avoit  fept 
lampes  allumées  ,  qui  font  les  fept\Efprits  de  Dieu* 
Apoc.  cap.  4.  ÿ,  y. 

Daniel ,  dans  le  Chap.  7.  de  fa  Prophétie  ,  par¬ 
lant  de  la  Majefté  de  Dieu  ,  dit  :  Son  Trône  étoit 
des  flammes  ardentes ,  8c  les  roües  de  ce  Trône  un  f  ex> 
brûlant  5  un  fleuve  de  feu  8c  rapide  fortoit  de  de¬ 
vant  fa  Lee  ;  un  million  d5 Anges  le  fervoient  *  ô& 
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mille  millions  afîîftoient  devant  lui.  Daniel  cap 
f.  $.&  io.  De  Doétes  interprètes  font  d’avis  que 
ce  fleuve  de  feu  font  les  ordres  des  Anges  ,  qui 
ûfîîftent  devant  la  Majeflé  de  Dieu ,  qui  portent 
fon  Trône  ,  <3de  fervent.  C’cfl:  encore  fous  la  même 
idée  de  feu  ,  qu’Ezechiel  parle  des  Anges  qui  pa- 
roilfoient  à  les  voir  comme  des  charbons  de  feu  bru- 
lans  ,  Sc  comme  des  lampes  ardentes ,  qui  alloient  au 
milieu  des  fiâmes  de  feu,  &  des  éclairs  qui  fortoient 
du  feu ,  Ezech.  cap.  i .  f.  13.  Il  eft  dit  de  l’Ange 
qui  apparut  à  Daniel ,  que  fon  vifage  brilloit  com¬ 
me  des  éclairs  ,  &  fes  yeux  paroiffoient  une  lampe 
ardente, Daniel,  cap.  1  o.f.  6.  Le  Serviteur  d’Elifée 
vit  une  montagne  de  chevaux  &  de  chariots  ds  feu  , 
qui  étoient  autour  d’Elifée.  C’étoit ,  félon  les  In¬ 
terprètes  ,  les  Anges  tutélaires  de  ce  Prophète  , 
IV.  Lib.  j Reg.  cap .  6.  f.  17.  C’eft  ainfi  que  tandis 
qu’Elie  dtElifée  s’entretenoient,  un  char  de  feu  & 
des  chevaux  de  feu  ,  les  féparerent  tout  d’un  coup  , 
Sc  Elie  monta  au  Ciel  par  le  moyen  d’un  tourbil¬ 
lon,  Lib.  IV,  Reg.  cap .  2»  f.  1 1.  Ces  apparitions 
de  feu  ,  dont  on  voit  tant  d’exemples  dans  l’An¬ 
cien  Teftament  ,  répondoient  au  cara&ere  de  la 
Loi ,  qui  étant  une  Loi  de  crainte ,  &  qui  ne  fai- 
foit  que  des  efelaves  ,  les  conduifoit  par  la  terreur 
Sc  l’épouvante  que  dévoient  donner  ces  vifions  de 
feu  Sc  de  flâme.  Si  cela  étoit  conforme  à  l’œcono- 
mie  de  la  Loi  Mofaïque  ,  qui  étoit  comme  un  pé¬ 
dagogue  auftere  Sc  terrible  ,  ces  feux  ou  réels  ,  ou 
apparens  ,  ne  s’accordoient  pas  moins  bien  avec 
l’idée  de  fpiritualité  ,  d’agilité  ,  Sc  de  zélé  brûlant , 
qne  nous  nous  fommes  formée  de  la  nature  des 
Anges.  C’eft  dans  cette  vue  qu’il  eft  rapporté  dans 
l’Exode  cap.  1 3 .  f.2  1 .  que  le  Seigneur,  c’eft-à-dire 
yn  Ange  qui  le  repréfentoit  >  marchoit  devant  les 


rî4  bss  Phosphores 
Enfans  d’ïfraël  9  pour  leur  montrer  le  chemin  3  pal 
roijfant  durant  le  jour  en  une  colomne  de  nuée  9  Cr 
pendant  la  nuit  en  une  colomne  de  feu . 

Quoique  ce  Texte  marque  que  c’ étoit  le  Seigneur 
qui  conduifoit  les  Hebreux ,  il  faut  entendre  que 
c  étoit  un  Ange ,  qui  le  repréfentoit  ,  &  à  qui  il 
avoit  commis  ce  foin.  Les  Docteurs  Juifs  ne  font 
point  de  difficulté  d’afîùrer  ,  que  Dieu  rta  jamais 
fait  rien  par  lui-même  s  mais  toujours  par  le  moyen 
des  Anges ,  qu  il  a  faits  [es  Minières  ,  dit  Mofes 
Maimonides  9  non  invenies  Deum  ullum  opus  fe- 
cijfe  ,  nifi  per  manus  alicujus  Angeli  ,  more  Nero- 
chim,part.  2.  cap.  6 .  pag.  2 O o.  L’Ange  qui  donna 
au  nom  du  Seigneur  la  Loi  à  Moyfe  fur  le  Mont 
Sinaï ,  ne  fe  fit  voir  qu’au  înilieu  des  feux  3  des 
mes  y  des  éclairs ,  des  tonnerres .  Exod.  cap.  2  O.  Saint 
Etienne  dit  non  feulement  que  ce  fut  un  Ange  qui 
parut  k  Moyfe  au  Defert  de  la  Montagne  de  Sina  , 
dans  un  buiffon  3  qui  étoit  tout  enfeu  3  Aél.  Apofh 
c.  7.  if.  3  o.  mais  encore  que  ce  fut  fous  la  conduite  de 
V  Ange  qui  avoit  apparu  à  Moyfe  dans  le  buiffon  , 
que  ce  Legiflateur  tira  les  Ifraèlites  de  l’Egypte ,  if. 
3  y.  &  que  c’eft  lui  qui  dans  l’alfemblée  du  peuple 
au  Défert ,  fut  avec  l'Ange  ,  qui  lui  parloit  fur  la 
Montagne  de  Sina ,  f.  38.  Saint  Paul  parle  le  mê¬ 
me  langage ,  &  enfeigne  aux  Galates  ,  que  ce  font 
les  Anges  qui  ont  donné  la  Loi  par  le  miniftere 
d’un  Médiateur  ,  Galat .  cap  3.  f.  ÿ.  Il  dit  la  mê¬ 
me  chofe  aux  Hebreux  ,  que  la  parole  a  été  an¬ 
noncée  par  des  Anges  ,  Heb .  cap.  2.  f.  2.  Telle 
étoit  la  doârine  des  Juifs  mêmes.  Le  Roi  Hérode 
dans  fa  harangue  à  toute  fon  armée  ,  rapportée  par 
Jofephe ,  dit  formellement  :  Les  nôtres  ont  reçu 
de  Dieu  les  très-faintes  Ordonnances  de  la  Loi  par 
Us  Anges ?  Antiq.  Jud.lib.  1  y.  c.  8,  Mofes  Maimo- 
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Bides  employé  prefque  tout  le  41.  Chapitre  de  la 
2.  partie  de  more  Nerochitn  à  prouver  que  les 
allions  ou  les  paroles  attribuées  dans  l’Ecriture 
à  Dieu  ,  ont  été  faites  ou  prononcées  par  des  An¬ 
ges  ;  qui  parîoient  8c  agiiïoient  au  nom  de  la  Ma- 
jefté  divine  ,  comme  fes  Ambaflàdeurs  ou  fes  Mi- 
niftres.  Les  Doéieurs  Chrétiens  font  dans  le  même 
fentiment  ,  comme  on  peut  s’en  affurer  par  la  le¬ 
cture  de  Saint  Thomas,  Summ.ga.rt.  1 .  quafl.  1 1 1. 
art.  1.  De  façon  que  tout  ce  que  le  Texte  facré  ra¬ 
conte  des  apparitions  de  feu  ,  où  Dieu  femble 
avoir  parlé  ,  ce  font  les  Anges  qu’on  reprefente  tou¬ 
jours  comme  d’une  nature  de  feu  &  de  fldme  qui  ont 
agi.  Spincerus .  Difjert.  de  Vri?n  &  Thummin ,  cap% 
5.  fett.  2,  pag.  23  f.  ufque  adpag,  245. 

Jufques  ici  nous  avons  parlé  de  la  nobleffe  8c 
de  la  dignité  du  feu  ;  fans  avoir  rien  dit  précife- 
ment  de  fa  nature  ,  en  quoi  on  auroit  fujet  de  fe 
plaindre  de  nous  ,  fi  nous  n’expliquions  pas  ce  qu’il 
efi:  en  foi.  Le  Pere  Paul  Cafatus  ,  Jefuite  ,  que  j’ai 
prefque  toujours  fuivi  jufqu’à  prefent  ,  dit  que  le 
feu  efl  un  efprit,  qui  a  la  force  df  une  chaleur  non  mé¬ 
diocre,  Par  le  mot  d’ efprit ,  il  entend  une  matière 
très-rare ,  très-fubtile ,  très-légere  ,  8c  capable  par 
fa  prodigieufe  fubtilité  de  pénétrer  les  pores  des 
corps  les  plus  durs  8c  les  plus  compactes.  11  s’afio- 
cie  à  cette  matière  fubtile  des  parties  de  foufre  8c 
de  nitre  ,  fans  lefquelles  il  n’y  auroit  certainement 
point  de  feu. 

Ce  fentiment  revient  afiez  à  celui  de  Defcartes  , 
qui  exige  deux  chofes  pour  confhtuer  la  nature  du 
feu ,  fçavoir  premièrement ,  la  matière  fubtile ,  qui 
dès  le  moment  de  la  création  fut  agitée  par  un 
mouvement  d’une  vîteffe  extrême  ,  8c  qu’il  appelle 
premier  Elément,  Secondement  3  il  exige  la  matière 
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de  fon  troifiéme  Elément ,  qu’il  fuppofe  nager  dans 
le  premier,  &  en  être  emportée  par  un  mouve¬ 
ment  très-rapide  :  laquelle  opinion  ,  dit  M.  Pour- 
chot ,  je  fuivrai  volontiers  ,  pourvu  que  Defcartes 
entende  par  Ton  troifiéme  Elément  des  particules 
de  foufre  8c  de  nitre.  De  forte  que  le  feu  n’efi  au¬ 
tre  chofe  que  des  parties  fulphureufes  8c  nitreufes  , 
agitées  rapidement  par  la  matière  fubtile.  Ignis 
conflare  videtur  ex  partibus  fulpknireis  &  nitrofs  a 
jnateria  fnbtilijjima  exagitatis.  Pourchot,  Inftit. 
Philofoph.  part.  i.  Phific.  feét.  3.  cap.  2. 

i°.  Il  eft  confiant  qu’il  faut  une  matière  très- 
fubtile ,  8c  très-violemment  agitée  ,  pour  remuer  , 
ouvrir ,  exalter ,  fublimer  les  parties  du  foufre  8c 
du  nitre  ,  qui  fans  ce  rapide  mouvement  ne  s’allu- 
meroient  pas. 

20.  Il  faut  des  particules  fulphureufes  ,  parce 
que  le  foufre  nourrit  8c  entretient  le  feu  ,  8c  que 
fes  parties  font  tenues  ,  8c  facilement  inflamma¬ 
bles.  D’ailleurs  il  contient  beaucoup  de  fels  vola^ 
iils  ,  qui  contribuent  à  fon  développement  8c  à  fon 
exaltation. 

30.  Il  faut  des  parties  nitreufes  ,  parce  que  les 
parties  du  foufre  étant  trop  molles  8c  trop  flexi¬ 
bles  ,  ne  pénétreroient  pas  les  corps  durs  ,  li  elles 
n’étoient  pouffées  par  l’aétion  violente  du  nitre  , 
qui  entre  dans  les  pores  des  corps  les  plus  compa¬ 
ctes  ,  comme  on  le  voit  dans  les  épouvantables 
effets  qu’il  produit  dans  la  poudre  à  canon.  C’efi 
ce  fel  nitreux  ,  qui ,  félon  la  proportion  qu’il  eft 
employé  ,  rend  le  feu  plus  violent  ,  plus  ardent  , 
ou  plus  foible.  Ce  qui  ne  fe  remarque  que  trop 
dans  l’ufage  du  bois  flotté  que  Ton  brûle  à  Paris  , 
lequel  pour  avoir  trop  long-tems  trempé  dans  l’eau, 
eft  deftitué  d’une  grande  partie  de  fon  fel  ,  8c  fait 
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Bn  feü  ,  dont  Fanion  effc  beaucoup  plus  foible  que 
celle  du  feu  fait  avec  du  bois  non  flotté.  Inconvé¬ 
nient  ,  dont  les  heureux  habitans  du  rivage  de  la 
Seine  font  bien  dédommagez  par  les  finguîieres 
vertus  que  Feau  de  cette  nviere  acquiert  du  mé¬ 
lange  de  ces  fels  végétaux  fî  puiflans  pour  la  con- 
fervation ,  ou  pour  le  rétabliflèment  delà  fanté. 

Le  feu  eft  caché  par  tout ,  8c  il  y  a  des  maniérés 
de  Fen  tirer.  Ce  feu  potentiel  ,  qui  eft  dans  la  pier¬ 
re  3  fufîl  ?  devint  aEiuel  ,  quand  Pyrodès  ,  fils 
de  Cilix  ,  Fen  tira  pour  la  première  fois  ,  en  la 
frappant  contre  le  fer  fur  des  feuilles  féches  ,  qu’il 
alluma,  comme  le  raconte  Pline  .  tîift .  Nat.  lib.  8 • 
cap  y  6. 

C’eftce  qui  fait  dire  à  Saint  Xiidore  de  Pelufe  t 
Ce  feu,  qui  a  donné  la  naiflance  à  tant  d’Arts 
diiTérens  ,  on  le  tire  par  la  force  de  la  nature  non 
feulement  du  fer  ,  de  Fairain  ,  8 c  des  pierres  ,  mais 
encore  des  eaux  8c  du  bois.  Expliquez-moi  ce  mi¬ 
racle.  Efhce  que  le  feu  réfide  dans  le  bois  ?  Pour¬ 
quoi  ne  le  corifume-l’il  pas  ?  S’il  n’efl  point  dans 
le  bois  ,  comment  donc  Fen  tire-fion  f  Pourquoi 
donc  la  nature  du  feu  ,  fans  lequel  nulle  chofe  de 
prix  n’exifte ,  8c  que  les  hommes  employent  à  tant 
d’ufages  ,  nous  eit-elle  inconnue  f  Car  enfin  il  les 
réchauffe  contre  le  froid  ;  il  les  éclaire  en  difïïpant 
les  tenebres ,  8c  leur  fert  au  progrès  des  fciences 
8c  des  Arts  :  Pourquoi  ,  dis-je  ,  ne  fe  trouve-t' il 
perfonne  qui  puiffe  nous  apprendre  ce  que  c’efl  l 
Comment  eft-d  cache  dans  le  bois  fans  le  consu¬ 


mer;  8c  dès  qu’il  en  eft  tiré  ,  il  dévore  le  bois  dont 
il  prend  nailfance.  Celiez  ,  je  vous  conjure  ,  de 
faire  toutes  ces  quefiions,  que  perfonne  ne  peut 
d'ifcuter  8c  réfoudre....  De  fine ,  ea  per [crut  ari9 

qu&  nec  comprehendi  pofjunt, S.IüdJPel.h  x.Ep.i  oo9 
7 orne  IF.  B 
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Pline  obferve  que  ç’a  été  premièrement  dans  les 
'Armées  ,  Sc  même  entre  les  Bergers  ,  que  ne  trou¬ 
vant  pas  fur  le  champ  des  pierres  pour  en  tirer  du 
feu ,  on  frottoit  fortement  &  rapidement  deux 
branches  d’arbre  Tune  contre  f  autre ,  Sc  que  par  ce 
frottement  violent  il  naiffoit  du  feu ,  qu’on  recevoir 
fur  des  matières  bien  féches ,  comme  fur  des  feuilles , 
ou  fur  des  champignons  :  mais  que  rien  ne  réuffit 
mieux  que  de  frotter  du  bois  de  Lierre  avec  un 
bâton  de  Laurier ,  ou  du  bois  de  Laurier  avec  un 
bâton  de  Lierre.  Sed  nihil  hederâ  praftantius  ,  cjn& 
teratar  latiro  ,  lanrumqe  terat .  Plin.  HifL  Nat.  lib, 
i 6.  cap.  40. 

Nous  apprenons  de  plufieurs  Relations  ,  que  les 
Habitans  des  Indes  s’allument  fouvent  du  feu  par 
ce  petit  artifice  ,  dont  les  Poètes  font  Promethée 
l’Inventeur ,  lorfqu’iîs  feignent  qu’ayant  dérobé  le 
feu  du  Ciel  ,  il  fut  le  premier  qui  en  alluma  fur  la 
terre.  Mais  quoique  Promethée  ne  fut  guéres  con¬ 
nu  au  nouveau  monde ,  Sc  que  les  Indiens  n’euflent 
pas  appris  de  lui  à  fe  faire  du  feu ,  foit  par  le  choc 
du  caillou  contre  le  fer  ,  ou  par  le  frottement  de 
deux  morceaux  de  bois  l’un  contre  l’autre  ,  nous 
apprenons  pourtant  de  Jofeph  Acoffa  ,  que  les 
Habitans  des  Indes  Occidentales  en  avoient  la 
pratique  quand  les  Efpagnols  s’établirent  dans  ces 
vaffes  Régions.  Pour  le  regard  du  feu  ,  dit  Acoffa, 
je  ne  vois  chofe  fpéciale  aux  Indes,  qui  ne  foit  aux 
autres  Pays  ;  à  moins  que  quelqu’un  ne  voulut  di¬ 
re  que  la  façon  de  tirer  du  feu  ,  en  frottant  deux 
bâtons  l’un  contre  l’autre,  comme  en  ufent  les  In¬ 
diens  ,  eff  une  chofe  à  remarquer.  Jo/euh.  Acofia y 
Htfioire  des  Indes  P  &c .  liv .  3.  ch .  2,  p.  74. 
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CHAPITRE  II. 

De  la  Lumière  ,  de  fa  beauté  J  &  de  fon  excellence « 
Que  fa  nature  efi  inexplicable* 

LE  Phénomène  le  plus  beau  &  le  plus  raviffant 
que  la  nature  ait  étallé  à  nos  yeux  ,  8c  qui  ré- 
fuite  de  la  matière ,  c?eft  fans  cpnteflation  la  lu¬ 
mière  :  c’eft  elle-même  qui  fait  la  grâce  5  8c  Y  agré¬ 
ment,  que  nous  trouvons  dans  les  autres  Phéno¬ 
mènes  ,  que  FUnivers  donne  en  fpeélacle  aux  hom¬ 
mes.  Que  feroit-ce  que  le  Monde  fans  la  lumière  ? 
Un  cahos  affreux  ,  un  vafte  fepulcre  ;  où  nous  fe¬ 
rions  comme  des  fpeétres  8c  des  fantômes  enfevelis 
dans  les  horreurs  8c  dans  les  ombres  de  la  mort. 

La  Divine  Providence  ,  qui  fçait  le  plaifîr  que 
nous  fait  la  lumière  5  &  les  utiütez  que  nous  en  ti¬ 
rons  ,  a  préparé  aux  mortels  tous  les  moyens  né- 
ceifaires  pour  que  nous  ne  manquions  pas  dans 
toutes  les  heures  de  la  journée  de  ce  doux  foulage- 
ment  durant  les  peines  8c  les  maux  de  cette  vie. 
Nous  avons  durant  le  jour  dans  le  Soleil  un  globe 
de  feu  celefte  ,  dont  nous  fommes  fuperbement 
éclairez.  Pendant  la  nuit  nous  avons  une  infinité 
de  lampes  magnifiques ,  attachées  au  Firmament  » 
dont  la  foible  lumière  remplace  en  quelque  façon  la 
fplendeur  du  Soleil  abfent  ,  fans  parler  des  Planè¬ 
tes  ,  qui  quoique  des  corps  opaques ,  nous  réfi  i- 
chifïent  les  rayons  du  Soleil ,  en  répandant  une  ef- 
pece  de  jour  dans  le  fem  même  de  la  nuit  ;  ce  qui 
nous  dédommage  en  quelque  maniéré  de  Y abfence 
de  ce  bel  Aflre ,  dans  lequel  l’aveugle  Antiquité  a 
trouvé  tant  de  majefté  ?  qu’elle  fa  adoré  comme  uu 
Dieu, 

Bij 
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Mais  parce  que  les  Aftres  font  fouvent  couverts 
par  des  nuages  ,  qui  nous  en  dérobent  la  lumière  9 
la  divine  Bonté  leur  a  fubflitué  ici  bas  un  feu  ter- 
relire  ,  pour  nous  éclairer  dans  les  lieux  où  l’inclé- 
mence  de  l’air  ,  8c  la  rigueur  des  faifons  nous  for¬ 
cent  de  nous  retirer.  Et  ce  qui  elt  admirable ,  c’ell 
que  cette  lumière  terrellre  eli  tellement  fous-or¬ 
donnée  à  nos  volonîez ,  que  nous  l’allumons  3  ou 
nous  l’éteignons  comme  il  nous  plaît.  Gloire  en 
foit  rendue  à  Dieu  ,  dont  la  fouveraine  Majelté 
brille  8c  fe  fait  fîngulierement  fentir  dans  la  fplen- 
deur  de  la  lumière. 

Cependant  parce  que  depuis  les  premiers  jours 
de  notre  vie  ,  nous  voyons  continuellement  la  lu¬ 
mière  ,  nous  n’en  fournies  point  touchez  ;  nous  ne 
Tentons  pas  le  plaifir  qu’elle  nous  fait ,  8c  nous  ne 
fongeons  pas  à  en  loüer  l’Auteur.  Néanmoins  l’al¬ 
ternative  perpétuel  du  jour  8c  de  la  nuit  devroit  nous 
reveiller  de  notre  profond  affoupiiTemeut ,  8c  nous 
faire  comprendre  de  quels  biens  inconcevables  nous 
ferions  privez  fans  le  fecours  de  la  lumière. 

Cicéron  n’a  pu  s’empêcher  de  blâmer  là-deflus  la 
bêtife  des  hommes  qui  n’efiiment  les  chofes  que 
par  la  rareté.  „  S’il  étoit  arrivé  ,  dit-il  ,  que  juf- 
ques  ici  nous  euihons  vécu  dans  d’éternels  téné- 
bres  ,  8c  que  tout  d’un  coup  nous  eullîons  apper- 
??  çû  la  lumière  répandue  fur  la  face  de  l’Univers , 
p,  quel  charmant  fpeélacle  ç’auroit  été  pour  nous  ? 

Que  le  Ciel  nous  auroitfemblé  beau  ?  Franche- 
„  ment  voir  tous  les  jours  la  lumière,  en  joiiir  afî- 
,,  duêment ,  les  yeux  s’y  accoutument ,  la  vivacité 
3,  de  l’efprit  s’émouiTe  par  l’afîduité  de  l’ufage  fré- 
quent  8c  journalier.  Ce  qui  fait  qu’on  n’admire 
3,  pas  les  plus  grandes  merveilles ,  8c  qu’on  ne  re- 
cherche  plus  les  raifons  &  les  caufes  de  ce  qu’on 
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Voit  tous  les  jours.  Il  eft  honteux  de  le  dire ,  c’eft câ 
quafi  plus  la  nouveauté  que  la  grandeur  8c  l’ex- cc 
cellence  des  chofes  qui  nous  portent  à  les  exami- 66 
ner. . . .  Perinde  quafi  novitas  nos  rnagis  ,  qudm 
magnttudo  rerum  debeut  ad  exquirendas  caufas.  exci - 
tare.  Cic.  de  nat.  Deor.  1.  2.  n.  p  6. 

Une  petite  Hiftoire  rapportée  par  M.  Stair  d’a~ 
près  M.  Bayle  ,  vérifié  merveilleufement  bien  ce 
que  vient  de  dire  Cicéron  :  voici  le  fait.  Une  De- 
moifelle  Angloife  étoit  née  ayant  les  paupières  in¬ 
férieures  des  yeux  adhérentes  aux  paupières  fupé- 
rieures ,  de  forte  qu’elle  ne  voyoit  nullement  ,  8c 
n’avoit  jamais  pu  ouvrir  les  yeux.  Un  Chirurgien 
habile  ayant  obfervé  que  les  paupières  ne  tenoient 
point  aux  yeux  ,  qui  rouloient  aifément  deffous  , 
comme  il  le  remarqua  en  les  touchant ,  il  fe  bazar¬ 
da  de  féparer  les  paupières  inferieures  d’avec  les 
fupérieures.  L’operation  réufiit ,  les  yeux  s’ouvri¬ 
rent  ;  8c  virent  la  lumière  pour  la  première  fois. 
Quelle  fut  le  faififTement  de  la  Demoifelle.  Elle  af- 
fïiroit  qu’il  n’y  a  point  de  paroles  qui  pùiïent  ex¬ 
primer  la  joye  8c  le  tranfport  où  elle  fe  trouvoit. 
Toute  faifie  foudain  elle  fe  récria  :  O  lumière  l 
lumière  ,  que  tu  es  charmante  ?  Tu  m’as  fait  goû« 
ter  en  un  moment  un  plaifir  ,  une  fatisfaélion  ,  un 
ravifîement ,  un  je  ne  fçai  quoi ,  qui  palfe  toutes 
les  douceurs  jointes  enfemble  ,  que  f  aye  jamais 
éprouvées.  Tout  ce  que  les  objets  fenfibles  ont 
offert  de  plus  agréable  à  mes  autres  fens ,  eft  infî- 
pide  en  comparaifon  du  doux  faifilfement  où  je 
me  viens  de  trouver. ....  O  lux  ,  lux ,  lux ,  plut 
delettatioms  uno  moment &  à  te  accepta  quam  ab  a{H$ 
omnibus  obieths  (enfibilibus  junUimper  totam 
Stair  3  Phifiolog.  explorât.  7.  de  luce  ?  pag,  3  3  5?» 
Ses  amis  s’occupèrent  à  prendre  foin  qu’elle  n’exs 
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pirât  pas  de  joye  :  on  obfcurdt  fa  chambre  ,  pouf 
accoutumer  peu  à  peu  fes  yeux  tendres  de  délicats 
comme  ceux  d’un  enfant  nouveau  né  ,  à  foûtenir 
l’éclat  de  les  rayons  de  la  lumière.  Elle  a  déclaré 
plufïeurs  fois  que  toutes  les  idées  qu’on  avoit  voulu 
auparavant  lui  donner  de  la  lumière,  n’ét  oient  rien 
en  comparaifo'U  des  ravalantes  beautez  qu’elle  ap- 
perçut  au  moment  que  fes  yeux  furent  ouverts  ; 
qu’il  eft  impoilibie  de  rien  imaginer  fur  la  lumière  , 
à  moins  qu’on  ne  Fait  vûë  ,  de  qu’ alors  elle  crût 
être  tranfportée  dans  le  Ciel ,  de  voir  la  gloire  de 
Dieu. 

Nous  avons  en  la  perfonne  de  Tobie  ,  une  autre 
Hifloire  qui  n’efi  pas  moins  interreflante ,  d’où  l’on 
peut  fe  convaincre  de  l’excellence  de  la  lumière. 
Ce  faint  homirfë  avoit  vu  toute  fa  vie ,  de  il  ne  de¬ 
vint  aveugle  que  parce  que  de  la  fiente  d’hiron¬ 
delle  lui  éttùt-tombée  dans  les  yeux.  On  ne  fçau- 
roit  peindre  plus  naturellement  de  plus  vivement  fa 
difgrace  ;  de  le  malheur  de  ne  plus  voir  la  lumière  3 
qu’il  le  fait  en  peu  de  paroles.  L’Ange  Raphaël  le 
faluë ,  de  lui  dit  :  „  Que  la  joye  foit  toujours  avec 
3,  vous.  Tobie  répond  :  Helas  !  quelle  joye  puis-je 
3,  avoir ,  moi  qui  fuis  toujours  dans  les  tenebres  , 
3,  de  qui  ne  vois  point  la  lumière  du  Ciel  ?  Quais 
gandium  mihi  ent  3  qui  in  tenebris  fedeo  ,  &'  lumen 
<çœli  non  video  ?  Tob.  cap.  V.  f.  12.  Ces  paroles  fi 
ingénues  nous  repréfentent  parfaitement  bien  le 
prix  de  la  lumière ,  de  la  profonde  trifteffe  dont 
font  pénétrée  ceux  qui  font  privez  de  la  fatisfa&ion 
d’en  joiiir. 

Saint  Auguffin  s’énonce  fur  ce  fujet  d’une  ma- 
tùere  digne  de  lui ,  de  qui  fait  fentir  qu’il  avoit  bien 
çompds  le  grand  avantage  que  pofledent  ceux  qui 
voient  k  lumière  ?  qu’il  appelle  fort  proprement  la 
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Reine  des  couleurs.  „  Ce  qui  touche  les  yeux  ,  dit- 
il  ,  fe  fait  fentir  fans  aucun  relâche  tant  que  F  on 
veille.  Ainfi  quelque  part  que  je  fois  durant  le 
jour  ,  la  lumière  ,  cette  Reine  des  couleurs  ,  qui 
fe  répand  fur  tout  ce  que  nous  voyons  ,  vient 
frapper  mes  yeux  en  mille  maniérés,  qui  les  flatte , £C 
quoique  je  n’y  prenne  pas  garde  ,  Sc  que  j’aye 
meme  toute  autre  chofe  dans  Fefprit  ;  Sc  le  plai- C€ 
fîr  qu’elle  fait,  pénétre  fi  avant ,  que  dès  que  quel-  cc 
que  chofe  vient  à  nous  la  dérober,  nous  fouffrons  66 
jufqn’à  ce  que  nons  Fayons  retrouvée  ,  Sc  cette  <c 
privation  nous  attrifle  quand  elle  dure  un  peu  u 
long-temps,  ee  D.  Aujruft.  Confeff, lib.  X .  cap.  34. 

Les  plus  belles  maifons  ,  les  Palais  enchantez,  les 
appartenons  les  plus  richement  meublez  ,  fi  la  lu¬ 
mière  n’en  anime  les  merveilles  de  Fart ,  n’ont  rien 
qui  les  diftingue  du  plus  affreux  tombeau.  Quelle 
horrible  fîtuation  feroit-ce  ,  fi  les  hommes  étoient 
réduits  à  ne  fe  reconnoître  que  par  le  fon  de  la 
voix  ?  Quelle  trille  feene  ,  que  de  fe  fçavoir  plu- 
fieurs  dans  une  chambre ,  Sc  être  comme  des  om¬ 
bres  vagabonds ,  fans  fe  pouvoir  voir ,  Sc  fans  fe 
pouvoir  parler  des  yeux ,  dont  le  langage  muet ,  Sc 
pourtant  éloquent  ,  fait  plus  de  la  moitié  des  plus 
douces  converfations. 

C’efl  ce  qui  fait  dire  à  Saint  Ambroife  que  le 
divin  Architecte  commença  l’arrangement  de  tou¬ 
tes  les  parties  qui  compofqnt  l’Univers  par  la  di- 
flribution  de  la  lumière  ,  qu’il  y  répandit  dès  le 
premier  jour  de  la  Création  ,  parce  que  Fabfence 
de  la  lumière  efface  tous  les  agrémens  d’une  mai- 
fon  ,  Sc  y  fait  regner  l’épouvante  Sc  l’horreur.  C’efl  > 
ajoute  ce  faint  Doéleur  ,  la  lumière  qui  fait  paroi- 
tre  tous  les  ornemens ,  Sc  qui  fait  valoir  toutes  les: 
merveilles  que  l’induftrie  de  FOuvrier  y  a  ingéniez- 
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fement  étallées.  Lux  prima  eft  gratia  5  qttœ  fi  défît 
tôt  a  doMi/s  dcjormi  horret  incuit  u  Lux  eft  qn<z  r  cli¬ 
quas  de  mus  commendat  ornât  ns.  S.  Âmbrof.  H  ex. 
îibo  î.  cap,  ç. 

Quand  Moyfe  fait  Y Hiftoire  de  la  naiffance  du 
Monde ,  8c  qu’il  parle  de  la  création  de  la  lumière , 
il  fait  prononcer*  a  Dieu  des  paroles  toutes  lumi- 
neufes  ,  toutes  divines.  Ceux  qui  îifent  fans  beau-' 
coup  d’attention  le  Livre  facré  de  la  Genefe  ,  ne 
font  pas  frappez  de  la  beauté  de  Y expreilion  dont 


s’efl  fervi  ce  divin  Hiftonen  :  beauté  au?un  Lavant 


Maître  d’éloquence  parmi  les  Grecs  ,  quoique 
Payen ,  a  cependant  fentie  8c  reconnue  3  déclarant 
que  le  Légiilateur  des  Juifs  ,  qui  n’étoit  pas  un 
55  homme  ordinaire  3  ayant  fort  bien  conçu  la  gran- 
55  deur  8c  la  puiffance  de  Dieu  ,  fa  exprimée  dans 
35  toute  fa  dignité  par  ces  paroles  :  Dion  dit  :  Que  la 
lumière  fe  fajjc  ?  &  la  lumière  fe  fit.  C’eût  ainfi  que 
Xongm  parle  du  grand  ,  du  fublime  8c  du  mer¬ 
veilleux  qu’il  a  trouvé  dans  ces  paroles  3  que  Moyfe 
fait  dire  à  Dieu  an  Livre  de  la  Genefe  3chap,i  q. 
En  effet  ce  tour  extraordinaire  d’exprefïïon  5  par 
lequel  il  repréfente  Dieu  créant  la  lumière  ,  mar¬ 
que  excellemment ,  8c  d’une  manière  furprenante 
l’obéilïànce  8c  du  néant  8c  de  la  Créature  ,  aux  or¬ 
dres  du  Créateur:  Que  là  lumière  fe  faffe ,  &  la. 
lumière  fut  faite.  Telle  eft  la  majefté  du  ftile  dont 
Moyfe  a  fait  parler  Dieu  dans  f  ouvrage  de  la  Créa¬ 
tion  5  8c  dont  Longin  a  été  touché  ,  Traité  du  Su¬ 
blime  3  liv.  y,  Sentons  -  nous  cette  dignité  5  cette 
élévation  ,  qui  a  pénétré  famé  d’un  Payen  meme  ? 
Comment  lifons-nous  l’Ecriture  Sainte  ?  C’eft  à 
nous  à  examiner  fi  nous  devons  être  contens  de 
p.ous-mêmes  là-deflus. 


Ri çn  ne 


releva  plus  haut  F  excellence  de  la  lu* 
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niîere  que  les  Textes  de  FEcriture  fainte ,  où  il 
eft  dit  que  le  Roi  des  Rois  ,  le  Seigneur  des  Sei¬ 
gneurs  ,  qui  feul  poffede  Fimmortalité  ,  habite 
une  lumière  inaccefîîble,  i.  Thimoth.  c.  6.  f.  i  6. 6C 
Que  Dieu  eft  la  lumière  ;  Sc  qu’il  n’y  a  en  lui  nul-  (C 
les  ténèbres,  i.  Efift.Joan,  cap .  i  f.  y.  Que  le  cs 
Verbe  de  Dieu  eft  la  vie  Sc  la  lumière  des  hom- fC 

mes .  eft  la  vraye  lumière  qui  illumine  tout cfl 

homme  venant  au  monde  ,  S .  Jean  chap. 

4»  &  p.  es 

Voilà  de  grandes  expreffions  où  le  mot  de  lu  - 
miere  eft  employé  pour  lignifier  FEtre  étemel ,  le 
Souverain  Maître  de  l’Univers,  le  Soleil  primitif, 
original ,  qui  anime  ôc  éclaire  tous  les  hommes.  Et 
quand  Saint  Paul  veut  donner  une  grande  idée  de 
la  vocation  des  Chrétiens ,  il  les  nomme  des  En  fans 
de  la  lumière  ,  6c  croit  que  ce  feul  titre  fuffit  pour 
les  animer  à  vivre  dans  F  innocence  Sc  dans  la  fain- 
te té.  Marchez ,  dit-il ,  comme  il  convient  de  mar¬ 
cher  à  des  Enfans  de  la  lumière  ,  puifque  le  fruit  de 
la  lumière ,  c’eft  toute  forte  de  bonté  ,  de  juftice  , 
de  vérité  ;  Sc  appliquez  vous  à  connaître  ce  quùl  y 
a  d’agréable  à  Dieu.  Gardez-vous  d’avoir  part  aux 
œuvres  de  ténèbres  qui  font  fans  fruit  ,  mais  con- 
damnez-les  plûtôt.  Vt  filii  lucis  ambulate.  ...» 
S.  Paul  ad  Ephef  cap .  y.  ÿ  8.  p.  10.  II.  C’eft  ce 
qui  a  fait  dire  à  faint  Ambroife  ,  que  par  la  feule 
contenance  ,  par  Fexterieur ,  par  les  mœurs  on  re- 
connoît  les  ferviteurs  de  Dieu ,  encore  qu’ils  ne  di- 
fent  mot.  Ex  couver fat ione  &  moribns  fervi  Dei 
etiam  tacentes  intelligendi  funt . 

Après  les  grandes  chofes  que  FEcriture  fainte  dit 
de  la  lumière  ,  nous  ne  devons  pas  être  furpris  il 
les  Philofophes  n’ont  jamais  pu  convenir  entr’eux 
de  fi  définition  ?  &  qu’ils  ns  nous  ayent  encore  pu 
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apprendre  ce  que  c’eft  ,  comme  elle  fe  produit  3  8c 
par  quelles  routes  elle  fe  communique  en  un  inftant 
cl’Orient  en  Occident.  Nous  ne  fçavons  pas  da¬ 
vantage  de  quelle  maniéré  les  objets  éclairez  agif- 
fent  fur  nos  yeux  ,  de-là  fur  les  fibres  du  cerveau , 
qui  je  ne  fçais  comment  ,  en  avertit  notre  ame 
infiniment  plus  vite  que  le  Portier  d’un  Convent 
n’efl  averti  dans  fa  cellule  par  le  fon  de  la  cloche , 
qu’ébranle  celui  qui  eft  à  la  porte.  Rien  n’eft  plus 
vifible  que  la  lumière  ;  c’eft  elle-même  qui  nous 
rend  vifibles  les  couleurs  des  divers  objets  ,  dont  la 
la  nature  elt  parée ,  Sc  rien  n’eft  plus  caché  que  fon 
eflênce.  13  y  a  plus  de  trois  mille  ans  que  les  Phi- 
lofophes  travaillent  fans  fuccès  à  nous  expliquer  ce 
que  c’eft  que  cette  blancheur  qui  frappe  nos  yeux  , 
qui  colore  tous  les  objets  ,  qui  anime  tout  le  mon¬ 
de  ,  Sc  qui  d’autant  plus  qu’elle  fe  rend  fenfible  , 
qu’elle  fe  montre ,  Sc  qu’elle  fe  livre  à  nos  fens  , 
d’autant  moins  eft  -  elle  conçue  par  notre  efprit. 
Tandis  donc  que  la  fplendeur  de  la  lumière  nous 
déployé  toutes  les  richeffes  du  Ciel  Sc  de  la  Terre  , 
elle  fe  retranche  elle.-  même  dans  d’impénétrables 
ténèbres  ,  comme  fi  elle  n’éclairoit  les  yeux  que 
pour  fe  dérober  à  F  efprit.  Ce  qu’il  y  a  de  vrai ,  c’eft 
que  plus  on  fait  d’efforts  pour  expliquer  la  lumiè¬ 
re  ,  6c  plus  on  la  couvre  d’obfcurité. 

La  nature  de  la  lumière  eft  tellement  inintelligi¬ 
ble  Sc  inexplicable  ?  que  plus  on  la  fent ,  Sc  plus  on 
en  difcute  F effence  ?  Sc  moins  en  a-t’on  une  idée 
claire  Sc  diftin&e.  Pour  fe  convaincre  de  cette  vé¬ 
rité  ,  il  ne  faut  que  confiderer  que  les  plus  grands 
Philo  fophes  font  demeurez  courts  là-deiïus ,  après 
une  étude  opiniâtrée  ?  Sc  des  efforts  qui  durent 
depuis  tant  de  fiécles .  comme  fi  les  hommes  étoient 
obligés  de  rendre  raifon  de  tous  les  Phénomènes 
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3e  la  nature  ,  &  comme  s’il  n’y  avoit  pas  quelque¬ 
fois  une  vraie  modeftie  qui  lied  bien  ,  &  qui  fait 
même  honneur  à  un  Philofophe ,  à  confeffer  fon 
ignorance  ,  mais  les  Phificiens  veulent  follement 
qu’il  n’y  ait  rien  dans  l’ordre  naturel ,  qui  ne  foit 
de  leur  Jurifdidion ,  &  dont  ils  ne  doivent  connoî- 
tre.  Les  trois  fameux  fyftêmes  fi  differens  qu’ils  ont 
formez  pour  expliquer  la  lumière  ,  font  une  preuve 
évidente  qu’ils  ne  font  pas  au  fait  ;  car  enfin  on  ne 
fe  contredit  pas  fur  des  chofes  confïamment  clai¬ 
res  Sc  certaines.  L’évidence  emporte  Sc  foûmet 
l’efprit  ;  elle  ne  fouffre  point  de  contradicteurs  * 
parce  que  la  raifon  ne  fçauroit  fe  roidir  contre  ce 
qui  lui  paroît  vrai ,  comme  la  volonté  ne  peut  fe 
révolter  contre  ce  qui  a  l’apparence  du  bien. 

Ariflote  dit  que  la  lumière  eft  1  ’afîe  du  Imnineux , 
tn  tant  que  lumineux .  M.  Bayle  fe  plaint  de  cette 
définition,  6c  fe  recrie  :  »  Y  a-t’il  rien  au  monde  de  ce 
plus  obfcure  que  cette  définition  qu’  Ariflote  don-  <* 
ne  de  la  lumière  f  Qyid  eni?n  obfcurïus  définitions 
Arifiotelicù  ?  Inftitut.  Phyf.  diput.  io.  Tom.  L 

P-  33T-  .  .  r 

M.  Regis  ,  d’apres  Defcartes  ,  foûtient  que  la 

lumière  confifte  dans  les  mouvemens  de  la  matie-  ce 
re  globuleufe  que  les  corps  lumineux  pouffent  ce 
par  la  force  de  leurs  refforts  en  ligne  droite  vers  ce 
les  objets  Sc  qui  caufent  un  fentiment  Sc  une  per- œ 
ception  dans  les  yeux,  Sc  puis  dansl’ame  de  ceux  ce 
qui  les  regardent,  ce  Syfiem .  de  Philofoph ,  lv v*  8. 
fart.2.chap%  i  o.pag.  1^6.  M.  Bayle  n’eft  pas  con¬ 
tent  non  plus  de  ce  fyftême  ;  il  y  trouve  encore 
quelque  chofe  à  faire  ,  Sc  voudroit  qu’on  ajoutât 
quelque  chofe  à  ce  reffort ,  à  cette  vibration,  à  cet 
effort  ,  qui  détermine  la  matière  globuleufe  au 
mouvement.  ÂUquidetiam  de/ideratur  in  fementiâ 
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eorum  Philofophorum  qui flatuunt  lucem  in  nifu  ma* 
teria  globule* f&  ad  moturn.  Idem  ibid. 

Le  Pere  Malebranche  Prêtre  de  l’Oratoire,  8c  fi 
connu  par  fes  beaux  Ouvrages  ,  a  ajoûté  au  Sy- 
ftême  de  Defcartes  ce  que  M.  Bayle  y  a  trouvé  de 
défectueux  ,  8c  s’explique  ainfî  ;  »  Les  petites  bou- 
^  les  du  fécond  élément  de  M.  Defcartes ,  qu’il 
-fuppofe  dures  ,  ne  font  elles-mêmes  que  des  pe- 
-tits  tourbillons  qui  n’ont  de  dureté  que  par  la 
90  compreflîon  de  la  matière  qui  les  environne  :  car 
-fi  ces  petites  boules  étoient  dures  ,  comme  il  le 
oo  dit  ,  elles  ne  pourroient  pas  tranfmettte  la  lu- 
-miere  8c  les  differentes  couleurs  par  le  même 

-  point  où  les  rayons  fe  croifent.. . .  Voilà  ce  que 
33  j’ai  voulu  dire ,  lorfque  j’ai  avancé  dans  quelques¬ 
-uns  de  mes  Livres  que  la  lumière  8c  les  couleurs 
-ne  confiftoient  que  dans  diverfes  fecouffes,  ou  vi- 
33  brations  de  la  matière  étherée  ,  ou  que  dans  les 
-vibrations  deprefïïon  plus  ou  moins  promptes, 
-que  la  matière  fubtile  produifoit  fur  la  retins. 

-  Cette  fimple  expofition  de  mon  fentiment  le  fera 
-peut-être paroître  afTez  vrai-femblable  ,  du  moins 
-à  ceux  qui  fçavent  la  Philofophie  de  M.  Defcar- 
-tes,&  qui  ne  font  pas  contens  de  l’explication 

-  que  ce  fçavant  homme  donne  des  couleurs.  Afa- 
Icbr  anche  ,  XVI*  Eclair  ci (fement  fur  U  lumière  3 
pag.  43  y.  43  d.  441. 

M.  Regis  fe  paffe  à  merveille  des  petits  tour-» 
billons  du  Pere  Malebranche  ,  8c  de  leur  vertu  de 
refferrement  8c  de  dilatation  ;  8c  loin  d’eftimer  que 
ces  petites  boules  ne  puifFent  pas  tranfmettre  la  lu¬ 
mière  8c  les  differentes  couleurs  par  le  même  point 
où  elles  fe  croiferoient  ;  il  dit  au  contraire  que 

-  ces  boules  du  fécond  Elément  ,  quand  elles  ne 
33  font  oppofées  qu’ obliquement  9  ne  peuvent  em-* 
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pêcher  les  rayons  de  palier  par  un  même  point. . .  ce 
parce  que  chaque  boule  du  fécond  Elément  eftœ 
capable  de  recevoir  plufieurs  mouvemens  en  me- ce 
me  tems.  ce  Regis  Torn .  1 1 L  liv.  S. part.  2.  ch.  12, 
n.  $.p.  1 60.  &  ï6i. 

Je  n’ai  rapporté  ces  fentimens  oppofez  des  Phi- 
lofophes ,  que  pour  faire  comprendre  que  c’eii  avec 
bien  de  la  juftice  que  M.  Bayle  déclare  qu’encore 
que  la  lumière  foit  la  plus  excellente  de  toutes  les 
qualités  fenfibles  ;  que  ce  foit  elle  à  la  faveur  de 
laquelle  nous  difeernons  la  différence  des  objets  „ 
Sc  qu’elle  femble  fe  préfenter  à  Pefprit  avec  une  fi 
grande  clarté ,  fa  nature  eff  cependant  très  -  obfcu- 
re  ,  Sc  que  comme  la  trop  exceflive  fplendeur 
éblouit  les  yeux  ,  de  même  elle  embrouille  î’eiprit , 
fi  bien  que  la  lumière  par  les  dilputes  des  Philofo- 
phes  eff  devenue  enveloppée  de  très-épailTes  ténè¬ 
bres.  . , . .  Contentiombus  Philofiphorum  denfijfîma 
caligo  e(l  ipjî  c ire mn fu fa.  Bayle  5  Tom.  L  Difput. 
10.  art.  1.  p.  334. 

Marfîlle  P'icin  qui  étoit  un  Philofophe  Platoni¬ 
cien  d’un  fingulier  mérité ,  avoué  que  la  nature  de 
la  lumière  efl  cachée  dans  une  obfcurité  impéné¬ 
trable  ,  Sc  la  compare  même  à  Dieu  ,  dont  l’exi- 
flence  eff  fi  évidente  5  Sc  l’eflence  fi  inconcevable. 
Voci  comment  il  expofe  fa  penfée.  J’ai  toujours 
oiii  dire  qu’il  n’y  a  rien  dans  le  monde  de  plus  in¬ 
concevable  Sc  de  moins  aifé  à  définir  que  la  lumiè¬ 
re.  O  chofe  tout-à-fait  merveilleufe  !  Comment  fe 
peut-il  faire  que  la  lumière  foit  ténébreufe  Sc  inex¬ 
plicable  ,  puifque  c’eft  par  elle-même  que  tous  les 
objets  fe  manifeffent ,  fe  font  voir ,  fe  font  fentir , 
fe  font  connoître  ?  ce  Rien  n’eff  plus  évident  que  ce 
Dieu  Sc  la  lumière  ,  &  pareillement  rien  rieft  plus  ce 
pbfcur.  Nihü  çlarius  quàm  lumen  ac  Dcus  :  nihil 
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obfcmius.  Marfîl.  Ficin.  Tom.  I.  cap.  3 .  pag.  1 OÔO. 
Saint  Auguftin  a  prévenu  ce  Philofophe  ,  &  à  dit 
long-tems  avant  lui  :  La  Majefté  de  Dieu  efl  au 
deflus  de  toute  fublimité  ;  cette  Majefté  peut  être 
l’objet  de  la  penfée  des  Anges  8c  des  hommes  ; 
mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  peuvent  dans  leur 
langage  exprimer  ce  que  c’efl:  :  Quamquam  Adaje - 
fias  îlla  fupra  cunffia  fiiblimis  9  à  fpiritalibus  cogi- 
tari  pojjit ,  a  nulio  autan  poffit  effari .  S.  Aug.  Ep, 
2.^2.  aliàs  1  y  o.  n.  2. 

Outre  la  lumière  ,  il  y  a  encore  d’autres  chofes 
dans  l’ordre  même  de  la  nature  ,  où  les  plus  fubti- 
îes  Philofophes  ne  conçoivent  encore  rien.  Le  tems 
que  nous  ne  fçaurions  fixer  un  moment ,  afin  de  le 
contempler  efb  une  de  ces  chofes  ,  que  Saint  Au¬ 
guftin  reconnoxt  pour  inexplicable.  Mais  fe  récrie 
ce  Saint  D odeur  dans  un  âge  très-avancé  ,  qu’eft- 
ce  que  le  tems  ?  Il  11’eft  pas  aifé  de  le  dire  ,  8c  fur- 
tout  en  peu  de  mots  ,  ni  même  de  le  concevoir  , 
pour  entreprendre  d’en  parler...  Qu’eft-ce  donc  que 
le  tems  ?  Tant  qu’on  ne  me  le  demande  point ,  je  le 
fçais  fort  bien  ;  mais  dès  que  je  le  veux  faire  en¬ 
tendre  aux  autres  ,  je  ne  le  fçai  plus. . . .  Enfin  * 
Seigneur,  j’avoue  que  je  ne  fçai  pas  bien  encore  ce 
que  c’eff  que  le  tems.  S .  jiugufi.  Isb .  1 1  »  Confejf. 
cap.  15.  &  25** 

Gafpard  Peucer  ,  bien  loin  d’entreprendre  d’ex¬ 
pliquer  ce  que  c’efl:  que  la  lumière  ,  fe  tire  d’affaire 
en  foûtenant  qu’il  n’y  a  point  de  Philofophe  fur 
terre  qui  connoiffe  ce  que  c’efl:.  »  La  nature  de  la 
30  lumière  efl,  dit-il,  particulière ,  8c  il  n’y  a  point 
30  d’homme  au  monde  qui  la  puiffe  expliquer  exa- 
30  dement.  Au  commencement  Dieu  la  créa  de  rien 
30  par  fa  parole ,  8c  l’alluma  en  la  matière  çélefte» 
Peucer  de  Divin at.lib  XI L  eap.  i9 
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Le  Pere  Cafatus  dans  fes  Difîertations  de  igné  , 
voulant  dans  la  douzième  Difïèrtation  traiter  de  la 
nature  de  la  lumière  qui  accompagne  le  feu  com¬ 
mence  par  faire  convenir  fes  Interlocuteurs  qu’ils 
ignorent  ce  que  c’efl  que  la  lumière  :  «  D’autant 
plus  promptement  dit  l’un  ,  que  la  lumière  vient  œ 
frapper  les  yeux  du  corps ,  d’autant  plus  vite- ce 
ment  fe  fouifrait-elle  à  la  perfpicacité  de  f  efprit.  ce 
Tout  le  monde  voit  la  lumière  ,  mais  d’expliquer cc 
d’une  maniéré  courte  ôc  ferrée  ce  qu’elle  effc  :  c’eflec 
une  affaire  fi  pénible  ,  que  jufqu’à  prefent  je  n’aicc 
pu  trouver  perfonne  qui  m’ait  contenté  là-deflus  ce 
A  moins,  dit  un  autre  ,  que  vous  n’ayez  parlé  parce 
modeflie ,  je  vous  protefle  que  je  fuis  dans  le  ce 
même  cas  ;  je  n’en  fçai  pas  plus  que  vous  fur  lace 
lumière,  Perfonne  ne  doute  que  cette  bougie  allu-œ 
mée  ne  brûle  :  ôc  ne  luife  ;  mais  de  vous  dire  ce  ce 
que  c’efl  que  de  luire,  j’eflime  que  c’eft  une  chofecc 
fi  enveloppée  que  je  ne  penfe  pas  qu’il  y  ait  des  ce 
termes  affez  propres  pour  décrire  ce  Phenome-œ 
ne. ...  Je  fouferis  bien  volontiers  à  la  penfée  de  te 
Philon  ,  dans  fon  Livre  de  Mundi  Creattone  ,  où  ce 
parlant  de  la  lumière ,  il  dit  que  c’efl:  une  beauté  «: 
divine ,  qu’elle  eff  la  plus  excellente  chofe  que  « 
Dieu  ait  créée  dans  le  monde  ;  qu’il  en  a  fait  ce 
l’inffrument  du  fens  le  plus  noble  ,  qui  eff  la  vue  ;  œ 
que  la  même  place  que  la  raifon  occupe  dans  ce 
l’ame,  l’œil  l’occupe  dans  le  corps  ;  que  la  rai¬ 
fon  voit  les  chofes  intellectuelles  ,  Ôc  l’oeil  les  cho- 
fes  fenfîbles  ,  ôc  que  la  vûë  conduite  vers  les  ce 
chofes  céleftes  par  le  miniflere  de  la  lumière  ont  ce 
toutes  deux  ;  fçavoir ,  la  vûë  ôc  la  lumière ,  engen-  ce 
dré  la  Philofophie  ,  le  plus  précieux  tréfor  des  ce 
hommes  en  cette  vie  «-  Après  cela  les  interlocu¬ 
teurs  du  Pere  Cafatus  ?  pouffent  leur  pointe ,  ôc 
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répandent  de  belles  idées  fur  la  nature  de  la  luiîiîe* 
re  ,  fans  pourtant  la  jamais  bien  définir.  Cafat.  de 
Jgne,  Dijfert .  12.  Lux.lgnis ,  p.  340.  341. 342* 

Cependant  fi  f  on  eft  fi  peu  avancé  dans  la  con- 
noififance  de  ce  que  la  lumière  eft  en  foi ,  ce  n’eft 
pas  que  les  Philofophes  fe  foient  endormis  fur  fon 
fiijet ,  Si  qu’ils  Payent  négligée.  Ils  ont  faifi  dans 
toutes  les  occurrences  le  moindre  Phénomène , 
qu’ils  croyoient  capable  d’éclaircir  leur  difficul- 
tez.  En  voici  un  exemple  affez  récent.  Les  ASta 
Thilofoph.  d’Angleterre  parlant  des  Vers  luifans 
trouvez  dans  les  Huitres  ,  difent  :  Nous  efperons 
que  comme  nous  avons  en  Angleterre  de  très-ex¬ 
cellentes  Huitres  ,  Si  des  Microfcopes  très  -  par¬ 
faits  ,  qui  manquoient  à  M.  de  la  Voie,  quand  il  a 
fait  fes  Obfervations  fur  ces  Vermiffeaux  ,  nous 
porterons  plus  loin  nos  découvertes.  C’eft  ce  qu’ont 
déjà  fait  des  Iiluftres  de  parmi  nous  ,  Si  fur-tout 
M.  Boy  le  :  »  Et  par-là  nous  parviendrons  à  expli- 
33  quer  plus  clairement  la  lumière  ,  dont  la  nature 
33  eft  encore  enveloppée  de  beaucoup  d’obfcuritez. 
Super  hoc  fubjeSto  luminis  multum  lucis  ajferre pojjit 
in  tlia,  doSirina  ,  adhuc  multum  objcura,  Aét.  Phi- 
lofoph.  menfis  Maii  1  666.  pag.  8  2.  Enfin  nous  ne 
voyons  pas  que  depuis  1  666.  c’eft-à-dire  ,  depuis 
plus  de  y  o.  ans  qu’on  mange  en  Angleterre  ces  ex¬ 
cellentes  Huîtres  ,  Si  les  Vers  luifans  qui  y  font , 
on  ait  fait  beaucoup  de  progrès  dans  f  explication 
de  la  lumière. 

En  effet  il  faut  reconnoître  que  quelques  efforts 
qu’ayent  fait  les  Modernes  ,  pour  expliquer  com¬ 
ment  fe  fait  la  lumière ,  ils  ne  font  allez  guéres  plus 
loin  que  les  Anciens  ;  Si  que  fi  la  définition  qu’a 
donnée  Ariftote  de  la  lumière ,  étoit  un  peu  béni¬ 
gnement  prife  ,  il  fe  trouveront  qu’il  eft  peut  -  être 
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très^exaâement  de  niveau  avec  Defcartes.  Certain 
nement  ce  n’a  pas  été  fans  étonnement  que  j’ai  vu 
M.  Bayle  fe  plaindre  de  la  maniéré  obfcure  dont 
Anftote  a  défini  la  lumière ,  8c  puis  confeffer  ,  14. 
pages  de  fuite  *  que  tout  ce  qu’il  a  énoncé  lui-mê- 
me  fur  ce  point ,  quadre  parfaitement  avec  la  do¬ 
ctrine  de  ce  Prince  de  la  Ph  lofophie  Péripatéti¬ 
cienne.  »  Nos  proportions  ,  dit-il ,  fur  la  lumière 
8c  fur  les  corps  lucides ,  s’accordent  fort  bien  avec  ce 
la  doétnne  d’ Anftote ,  pourvu  qu’on  la  dépouille  ce 
des  Abftraéfcions  générales  de  la  Métaphyflque 
8c  qu’on  la  réduife  à  des  notions  Philiques  ;  car  ce 
nous  n’empêchons  point  qu’en  dénniiTant  la  lu- ce 
miere  ,  on  ne  fe  ferve  des  termes  abftraits  d ’aïte ,  ce 
de  forme ,  de  putflance,  ou  difpojîtion,  pourvu  qu’il  « 
nous  foit  permis  d’expliquer  clairement  par  des  ce 
termes  Philiques  ce  qu’on  entend  par  ces  mots  con-  ce 
fus  ,  qui  ne  conviennent  qu’à  la  Mëtaphifique.  No- 
fiYA  itaque propojîtiones  circa  lucern ,  &  corpora  luci~ 
à<z  appr  me  congruunt  cum  doffirina  Ari flot  élis  gens- 
ralibus  JWetaphiJïcœ  abftratlionibus  fpohata.,.  Nous 
voilà  bien  avancez ,  après  avoir  philofophé  durant 
2000.  ans  depuis  Ariftote ,  nos  Philofophes moder¬ 
nes  fe  font  un  mérite  d’avoir  découvert  des  chofes 
qui  fe  trouvent  conformes  avec  les  fentimens  de 
cet  Ancien ,  ôc  qu’il  n’y  a  entr’eux  8c  lui  de  més¬ 
intelligence  que  fur  quelques  termes  Métaph.fï- 
ques  qu’il  employé,  8c  qui  étant  réduits  à  un  fens 
8c  à  des  termes  Philiques,  reviennent  exactement  à 
leurs  fentimens. 

M.  Bayle  pourfuit  tout  d’une  haleine  ,  8c  faifant 
grâce  aux  termes  Ariftoteliciens  ,  il  ajoute  par  uns 
réflexion  fort  judicieufe  :  Qu’on  fe  ferve  tant  qu’on 
voudra  de  ces  termes  ,  8c  qu’on  dife  que  cette  for¬ 
me  met  en  ufage  ces  corps  8c  leurs  difpofttions 
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comme  autant  d’inftrumens ,  pourvû  que  l’on  con-* 
feffe  que  l’on  ne  comprend  point  la  maniéré  dont 
elle  les  employé  :  Qu’on  nerougiffe  point,  ajoûte- 
t’il ,  de  faire  cet  aveu ,  &  de  reconnoître  fon  igno¬ 
rance  ,  car  enfin  il  y  a  une  infinité  de  chofes  que 
Dieu  a  voulu  nous  tenir  cachées  .  &  que  nous  pou¬ 
vons  déclarer  paffer  notre  intelligence  ,  fans  crain¬ 
dre  qu’un  bon  efprit  nous  blâme  ou  nous  mépri- 
fe. .. .  Nec  eruhejcant  fat eri  fe  ilia  tgnorare  i  mft- 
nita  enim  funt  ,  qu&  Deus  tvoluit  nos  latere  }  qa& 
confequenter  nullk  nofïra  culpa  ignoramus  ,  &  quo* 
rum  infcitiam  ,  fine  comtemptus  ,  aut  rev^ehenjionis 
tnety  pojfnmus  declarare  Bayle  ,  Tom.  I.  Difp.  io. 
art.  i,  n.  XIX.  p.  348. 

Puifque  nous  n’en  fçavons  pas  plus  qu’Ariftote 
fur  la  lumière  ,  8c  que  la  définition  qu’il  en  donne 
n’a  rien  de  mauvais  ,  Sc  qu’on  n’y  peut  reprendre 
que  les  termes  Métaphyfiques  ,  adoptons-là ,  en  la 
dépouillant  de  ces  termes  ,  qu’on  trouve  fi  hideux  , 
8c  qui  me  femblent  très-intelligibles  :  Lux  efi  aftus 
fer  [pic  ni ,  ut  eft  perfpicuum .  lib.  2.  de  anim.  cap  .7. 
c’eft-à-dlre ,  que  la  lumière  efi  1’aCtion  ,  i’impreffion 
de  clarté ,  par  laquelle  un  corps  lumineux  ,  en  tant 
qu’il  contient  du  feu  8c  de  la  lumière  ,  pouffe  hors 
de  lui  des  corpufcules  fort  fubtiles  d’un  mouve¬ 
ment  effroyablement  prompt  ,  qui  donnent  de  la 
couleur  à  toutes  chofes  ,  8c  qui  rendent  les  objets 
vifibles. 

Telle  efi;  certainement  la  doctrine  d’Arifiote  , 
comme  le  prouve  M.  Bayle  par  plufieurs  Textes 
de  ce  Philofophe  ,  qu’il  cite  fort  exactement  ;  ce 
qui  établit  invinciblement  que  fur  le  chapitre  de 
la  lumière  les  Modernes  ne  fe  font  pas  plus  avan¬ 
cez  qu’Ariftote  ,  8c  que  la  matière  globuleufe  de 
Defcartes  ne  nous  eft  d'aucun  fecours* 
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Il  ferait  bien  plus  à  propos  ,  dit  îe  Pere  Ma-cc 
le'branche  ,  ou  du  moins  beaucoup  plus  utile  de<® 
réfléchir  ici  fur  la  fageffe  infinie  du  Créateur  ,  qui  «6 
dans  la  création  de  l’Univers  a  tellement  diftri-cc 
bué  8c  déterminé  le  mouvement  aux  diverfes  por-cc 
tions  de  la  matière  qu’il  en  a  formé  un  ouvrage  ce 
dont  toutes  les  parties  ont  entr’ elles  une  dépendan-  ce 
ce  mutuelle  :  un  ouvrage  qui  fe  conferve  8c  fe  re-  ce 
nouvelle  fans  cefTe  uniquement  par  cette  Loi  géné-  « 
raie  8c  la  plus  fimple  qu’on  puiffe  concevoir  •  fça-  ce 
voir  que  tout  corps  foit  mû  du  côté  vers  lequel  il  œ 
efl:  plus  prefifé,  8c  à  proportion  qu'il  l’efic  davantage:  œ 
Loi,  dis-je,  qu’on  y  prenne  garde,  qui  ne  tire  point  ce 
fon  efficace  de  la  matière ,  fubftance  purement  paf-<x 
five  ,  8c  dont  la  force  qui  la  meut  n’efi  rien  qui  luicc 
appartienne  ,  8c  qui  foit  en  elle  :  Mais  Loi  qu’a  ce 
faite,  8c  qu’obferve  exactement  le  Tout-puiffantcc 
dans  le  cours  ordinaire  de  fa  Providence  generale  ce 
fur  l’arrangement  des  corps  ;  non  feulement  pour  ce 
faire  porter  à  fa  conduite  le  caraétere  de  fes  attri-  ce 
buts  ,  dans  lequels  il  trouve  fa  Loi  de  fes  mo-cc 
tifs ,  mais  encore  pour  donner  aux  hommes  8c  aux  ce 
animaux  mêmes  des  réglés  certaines  pour  fe  con-  ce 
ferver  8c  pour  fe  conduire.  Car  fi  Dieu  ne  fui-  ce 
voit  pas  régulièrement  cette  Loi  qu’il  a  établie  ,  ce 
après  en  avoir  prévu  toutes  les  fuites  ,  8c  réglé  ,  ce 
par  rapport  à  elle  ,  les  premiers  mouvemens  avec  ce 
une  fageffe  8c  une  bonté  infinie  :  s’il  agiifoitcc 
comme  les  caufes  particulières  8c  les  intelligences  ce 
bornées,  il  n’y  auroit  rien  de  certain  dans  lace 
Phyfique  ,  nul  principe  d’experience  ;  en  un  mot  ce 
tout  retomberoità  notre  égard  dans  un  cahos,  où  ce 
l’on  ne  pourrait  rien  comprendre.  Mais  Dieu  par  ce 
l’obfervation  exaéle  de  cette  Loi  produit  ,  corn- ce 
me  je  viens  de  l’expliquer  3  la  lumière  par  laquelle  cg 
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»  il  nous  unit  non  feulement  entre  nous  ,  mais  en* 
oo  core  à  des  efpaces  immenfes.  Car  éteignez  la  lu- 
oo  miere ,  ou  que  les  petits  tourbillons  qui  nous  en- 
ooyironnent ,  celfent  de  porter  le  poids  des  autres  , 
«&  d’être  en  équilibre  avec  ceux  qui  font  dans  les 
oo  Cieu  x,  Sc  par  là  qu’ils  ceffent  d’en  recevoir  les 
oo  vibrations  de  prelîion  en  confequence  de  la  Loi  , 
oo  &  il  n’y  aura  plus  de-  focieté  parmi  les  hommes  , 
oo  plus  cette  variété  de  couleurs  ,  qui  nous  fait  dif- 
oo  cerner  les  objets.  La  terre  ne  fera  plus  cultivée, 
oo  &  quoique  cultivée  elle  ne  produira  rien  par  le 
oo  défaut  de  cette  chaleur  ,  qui  fuit  de  la  lumière  5 
oo  ou  des  vibratiofis  de  fes  rayons.  Or  celui  qui  a 
»  dit  ;  Que  lu  lumière  fait  faite  ,  eft  celui-là  même 
oo  qui  a  formé  les  yeux  aux  hommes  Sc  aux  ani- 
oo  maux.  Car  toutes  les  parties  dont  l’œil  eft  com- 
oo  pofé ,  ont  des  rapports  il  juftes  Sc  fi  fagement 
oo  proportionnez  à  l’aétion  de  la  lumière  ,  que  la 
oo  lumière  Sc  les  yeux  font  vifiblement  faits  l’un 
oo  pour  l’autre  ,  Ôc  partent  d’une  même  main  ,  de 
oo  celle  du  Tout-puiffant ,  dont  la  fageiïe  Sc  la  bon- 
oo  té  n’ont  point  de  bornes.  MaUbrunche  X  V  /. 
Eclaircïjfement  fur  la  lumière  ?  pag,  y^O.  &  fuiv . 
Tom.  IV.  de  la>recherche  de  la  venté. 

Quelque  long  que  foit  le  morceau  que  je  viens 
de  rapporter,  il  eft  d’une  beauté  fi  folide  ,  que  je 
ne  crains  point  qu’il  ennuye  un  Leéteur  bien  fenfé. 
C’eft  le  fujet  d’une  'excellente  Sc  fublime  médita¬ 
tion  très  propre  à  rappeller  Sc  à  conduire  à  Dieu 
toute  perfonne  capable  d’en  goûter  le  vrai ,  Sc  d’en 
connoître  les  fuites  Sc  les  confequences.  Dois-je 
négliger  une  extrait  fi  propre  à  faire  fentir  le  mer¬ 
veilleux  de  la  lumière  ?  Non.  Et  c’eft  dans  la  même 
vue  que  je  vais  encore  tranfcrire  ici  un  endroit  que 
j’emprunte  do  feu  Monfeigneur  l’Archevêque  de 
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Cambrai ,  &  dont  j’efpere  que  les  intelligens  me 
fçauront  gré. 

Voyez-vous ,  dit  cet  incomparable  Prélat,  ce® 
feu  qui  paroît  allumé  dans  les  Affres  ,  8c  qui  ré-  ce 
pand  par  tout  fa  lumière  ?  Voyez  -  vous  cette  ® 
dame  ,  que  certaines  montagnes  vomiffent  ,  8c  ® 
que  la  Terre  nourrit  de  foufFre  dans  fes  entrailles  ?  ® 
Ce  même  feu  demeure  paifiblement  caché  dans  ce 
les  veines  des  cailloux  ,  8c  il  y  attend  à  éclater  ,  ® 
jufqu’à  ce  que  le  choc  d’un  autre  corps  l’excite  ® 
pour  ébranler  les  Vrilles  8c  les  Montagnes.® 
L’homme  à  fçû  l’allumer  &  l’attacher  à  tous  fes  ce 
ufages  pour  plier  les  plus  durs  métaux  ,  &  ® 
pour  nourrir  avec  du  bois  ,  jufques  dans  les  Cli-cc 
mats  les  plus  glacez  une  dame  qui  lui  tient  lieu  ce 
de  Soleil,  quand  le  Soleil  s’éloigne  de  lui.  Cette  ce 
fiâme  fie  gliffe  fubtilement  dans  toutes  les  femen-œ 
ces.  Elle  eft  comme  l’ame  de  tout  cequi  vit ,  elle  ce 
confume  tout  ce  qui  eft  impur  ,  8c  renouvelle  ce  « 
qu’elle  a  purihé.Le  feu  prête  fa  force  aux  hommes  ce 
trop  foibles.  Il  enleve  tout  -  à  -  coup  les  édifi-  ® 
ces  de  les  rochers.  Mais  veut-on  le  borner  à  un® 
ufage  plus  modéré ,  il  réchauffe  l’homme  ,  il  cuit  ce¬ 
lés  alimens.  Les  Anciens  admirant  le  feu  ,  ont  ce 
cru  que  c’étoit  un  tréfor  ,  que  l’homme  avoit  dé-« 
robé  aux  Dieux. . .  .11  eft  temps  d’élever  nos  yeux® 
vers  |le  Ciel.  Quelle  Puiffance  a  conftruit  au  ® 
deiïus  de  nos  têtes  une  fi  vafte  8c  fi  fuperbe  voû-  * 
te  ?  Quelle  étonnante  variété  d’admirables  objets!  ® 
C’eft  pour  nous  donner  un  beau  fpeétacle  qu’une  « 
Main  toute-puiflànte  a  mis  devant  nos  yeux  de  fi® 
grands  8c  de  fi  éclatans  objets.  C’eft  pour  nous® 
faire  admirer  le  Ciel  ,  dit  Cicéron  ,  que  Dieu  a® 
fait  l’homme  autrement  que  le  refit  e  des  animaux.  « 
Il  eft  droit ,  &  il  éleve  la  tête  ,  pour  être  occupé^ 
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»de  tout  ce  qui  eft  au-deflus  de  lui.  Tantôt  noué 
»  voyons  un  azur  fombre  ,  où  les  feux  les  plus 
^  purs  étincellent.  Tantôt  nous  voyons  dans  un 
»  Ciel  temperé  les  plus  douces  couleurs  ,  avec  des 
nuances  que  la  peinture  ne  peut  imiter,  i  antot 
nous  voyons  des  nuages  de  toutes  les  figures  8c 
^  de  toutes  les  couleurs  les  plus  vives  ,  qui  chan¬ 
gent  à  chaque  moment  cette  décoration  par  les 
*»  p-lus  beaux  accidens  de  lumière.  La  fucceffion  ré- 
«guliere  des  jours  8c  des  nuits,  que  fait-elle  enten- 
dre  ?  . . . ,  Le  jour  eft  le  tems  de  la  focieté  8c  du 
travail  ;  la  nuit  enveloppant  de  fes  ombres  la 
»  terre  ,  finit  tour  à  tour  toutes  les  fatigues  ,  8c 
^adoucit  toutes  les  peines.  Elle  fufpend  ,  elle  cal- 
33  me  tout ,  elle  répand  le  filence  8c  le  fommeil;  en 
33  délalfant  le  corps ,  elle  renouvelle  les  efprits  ; 
»bien-tôt  le  jour  revient  pour  rappeller  l’homme 
»  au  travail  ,  8c  pour  ranimer  toute  la  nature. 
Jkf.  PArchev.  de  Cambrai  ?  Démonfirat .  de  P  Exi- 
ftence  de  Dieu  ,  art»  XV»  &  XVI .  pag.  42.  & 
j vivantes» 

C’efi:  cependant  cette  lumière  fi  merveilleufe  que 
le  commun  des  hommes  n’admire  point ,  8c  dont  il 
jouit  fans  jamais  faire  attention  à  la  fagefie  8c  à  la 
bonté  de  celui  qui  en  la  créant  a  livré  tous  les  mi¬ 
racles  de  la  nature  en  fpeélacle  à  nos  yeux  ,  pour 
être  l’objet  de  la  perpétuelle  admiration  de  nos  ef¬ 
prits.  Il  faudroit  reveillerles  hommes  de  leur  étran¬ 
ge  affoupiffement ,  8c  les  tirer  de  leur  vie  animale  , 
8c  de  leur  ftupide  inattention  fur  les  ouvrages  de 
Dieu ,  8c  leur  dire  ce  qui  fut  dit  à  Job  :  33  Arrê- 
»tez-vous  ,  8c  confiderez  les  merveilles  de  Dieu. 
S  ta  5  &  çonfidera  mirabilia  Dei,  Job.  cap.  37.  if* 
14.  Je  ne  prétends  pas  obliger  tous  les  hommes  à 
vaquer  à  la  contemplation  >  8c  à  la  Philofophiej  mais 
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je  fuis  perfuadé  que  c’efl  un  point  de  droit  indif* 
penfable  de  célébrer  fouvent  la  grandeur  de  Dieu » 
à  la  vue  de  toute  la  magnificence  ,  qu’il  a  fi  large¬ 
ment  déployée  dans  le  Ciel&  fur  la  Terre.  On  ne 
fçauroit  faire  un  plus  fenfible  plaifîr  à  un  excellent 
Ouvrier ,  que  de  confiderer  8c  eftimer  fes  ouvra¬ 
ges  ;  8c  c’eft  l’ofFenfer  vivement  que  de  les  regar¬ 
der  négligemment.  D’où  il  réfulte  qu’il  n’y  a 
point  de  Chrétien^qui  ne  doive  chaque  jour  éle¬ 
ver  fon  efprit  vers  Dieu ,  8c  fe  récrier  tendrement 
8c  avec  reconnoiffance  :  Je  vous  louerai  ,  Sei¬ 
gneur  ,  de  toute  l’étendue  de  mon  cœur  ,  8c  je 
raconterai  toutes  vos  merveilles,  Pf  f.  i. 

L’Auteur  du  IV.  Livre  d’Efdras  ,  voulant  infi¬ 
rmer  que  la  lumière  n’eft  pas  fortie  du  cahos,  com¬ 
me  les  autres  créatures ,  dit  que  Dieu  l7 a  tirée  de 
J es  tréfors  memes  ,  afin  de  rendre  vifible  tous  fes 
ouvrages.  Tune  dixifti  de  thefauris  tuis  proferri  lu¬ 
men  luminofum  cjuo  appareret  Qpus  tuum  ,  cap.  6 . 
40.  En  effet  il  n’efl  point  marqué  dans  la  Genefe  de 
quoi  Dieu  a  fait  la  lumière.  S’il  la  tirée  du  néant» 
il  s’enfuit  de  l’expreffion  du  IV.  Livre  d’Efdras  » 
que  les  tréfors  de  Dieu ,  d’où  il  a  tiré  la  lumière» 
font  le  néant  même.  Grand  Dieu  !  que  dans  ce 
moment  il  fe  prefente  à  l’imagination  de  fublimes 
contemplations  !  mais  il  ne  faut  pas  tout  dire  au 
Leêteur  intelligent  ,  il  faut  lui  laiffer  le  plaifir 
d’aller  lui-même  plus  loin  que  je  ne  le  mène. 
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CHAPITRE  III. 

Du  Soleil « 

SAmuel  Pafkerus  ,  Chanoine  de  Cantorberî  , 
ne  peut  pardonner  a  Anftote  d'avoir  traité  avec 
allez  d  étendue  de  tout  ce  qui  concerne  les  Qeux, 
Sc  de  n'avoir  prefque  rien  d  t  du  Soleil.  Certaine¬ 
ment  cette  omiilion  paraît  choquante  Sc  abfurde. 
Audi  notre  fçavant  Anglois  la  releve-t’il  comme  il 
faut.  »  Anftote  ,  dit-il ,  a  bâti  Sc  expliqué  comme 
w  il  a  voulu  les  Phénomènes  céieftes  ,  Atout  ce 
»  qu'il  y  a  de  plus  confiderable  dans  les  Cieux  3 
»  fans  reconnoïtre  aucune  Providence  ,  dont  la  fa- 
*>gefie  régie  les  utilitez  de  chaque  Partie  duMon- 
33  de  ,  attnbuant  tout  aux  feules  Loix  du  hazard  Sc 
33  de  la  néceftité.  Pftais  quoi ,  le  Soleil  eft-il  tom- 
»  bé  du  Ciel  ?  Qui  ne  croiroit  qu’il  n’y  eft  plus  >  ou 
»  que  ce  Philofophe  eft;  aveugle  '(  Le  Soleil  tient  la 
»  Principauté  entre  toutes  les  Etoiles  ,  c’eft  cet 
33  Aftre  qui  échauffe  tout  par  fa  lumière  &  par  fa 
33  chaleur  :  Il  eft  le  chef  Sc  le  modérateur  de  toute 
33  la  nature  ,  il  donne  la  naiftance  Sc  conferve  la 
33  vie  à  tout  ce  qui  vit  dans  le  monde  :  il  eft  éloi- 
oogné  d’une  diftance  ft  jufte  Sc  fi  bien  entendue  , 
33  que  s’il  étoit  plus  près  ou  plus  loin  de  la  terre  , 
33  il  ne  pourroit  être  d’aucune  utilité  à  la  nature. 
»  Rien  n’eft  plus  confiant  que  fes  révolutions  jour- 
53  n  ali  etc  s  Sc  annuelles  ?  il  fait  fon  cours  dans  une 
•ppréciftonft  exaêle  ,  qu’il  eft  utile  à  chaque  Cli- 
33  mat ,  Sc  ne  nuit  à  pas  un  il  fe  tient  ft  confiant- 
33  ment  renfermé  ,  foit  qu’il  s’approche  de  nous  , 
99  foit  qu’il  s  en  éloigne  ?  dans  les  prefcnptions  des 
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deux  Tropiques  ,  que  lorfqu’il  eft  parvenu  au  ce 
T  ropique  de  F Ecrevijje  ,  s’il  paffoit  outre  ,  il  dé- ce 
pouilleroit  la  Terre  de  toutes  les  utilitez  qu’il  lui  ce 
procure  :  de  forte  que  quand  il  en  eft  là  ,  il  ne  ce 
manque  jamais  de  retourner  arriéré  vers  leTro-cc 
pique  du  Capricorne  ,  par  les  mêmes  veffig.es  ,cc 
6c  du  même  pas  qu’il  en  étoit  venu.  Or  comme  œ 
îl  n’y  a  nulle  raifon  pour  qu’il  aille  perpétuelle-  oc 
ment  le  même  train ,  6c  dans  la  même  carrière ,  * 
fi  ce  n’eft  pour  donner  la  vie  6c  la  fécondité  à  ce 
toutes  les  chofes  de  la  nature  ,  il  faut  reconnoître 
que  ces  viciffitudes  ,  qu’il  forme  par  l’obliquité  * 
de  fon  cours  ,  ont  été  ordonnées  par  une  Provi-* 
dence  toute  pleine  de  fagefle.  Ce  qui  étant  de  la® 
forte  ,  ne  faut-il  pas  regarder  Ariftote  comme  un  œ 
plaifant  Philofophe  ,  qui  fe  mêlant  d’expliquer  ce 
tout  l’ordre  de  l’Univers  ,  où  il  fait  tourner  les  « 
orbes  céleftes  par  des  mouvemens  contraires  5  « 
où  il  fait  éclater  une  décoration  magnifique  ce 
d’ Etoiles  innombrables  ,  dont  il  prétend  même»: 
faire  valoir  les  influences  fur  les  chofes  d’ici-  « 
bas  ,  où  il  retient  la  Terre  immobile  dans  fa  fi- ce 
tuation  ,  où  il  renferme  les  eaux  dans  de  profon-cc 
des  6c  vaftes  cavernes  ,  où  il  a  arrangé  les  Lie- ce 
mens  ,  6c  donné  à  chaque  chofe  des  vertus 
des  faeuîtez  que  la  nature  met  en  œuvre  dans  fes  ce 
differens  ouvrages  ;  enfin  parmi  tout  cela  le  Soleil,  « 
qui  maintient  tout  l’ordre  de  la  nature  même,  ce 
6c,  fans  lequel  les  hommes  ne  pourroient  fubii-ce 
fier  ,  ni  le  Ciel ,  ni  la  Terre  ,  ni  le  Monde  même ,  ce 
puifque  tout  l’arrangement  &la  beauté  de  l’Uni- ce. 
vers  feroient  enveloppez  dans  d’éternels  téné-cc. 
bres.  Ce  Soleil ,  dis-je ,  à  peine  a-t’il  trouvé  une 
petite  place  par  hazard  dans  ce  que  ce  Philofo-* 
phe  a  écrit  dans  fes  Livres  de  Cdo.  Et  comme  il* 
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»n’a  pu  fe  difpenfer  d’en  toucher  incidemment 
»  quelque  chofe  de  toutes  les  merveilles  que  ce 
»  grand  Aftre  produit  dans  le  monde  ,  il  n’a  pas 
»  fait  mention  d’un  feul  Phénomène.  Quel  étran- 
30  ge  Philofophe  ?  Quelle  face  auroit-il  donné  à  la 
»  nature  ,.lui  qui  auroifc  bâti  le  monde  fans  y  pla- 

s»cer  un  Soleil? .  Quantus  Philofophus\  & 

qualsrn  nantram  ipfe  efficeret ,  qui  Aiundurn  ,  fi pe- 
res  fe  fuerat  ,  abfque  S  ois  condidijjet  ?  Parker,  de 
Deo  &  Pro vident.  Difput.  IV.  fed.  1 8.  pag.  35)7. 


Sc  3^8. 

Je  crois  que  M.  Parkerus  traite  -  là  trop  mal 
Ariflote  ,  8c  qu’on  doit  être  perfuadé  que  ce  Phi¬ 
lofophe  fi  intelligent  avoit  fes  raifons  pour  ne 
point  s’expliquer  ouvertement  fur  ce  qu’il  penfoit 
du  Soleil.  Anaxagoras  avoit  dit  que  le  Soleil  efl 
un  globe  de  feu  ,  un  corps  compofé  du  feu  élé¬ 
mentaire  8c  de  la  matière  étherée.  Cette  opinion 
avoit  certainement  toute  la  vraifemblance  pofîîble  ; 
mais  Ariflote  la  combat  peut-être  ,  dit  M.  Bayle  , 
parce  qu’il  aimoit  à  contredire,  8c  qu’il  avoit  une 
étrange  démangeaifon  de  difputer  ,  peut-être  pour 
abbaiffer  les  Philofophes  qui  l’avoient  précédé  ,  8c 
pour  s’élever  au-deflus  d’eux  ;  peut-être  pour  da¬ 
ter  les  Athéniens  qui  regardoient  le  Soleil  8c  les 
autres  Planètes  ,  comme  autant  de  Divinitez.  Ana - 
x agoras  opinabatur  Solern  ejje  ignem  ,  aut  corpui 
qtioddam  igneum,  globum  falicet  ignis  elemev.taris , 
aut  Atheris .  Hanc  opinicnem  reprehendn  Anftete- 
les .  . .  Bayle.  Inflit.  Phyfic.  Difput.  X.  art.  i.n.  X* 
p.  3  4 1 .  Tom.  I. 

Ariflote  dans  fon  premier  Livre  de  Cœlo  ,  cap,  3. 
entreprend  de  réfuter  Anaxagoras ,  8c  lui  reproche 
qu’il  confond  mal  à  propos  le  feu  avec  la  matière 
étherée  ,  dont  il  compofoit  le  Soleil  ;  ce  qui  re- 
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vient  affez  à  ce  qu’on  penfe  aujourd’hui  fur  la  com- 
pofition  de  cet  Âftre  ,  qui  éclaire  &  échauffe  toute 
la  nature.  Enfuite  Ariftote  dans  fon  fécond  Livre 
du  Ciel ,  ehap.  7.  foûtient  que  le  Soleil  n’eft  point 
un  corps  de  feu  ;  il  nie  même  qu’il  foit  chaud  ,  8c 
s’il  vient,  dit-il,  de  la  chaleur  du  côté  où  eft  le 
Soleil ,  c’eft  par  le  frottement  qui  fe  fait  de  fon 
corps ,  en  courant  rapidement  ,  contre  l’air  qui  l’en¬ 
vironne.  Et  voilà  ,  félon  Ariftote  ,  ce  qui  échaufe 
l’air  ,  8c  il  dit  cela  d’une  maniéré  fort  concife  ,  8c 
comme  en  paffant.  Ce  Philofophe,  qui  avoit  un  ef 
prit  fubtil ,  8c  qu’on  a  même  illuftré  du  titre  de 
Génie  de  la  nature  ,  eft  tombé  là  dans  un  ridicule 
à  faire  pitié.  Il  ne  fe  foûtient  point  du  tout  tel  qu’il 
eft  ;  fans  doute  pour  ces  trois  foupçons  ,  dont  il 
eft  chargé  par  M.  Bayle  ,  8c  qui  méritent  bien 
d’être  un  peu  amplifiez  ,  8c  même  changez  en  au¬ 
tant  de  convictions. 

i°.  Ariftote  faifoit  fes  délices  delà  difpute  ;  il 
n’eft  quafi  jamais  du  fentiment  des  autres  ;  il  fe 
jettera  plutôt  dans  des  abfurditez ,  que  de  conve¬ 
nir  de  ce  que  les  Philofophes  fes  prédeceiîeurs  ont 
enfeigné.  Il  ne  faut  pour  l’en  convaincre  qu’ouvrir 
fes  Ouvrages ,  où  il  en  veut  toujours  à  quelqu’un. 
On  fouffriroit  peut-être  ce  défaut  dans  un  homme 
élevé  dans  la  Province  ,  où  l’on  aime  à  chicanner  ; 
mais  Ariftote  qui  fleuriffoit  à  la  Cour  d’ Athènes  , 
n’eft  pas  excufable  d’avoir  eu  ce  vice  des  Pédans. 
Jiriftoteles  incitâtes  eo  quo  angebatur  vehement ijji- 
rno  ftuâio  contradicendi  antiquionbus  Philofophis * 
Bayleibid. 

20.  Ariftote  étoit  un  glorieux.  Il  eft  vrai  que 
l’orgueil  dont  il  étoit  dominé ,  lui  étoit  affez  com¬ 
mun  avec  les  Philofophes  du  Paganifme  ,  que  La¬ 
itance  appelle  excellemment ,  gloria  mandata  P  de 
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viles  efclaves  de  la  gloire.  Tel  étoit  fuf-tOUt  îe 
Chef  du  Péripatétifme.  Il  n’a  rien  oublié  pour 
décrediter  les  Philofophes  qui  s’étoient  fait  quelque 
nom  avant  lui  ;  il  n’en  épargne  aucun  ,  il  trouve 
éternellement  à  redire  à  leurs  opinions  ,  afin  de 
faire  valoir  les  fiennes  ;  8c  c’efi:  un  hazard  quand 
il  ne  leur  en  fuppofe  point  de  fauffes  ,  pour  avoir 
plus  de  lieu  de  les  critiquer  ,  8c  plus  de  facilité  à  les 
combattre.  On  F  accule  même  que  pour  efïàcer  la 
mémoire  des  Philofophes  anciens,  il  a  travaillé  à  fu- 
primer  leurs  Ouvrages,  afin  de  faire  régner  unique¬ 
ment  fes  Ecrits.  On  dit  plus  :  on  lui  reproche  d’avoir 
imité  F  orgueil  de  fon  difciple  Alexandre  ,  qui  ne 
pouvoit  foufitir  d’égal  ,  ni  de  concurrent ,  8c  d’a¬ 
voir  pris  de  ce  Prince  le  defiein  d’afpirer  à  la  Mo¬ 
narchie  univerfelle  du  monde  fçavant.  Philo [ophis  , 
ut  eorum  famarn  déprimer  et ,  opiniones  f&pe  tribut r, 
ejttas  facile  pojfst  falfetatis  arguere  ,  Bayle  ,  ibid. 
Fut-il  jamais  un  orgueil  plus  injufte  8c  plus  extra¬ 
vagant  ? 

3  o.  Ariflote  en  réfutant  Anaxagoras  ,  combat 
une  vérité  qui  ne  lui  peut  être  inconnue  ,  8c  c’eff-là 
un  fenlible  argument  de  la  corruption  de  fon  cœur. 
Qui  pourrott  fe  figurer  qu’un  fi  pénétrant  génie> 
ait  été  perfuadé  que  le  Soleil  n’avoit  en  lui-même 
ni  feu  ni  chaleur ,  8c  que  cet  Afire  étoit  un  Dieu  ? 
Il  n’a  point  crûfincerement  un  fi  étrange  paradoxe  ; 
&il  n’a  adopté  ce  déplorable  fyftême  ,  que  pour 
s’accommoder  lâchement  aux  fuperfhtions  popu¬ 
laires  des  Athéniens.  C’efi.  pour  leur  faire  fa  cour, 
qu’il  combat  Anaxagoras  ,  qu’il  attribué  l’immorta¬ 
lité  8c  la  Divinité  au  Soleil  8c  aux  Aftres ,  8c  qu’il 
fe  précipite  dans  l’extravagance  du  Polithéïïme  5 
ou  plutôt  de  FAthéïfme  :  car  enfin  ,  dit  Tertul- 
hen ,  celui  qui  admet  plufieurs.  Dieux  ,  n’en  crait 
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feucun.  Deus  Jï  non  unus ,  non  efi,  Lib.  aâverf.  J/*~ 
dœos.  La  démonflration  en  eiL  aifée  ,  8c  Tertul- 
lien  la  donne.  Que  penfer  donc  d’Ariilote  ?  On 
doit  le  regarder  comme  un  adulateur  détefîable  , 
qui  par  complaifance  pour  le  peuple  ,  infulte  à  Ana¬ 
xagoras,  que  les  Magiffrats  d’ Athènes  avoient  con¬ 
damné  à  une  amende  de  cmq  talens  ,  8c  au  ban- 
niffement  pour  avoir  dogmatifé  contre  la  ridicule 
pluralité  de  leurs  Dieux  chimériques  ;  tant  il  eft 
dangereux  d’attaquer  les  erreurs  8c  les  vidons  du 
peuple.  Anaxagoras  fut  accufé  d’impieté  par  Cléon; 
8c  quoique  Pericles  protégeât  ce  Philofophe  ,  il 
ne  put  le  fauver  du  déchaînement  des  Athéniens  , 
qui  ne  pouvoient  s’en  tenir  à, l’unité  d’un  Dieu  , 
dont  Anaxagoras  leur  démontroit  la  vérité  8c  la 
néceffité.  Sur  quoi  Saint  Auguftin  dit  :  «  Je  m’é¬ 
tonne  qu’ Anaxagoras  ait  été  condamné  pour  avoir  ce 
enfeigné  que  le  Soleil  étoit  un  cailloux  ardent  ,8c ce 
nié  que  ce  fût  un  Dieu ,  vu  qu’Epicure  a  fleuri  8c 
vécu  en  afïurance  dans  la  même  Ville  d’ Athènes,  ce 
quoiqu’il  ne  niât  pas  feulement  la  divinité  du  ce 
Soleil  8c  des  autres  Affres  ;  mais  qu’il  foûtintoc 
qu’il  n’y  avoit  ni  Jupiter  ,  ni  autre  Puiffance  dans  ce 
le  monde  à  qui  les  hommes  dûfTent  adrefferœ 
leurs  vœux.  S .  Aug,  de  Civ  h ,  Dei ,  lib .  X^ÎII* 
cap .  41. 

Ariftote  qui  prenoit  plus  de  part  à  fon  repos  8c 
à  fa  fortune  ,  qu’aux  vues  de  la  Religion  ,  facrifîe 
la  vérité  8c  la  Divinité  à  fes  propres  interets.  II 
craignoit  d’être  condamné  au  bannifTement  comme 
Anaxagoras  ,  ou  à  la  ciguë  comme  Socrate.  Il 
pouffe  l’impiété  plus  loin  :  il  plaidante  fur  le  zélé 
que  ces  Philo fophes  ont  eu  pour  ramener  les  ef- 
prits  à  la  créance  d’un  feul  Dieu  ,  8c  fe  mocque  de 
la  fxmpliciré  qui  les  a  portez  à  s’attirer  des  affaires 
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pour  l’établiflement  d’un  pareil  dogme.  Il  ne  s9etî 
faut  guéres  qu’il  ne  les  falTe  pafTer  pour  des  fots  ou 
des  imbéciles ,  qui  ne  connoiffent  pas  leurs  véri¬ 
tables  interets.  Voici  comme  Ariflote  s’énonce  à 
leur  fujet.  »  Certainement  Anaxagoras  ,  Tha- 
»lés  ,  8c  leurs  femblables  étoient  de  maniéré  de 
^ fages  ,  de  bonnes  gens  ;  mais  pour  de  lapruden- 
30  ce  ,  ils  n’en  avoient  point ,  puifqu’on  voit  qu’ils 
30  négligeoient  leurs  propres  interets.  Oiii  ,  ces 
oogensdà  fçavoient  beaucoup  ,  ils  avoient  des  con- 
oonoiiTances  belles  ,  admirables  ,  fublimes  ;  mais 
3>que  leur  fervoit  ce  vain  amufement  des  Sciences, 
»  s’ils  méprifoient  leurs  commoditez  ,  8c  les  biens 
33  de  la  fortune?. . . .  Vident  ipfos  propria  comrno- 
da  ignorare.  Ariilot.  Ethic.  lib«  VI.  cap.  7.  Belle 
morale  pour  un  chef  des  Philofophes  !  Quand  un 
Philofophe  s’érige  en  Courtifan  ,  il  a  moins  de 
Religion  ,  8c  eflplus  fcelerat  qu’un  autre,  Arifto - 
teles  ut  Athenienfibus  adblandiretnr  ,  defenfor  ha~ 
beri  voluit  fuperflitionis  eorum ,  &  fiderum  immor - 
talitatem  &  divinitatem  tueri  3  quam  evertebat  fen- 
tentia  An ax agora.  Bayle  ,  ibid.  Après  ce  dévoue¬ 
ment  d’ Ariflote  à  foutenir  les  erreurs  8c  les  fuper- 
ffitions  populaires  de  la  ville  d’ Athènes  ,  il  ne  faut 
pas  s’étonner  fi  dans  fes  quatre  livres  de  Cœlo  ,  il 
n’a  pas  defliné  un  Chapitre  à  examiner  de  quoi  efl 
compofé  le  globe  du  Soleil. 

Mais  fi  Ariflote  a  enfeigné  que  le  Soleil  n’efl 
point  un  globe  de  matière  ignée  ,  il  ne  l’a  pas 
prouvé  ,  aufîi  fon  opinion  a-t’elle  été  rejettée  ;  8c 
malgré  l’eflime  8c  l’autorité  qu’il  s’étoit  acquife 
dans  le  monde ,  on  ne  voit  pas  qu’il  ait  été  fuivi  en 
cela  de  perfonnes  de  bon  fens  ;  car  enfin  la  lumière 
que  cet  Aflre  porte  par-tout  ;  8c  la  chaleur  dont 
il  vivifie  toute  la  nature  ?  ne  laiilent  pas  douter 
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<Jue  ce  ne  foit  un  corps  de  feu  ,  &  démentent  fen- 
fiblement  cePrmce  des  Philofophes. 

Euripide  dans  une  de  fes  Tragédies  ,  dit  que  le 
Soleil  eft  un  immenfe  globe  d'or  fondu  :  Sc  en  effet 
dans  la  belle  hymne  compofée  à  1’  honneur  du  So¬ 
leil  par  Orphée  ,  ce  Poète  déclare  que  la  clarté  cé- 
lefte  dont  reluit  cet  Aftre  ,  eft  toute  de  rayons 
d’or. 

Il  y  des  Philofophes  qui  ont  penfé  que  le  globe 
du  Soleil  étoit  compofé  d’une  matière  combufti- 
ble  ,  qui  brûle  de  fe  confume  fi  lentement  ,  qu’en 
pîulieurs  milliers  de  fiécles  ,  il  ne  s’en  fera  pas  une 
diminution  fenfîble  ,  Sc  citent  pour  exemples  les 
Volcans  du  Mont  Vefuve  ,  du  Mont-Gibel ,  Sc  du 
Mont-Etna ,  qui  vomilîent  des  fiâmes  depuis  plu- 
fieurs  fiécles  ,  fans  qu’on  y  apperçoive  de  dépé- 
riffement  confidérable.  Numa  étoit  fi  perfuadé  que 
le  Soleil  étoit  tout  de  feu  ,  que  faifant  bâtir  à  Ro¬ 
me  le  Temple  de  la  DéefTe  Vefta,il  lui  donna 
une  figure  ronde,  pour  figurer  l’Univers  ,  Sc  plaça 
au  milieu  le  feu  éternel ,  comme  le  fymbole  du  feu 
folaire*qui  bruloit  au  centre  du  monde.  Plhtarch « 
in  IM uma% 

Il  eft  étonnant'  de  voir  avec  quelle  dignité  Plu¬ 
tarque  parle  de  l’excellence  du  Soleil  ,  Sc  combien 
ce  Payen  s’eft  approché  de  la  vérité  en  philofo 
phantfur  cet  Aftre  incomparable.ee  Je  ne  fçaurois, 
dit-il ,  blâmer  ceux  qui  croyent  qu’ A  pollon  Sc  le  ce 
Soleil  font  un  même  Dieu;  puifque  ceux-là  met-cc 
tent  la  Divinité  dans  ce  qu’il  y  a  de  plus  refpe&a-cc 
ble  Sc  de  plus  aimable.  Certainement  tant  que  ce 
nous  fommes  en  cette  vie  ,  nous  devrions  nous  ce 
exciter  les  uns  les  autres  à  palier  plus  avant ,  Sc  & 
à  nous  élever  à  la  contemplation  de  ce  qui  eftcc 
au-deffus  de  nous,  en  adorant  Dieu  dans  fon  efïen-  * 
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«ce,  &  le  révérant  en  Ton  image,  qui  efl  le  So« 
«leil ,  pour  la  vertu  qu’il  lui  a  donnée  ,  déporter 
»  par  fa  chaleur  la  fécondité  par-tout.  Dans  fa 
«fplendeur  nous  y  voyons  un  crayon  Sc  des  traits 
»  de  la  cîemence,  de  la  bonté  Sc  de  la  félicité  de 
33  Dieu,  autant  qu’il  eft  poiïible  à  un  être  materiel 
»de  figurer  un  être  intelligible  ,  Sc  à  un  corps 
3o  mobile  de  reprefenter  une  nature  fiable  &  per¬ 
so  manente.  Plutarch .  in  Ei ,  cire  a  finem* 

Allons  dans  des  fources  plus  pures  pour  y  puî- 
fer  les  veritez  que  nous  devons  croire  fur  le  Soleil 
Sc  les  autres  corps  lumineux.  L’Ecriture  Sainte  , 
vraye  dépolitaire  de  l’Hifloire  de  la  Création  du 
Monde ,  rapporte  que  ,  Dieu  dit  :  Que  des  Corps 
«lumineux  ,  foient  faits  dans  le  Firmament ,  afin 
30  qu’ils  divifent  le  jour  Sc  la  nuit  ,  Sc  qu’ils  fer- 
30  vent  de  lignes  pour  marquer  les  tems  Sc  les  fai- 
3ofons,  les  jours  &  les  années.  Qu’ils  luifent  dans 
30  le  Ciel ,  Sc  qu’ils  éclairent  la  Terre.  Et  cela  fut 
3ofaitainfi.  Dieu  fit  deux  grands  Corps  lumineux, 
«l’un  plus  grand  pour  prélider  au  jour  ,&  l’autre 
«moins  grand  ,  pour  préfider  à  la  nuit.  Il  fit  aulîî 
30 les  Etoiles.  Genef  cap  1.  f.  14.  1  y.  16. 

Sur  quoi  quelques  Interprètes  difent  que  Dieu 
fit  le  Soleil  Sc  les  Etoiles  de  la  lumière  qu’il  avoit 
créée  le  premier  jour  de  la  Création ,  Sc  que  raf- 
femblant  cette  lurmere  répandue  de  tous  cotez  ,  il 
en  forma  le  corps  du  Soleil ,  comme  il  raffembla 
les  eaux  en  un  feul  lieu ,  pour  en  former  les  Mers. 

Mofes  Maimomdes  prend  un  autre  tour  ;  Sc  fui- 
vant  l’opinion  de  quelques  Rabbins  qui  l’avoient 
précédé ,  il  dit  :  »  Nos  Sages  écrivent  expreile- 
«  ment  que  cette  lumière  qui  fut  créée  le  pre- 
«mier  jour  étoit  le  Soleil ,  Sc  les  autres  Luminai¬ 
res  que  D^eu  forma  dès  lors  3  mais  qu’il  ne 

fufpendit 
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fu  (pendit  de  ne  plaça  dans  les  Cieux  ,  qu'ait  qua¬ 
trième  jour.  f  ta  font  Inminaria  creata  foerunt 
primo  die  5  fed  non  fufpendit  ea  ujque  ad  diem  quar ~ 
tmn.  More  Nérochim.  part.  2.  cap.  30.  pag.  27 6\ 
Cette  explication  efi:  allez  ingenieufe  ,  fi  elle  fe 
pouvoir  bien  concilier  avec  le  Texte  de  la  Bible. 

David  parle  pompeufemënt  du  Soleil.  «  Lë§ 
Cieux,  dit-il,  racontent  la  gloire  de  Dieu,  de  le  et 
Firmament  publie  l’ouvrage  de  fes  mains.....  « 

Il  a  établi  fa  tente  dans  le  Soleil,  de  le  Soleil 
efl  lui -me  .  e  comme  un  époux  qui  fort  de  fa« 
chambre  nuptiale.  Il  fort  plein  d’ardeur  ,  pour  et 
courir  comme  un  Géant  dans  fa  carrière  ;  il  part** 
de  l’extrémité  du  Ciel  ,  de  il  arrive  jufqu’à  l’autre  tt 
extrémité  du  Ciel ,  de  il  n’y  a  perfonne  qui  fe  ca¬ 
che  de  fa  chaleur.  P(>  i  8.  f.  1.  6.  7. 

Jefus ,  fils  de  Sirach ,  ne  s’énonce  pas  avec  moitié 
de  magnificence.  «  Le  Soleil ,  dit-il ,  voit  tout  et 
de  éclaire  tout  ,  de  la  gloire  du  Seigneur  éclate  œ 
dans  fes  œuvres.  .  .  Qui  fe  pourra  raifafier  de  et 
célébrer  fa  grandeur.  Le  Firmament  brille  par  la  ce 
beauté  des  Corps  celéfies.  Le  Soleil  par o Tant  à  ce 
fon  lever  ,  annonce  le  jour  :  c’eft  le  vafe  admira-  éc  \ 
ble  ,  l’ouvrage  du  Très-haut.  Il  brûle  la  Terre  à  ce 
fon  midi  ,  de  qui  peut  fupporter  fes  vives  ar-ce 
deurs  ?  Il  furpafle  une  fournaife  de  feu  dans  fes  ce 
chaleurs.  Il  brûle  les  montagnes  d’une  triple  <t 
flâme  ;  il  élance  des  rayons  de  feu,  delà  vivacité  ce 
de  fa  lumière  éblouit  les  yeux.  C’eft  le  Seigneur  es 
qui  l’a  créé  fi  grand  ,  de  il  hâte  fa  courfe  pour  lui« 
obéir.'  Ecclejïaji  .  cap.  4 it  i.  &  foiv. 

On  voit  bien  jufqü’ici  qu’Arifiote  avoit  pris  fon 
opinion  fur  le  Soleil  dans  des  fources  bourbeufês,  de 
que  l’Ecriture  reprefente  toujours  cet  Aftre  comme 
un  corps  de  feu  lumineux.  Nous  allons  voir  maintes 
T  oms  /  T»  D 
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liant  dans  le  langage  des  Doéteurs  Chrétiens  ?  8c 
dans  celui  même  de  FEglife  que  le  fyftéme  Péri- 
patéticien  fur  ce  point  n’a  jamais  fait  grand  pro¬ 
grès  ;  8c  qu’Ariftote  a  été  îà-dellus  défavoué^  par 
les  Philofophes  de  bon  fens. 

Tertullien  dit  formellement  que  le  Soleil  eft  un 
corps  de  feu  :  Sol  enim  corpus,  fi  quidem  ignïs  ,  lib, 
de  anim.  p.  p  2p. 

Saint  Ambroife  n’étok  pas  Ariftotelicien  ,  lors¬ 
qu’il  enfeignoit  que  le  Soleil  a  la  faculté  nonfeule- 
ment  d’éclairer  ,  mais  encore  de  deffecher  ;  car 
enfin  il  eft  de  feu ,  Or  le  feu  luit ,  8c  brûle.  At  vero 
Sol  non  folum  ‘virtutem  illuminandi  habet  ,  fed 
etiam  v.porandi  :  J  gnons  eft  enim.  Ignis  autern  illu¬ 
minât,  &  exurit  S.  Ambrof.  Examer.  1.  i.  c.  3 . 

Je  pourrois  citer  fur  cet  article  un  grand  nombre 
de  Peres,  qui  dépofent  tous  que  le  Soleil  eft  un  glo¬ 
be  de  feu  :  mais  écoutons  le  langage  de  l’Eglife  , 
dont  toutes  les  paroles  font  toûjours  très-mefu- 
rées.  Or  cette  divine  Epoufe  du  Sauveur  dans  fon 
Office ,  attribue  plufieurs  fois  du  feu  8c  des  fiâ¬ 
mes  au  Soleil.  C’eft  ainfi  qu’elle  s’explique  dans 
l’hymne  des  Vêpres  du  Jeudi  : 

— —  Qui  flammam 
Solis  rotœm  conftituens . 

Dans  l’Hymne  des  Vêpres  du  Samedi  3  l’Eglife 
dit  que  le  Soleil  eft  de  feu  : 

Jam  Sol  recedtt  igneus . 

Après  cela  on  ne  fera  pas  furpris  de  voir  que  nous 
faflionS  paroître  ici  le  Soleil  comme  un  Phofpho- 
re  ,  comme  le  plus  merveilleux  des  Phofphores  , 
comme  le  Phofphore  umverfel  ;  comme  le  Phoft- 
phore  fait  de  la  main  de  Dieu,  8c  qui  feui  fait  par 
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fâ  chaleur  &c  par  fa  lumière  ,  plus  que  ne  pdùff oient 
faire  toutes  les  Etoiles  du  Firmament  enfemble. 
X/Eglife  Latine  qui  appelle  le  Soleil  Lucifer  ,  le 
reconnôît  pour  un  Phofphore  5  puifque  Lucifer  ert 
Latin  eftlamème  chofe  que  <|>0$$©poêen  Grec» 

Or  tus  refulget  Lucifer * 

dit  l’Eglife  dans  l’Hymne  des  Laudes  du  Ven« 
dredy. 

Tertullien  dit  éloquemment  que  Dieu  a  placé 
dans  le  Ciel  le  Soleil ,  afin  qu’à  fon  lever  il  foit  un 
Phofphore  qui  apporte  la  lumière  fur  Phorifon.  Nam 
&  Deus  in  folidamënto  edi  Luciferos  Solis  ortus 
excitavit ,  Tertull.  lib.  de  Trinit. 

M.  Bayle  fe  fait  une  ingénieufe  queftidn  dans 
fes  Inflitutiom  Phifiqpies  :  Il  fe  demande  fi  l’on 
pourroit  Croire  que  le  corps  du  Soleil  eficompofé 
de  la  même  matière  dont  font  faits  nos  Phofpho- 
res.  Il  répond  que  rien  n’empêche  qu’on  ne  Croye 
qu’une  immenfe  malle  de  matière ,  femblable  à  cel¬ 
le  des  Phofphores  ,  n’ait  été  employée  à  la  forma¬ 
tion  du  Soleil  8c  des  Affres.  Ce  qu’il  craint  là- 
defïus ,  c’eft  que  le  mouvement  rapide  8c  véhément 
où  font  ces  Corps  céleftes  auroit  bien  -  tôt  confir¬ 
mé  la  matière  des  Phofphores ,  qui  fe  difîîpe  facb 
lement  :  mais  il  Convient  que  dans  le  Syffême 
Copernic-  Cartefien  ,  cet  inconvénient  n’eft  pointa 
appréhender  parce  que  M.  Defcartes  fait  retour¬ 
ner  dans  le  corps  de  l’Aftre  les  parties  qui  s’en 
féparent  par  le  mouvement.  « .  .  Qgaret  aliquis  an 
exmateriaex  qua  Phofphori  parantur...*  potuerint 
conflari  fïdera.  * ,  «  Refp*  nihil  vetare . .  * .  In  fyfte-* 
rnate  Copernico  Cartefïano  >  ut  materiœ  Æthereœ  % 
ex  cujus  ingenti  mole  5  fplendida  fïdera  confiant^  fa~ 
çilis  efl  illius  k  quovis  fixera  ncefjus  ,  ita  facilis 
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acceffus  unde  effîcitur  3  ut  quamvis  rapidifihnus  fît 
matenœ  Æthereœ  à  quovis  fidere  effinx^s  ,  eadem 
tamen  femper  fit  illius  moles  ,  &  idem  fplendor . 
Bayle, Tom,  2.  part,  i.lib.  j.feét.  4.  n.  20. p. 6^3  p. 
Ap  rès  tout  ,  il  eft  heureux  pour  l’honneur  des 
Phofphores  ,  qui  font  faits  ordinairement  d’excre- 
mens  humains  ,  que  M.  Defcartes ,  fans  avoir  con¬ 
nu  ces  porte-lumieres ,  ait  philofophé  de  façon  à 
laifler  croire  que  le  Soleil  eft  compofé  d’une  ma¬ 
tière  qui  peut  fe  confumer  8c  dépérir  entièrement. 

On  doit  fçavoir  gré  à  M.  Defcartes  d’avoir 
pourvû  dans  fon  fyftême  du  Monde  ,  à  F  entretien 
8c  à  la  réparation  du  corps  du  Soleil  ;  qui ,  à  caufe 
du  mouvement  effroyable  de  fa  matière  ,  s’uferoit, 
s’exténueroit  8c  periroit  à  la  fin.  Le  Pere  Mer- 
fenne  Minime  a  voulu  fupputer ,  félon  le  fyftême 
de  Ptolemée  ,  la  rapidité  de  la  courfe  du  Soleil  , 
8c  il  a  trouvé  qu’elle  eft  telle  ,  que  fi  un  boulet  de 
canon  parcourt  en  une  minute  une  lieue  8c  demie 
de  France  ,  le  Soleil  fait  en  une  heure  plus  de  che¬ 
min  ,  que  le  boulet  de  canon  n’en  feroit  en  cinq 
mille  heures,  c’eft-àdire  en  208.  jours,  ou  enfept 
mois.  Merfenn.  in  Genefi  1.  1. 

Cicéron  qui  ne  s’amufoit  pas  d’ordinaire  à  des 
minuties ,  8c  à  de  fades  8c  puériles  obfervations , 
prétend  que  c’eft  par  un  effet  d’une  haute  Intelli¬ 
gence  ,  que  les  Latins  ont  nommé  le  Soleil  ,  Sol  ; 
c’eft ,  dit-il  ,  parce  qu’il  paroît  le  plus  grand  des 
Aftres  ;  c’eft  parce  que  quand  il  eft  fur  Fhorifon  , 
tous  les  autres  Aftres  difparoiffent ,  8c  qu’il  éclaire 
fevl  :  c’eft  encore  parce  qu’il  eft  le  feul ,  qui  com¬ 
munique  de  fa  lumière  à  la  Lune ,  8c  aux  autres 
Planètes  ,  par  le  moyen  defquelles  il  nous  éclaire 
par  réfiéxion  ,  pendant  qu’il  éclaire  par  lui-même 
dans  l’autre  Hémifphere  ?  ne  ceffant  jamais  de  cette 
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maniéré  de  nous  éclairer ,  ou  par  lui-même  durant 
le  jour  j  ou  par  les  Planètes  durant  la  nuit. 

Soins 
Omnibus 
Lu  cens. 

C’efl  à  Cicéron  à  qui  nous  devons  cette  belle 
remarque  :  Cum  Sol  diffus  fit ,  <vel  quia  Solus  ex 
omnibus  fideribus  efi  tantus  ?  vel  quia  ,  cum  efi 
exortus  ,  obfcuratis  omnibus  ,  Solus  npparet }  Cic. 
lib.  2.  de  Nat.  Deor. 

Il  me  femble  que  Marfîle  Ficin  parle  bien  digne¬ 
ment  du  Soleil  ,  lorfqu’  il  dit  :  Le  divin  Platon 
après  avoir  confideré  avec  beaucoup  d’attention  le 
Soleil ,  il  Fa  nommé  le  brillant  fils  du  fouveram 
bien.  Il  a  crû  aufîi  que  le  Soleil  étoit  une  éclatante 
ftatue  de  Dieu  ,  qu’il  s’eft  élevé  dans  ce  monde  , 
qui  efi  Ton  Temple  ,  afin  d’être  F  objet  de  Fadmi- 
ration  de  tous  les  vivans.  C’eft  de-là  que  les  An¬ 
ciens  ?  8c  même  Platon  ,  comme  Fa  obfervé  Flo¬ 
rin  ,  adoroient  le  Soleil  comme  un  Dieu.  Les  pre¬ 
miers  Théologiens  des  Payens  ont  raifemblé  dans 
le  Soleil  tous  les  divers  noms  qu’ils  donnoient  à 
leurs  Bivinitez. . . .  Franchement  qui  ne  voit  point 
que  le  Soleil  eft  dans  le  monde  une  image  ,  qui  y 
tient  viliblement  la  place  de  Dieu  ,  celui-là  n’a  ja¬ 
mais  confideré  ce  que  c’eft  que  la  nuit  ;  il  n’a  ja¬ 
mais  vu  les  beautez  du  Soleil  levant ,  8c  n’a  jamais 
penfé  combien  tout  cela  pafTe  notre  intelligence. 
Avez-vous  pris  garde  comme  la  natute  morte  8c 
enfevelie  dans  les  tenebres  de  la  nuit  prend  fubi- 
tement  une  nouvelle  vie ,  8c  fe  ranime  dès  que  le 
Soleil  reparoit  ?  Quant  à  les  bienfaits  5  ils  font  fï 
étendus  ,  qu’il  fait  lui.  feu!  plus  que  ne  peuvent 
faire  toutes  les  Etoiles  enfembk, . .. .  Comme' nos- 
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yeux  nÿen  fçauroient  foûtenir  la  fplendeur  3  lai 
pointe  de  notre  efprit  s’émouffe  quand  il  s’agit  de 
le  former  une  idée  de  ce  que  c’eft  que  ce  merveil¬ 
leux  Afire. .  » .  Ita  nunc  çxçedsns  intelligent  ïam  3 
Jtcut  in  Je i p fo  mine  exuperat  aciem  oculorum .  Mar- 
fil.  Ficin,  de  Sole  cap.  p.p. 

Quand  M.  de  la  Rochefoucault  a  dit  dans  fes 
Maximes  ;  que  le  Soleil  &  la  mort  ne  fe  peuvent 
regarder  fixement  3  \\  n’a  pas  prétendu  que  ce 
foit  par  la  même  raifcn  ;  car  enfin  c’eft  le  brillant 
du  Soleil  qui  fait  qu’il  n’eft  pas  pofiible  de  le  re* 
garder  fixement  ;  8c  c’eft  fans  doute  l’horreur  de  la 
mort  qui  déconcerte  l’homme  le  plus  ferme  ,  8c  1© 
porte  à  çn  détourner  fa  penfée  ,  8c  les  yeux  de  fou 
elprit. 

Ecoutons  maintenant  un  grand  Prélat  ,  qui  fça- 
voit  tirer  de  la  Phyfique  des  réflexions  importan¬ 
tes  pour  l’affaire  du  falut  :  c’eft  Monfèigneur  l’Ar¬ 
chevêque  de  Cambray  dont  je  parle  »  Le  Soleil, 
3o  dit  l’Ecriture  ,  fçait  ou  il  doit  fe  coucher  chaque 
3o  jour.  Par-là  il  éclaire  tour  à  tour  les  deux  cotez 
30  du  monde  ,  8c  vifite  tous  ceux  aufquels  il  doit 
30  fes  rayons. . . .  Mais  outre  le  cours  fi  confiant 
•oo qui  forme  les  jours  &  les  nuits,  le  Soleil  nous 
3>en  montre  un  autre  ,  par  lequel  il  s’approche  pen¬ 
dant  fix  mois  d’un  Pôle  ;  8c  au  bout  de  fix  mois 
?o  revient  avec  la  meme  diligence  fur  fes  pas  ,  pour 

vifitçr  l’autre.  Ce  bel  ordre  fait  cy’un  feul  So- 
soleil  fuffit  à  toute  la  Terre.  S’il  étoit  plus  grand 
3*  dans  la  même  diftance  ,  il  embrafero.it  tout  le 
x.  monde  ,  la  Terre  s’en  iroit  en  poudre.  Si  dans  la 
3o  mêm©  difiance  il  étoit  moins  grand  ,  la  Terre 
op  feroit  toute  glacée  de  inhabitable.  Si  dans  la  mê-* 
»ine  grandeur  il  étoit  plus  voifin  de  nçus  ,  il  nous 
%  çirflâîuçroit»  Si  dan?,  la  meme  grandeur  il  étoit 
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plus  éloigné  de  nous  ,  nous  ne  pourrions  fubfiftercc 
dans  le  globe  terreftre  ,  faute  de  chaleur.  Quel  ce 
compas  j  dont  le  tour  embraiïe  le  Ciel  8c  la  Ter- ce 
re  ,  a  pris  des  mefures  fi  jufi.es  ?  Cet  Afire  ne  fait  œ 
pas  moins  de  bien  à  la  partie  dont  il  s’éloigne ,  ce 
pour  la  temperer,  qu’à  celle  dont  il  s’approche ,  ce 
pour  la  favorifer  de  fes  rayons.  Ses  regards  bien- ce 
faifans  fertilifent  tout  ce  qu’il  voit.  Ce  change- « 
ment  fait  celui  des  faifons  ,  dont  la  variété  eft  fi  œ 
agréable.  Le  Printems  fait  taire  les  vents  glacez  3  ce 
montre  les  fleurs  y  8c  promet  les  fruits.  L’Efté  ce 
donne  les  riches  moiflons.  L’Automne  répand  les  ce 
fruits  promis  par  le  Printems.  L’Hyver,  quieftec 
une  efpece  de  nuit  où  l’homme  fe  délaffe  ,  ne  ce 
concentre  tous  les  tréfors  de  la  terre  ,  qu’afin  que  ce 
le  Printems  fuivant  les  déployé  avec  toutes  les  ce 
grâces  de  la  nouveauté.  Ainfi  la  nature  diverfe-cc 
ment  parée  3  donne  tour  à  tour' tant  de  beaux  cc 
fpeétacles  ,  qu’elle  ne  laiife  jamais  à  l’homme  le<* 
tems  de  fe  dégoûter  de  ce  qu’il  poflfede.  Mais  ce 
comment  efi-ce  que  le  cours  du  Soleil  peut  être  ce 
fi  régulier  ?  Il  paroit  que  cet  Afire  n’eft  qu’un  ce 
globe  de  flâme  très  -  fubtile  ,  8c  par  confequentœ 
très-fluide.  Qui  efi-ce  qui  tient  cette  flâme  fi  mo-cc 
bile  8c  fi  impétueufe  dans  les  bornes  précifesec 
d’un  globe  parfait  ?  Quelle  main  conduit  cette  ce 
flâme  dans  un  chemin  il  droit  ,  fans  qu’elle  s’é-ce 
chappe  jamais  d’aucun  côté  ?  Cette  flâme  ne  ce 
tient  à  rien  ,  8c  il  n’y  a  aucun  corps  qui  pût  ni  lace 
guider  ,  ni  la  retenir  aflujettie.  Elle  confumeroit  ce 
bien-tôt  tout  le  corps  qui  la  tiendroit  renfermée  ce 
dans  fon  enceinte.  Où  va-t’elle  ?  Qui  lui  a  appris  ce 
à  tourner  fans  celfe  8c  fi  régulièrement  autour  de® 
cet  Afire  dans  des  efpaces  où  rien  ne  la  gêne  r  « 
Ne  circule-t’elle  pas  autour  de  nous  tout  exprès-®- 


y  6  des  Phosphores, 

^>pour  nous  fervir  ?  Que  fi  cette  iiâme  ne  tourne 
^pas,  &  fi  au  contraire  c'eit  nous  qui  tournons 
vautour  d'elle  ,  je  demande  d'où  vient  quelle  efl 
vii  bien  placée  dans  le  centre  de  F  Univers  ,  pour 
«être  comme  le  foyer  eu  le  cœur  de  toute  la  na-* 
»ture.  Je  demande  d'où  vient  que  ce  globe  d'une 
v  matière  fi  fabule  ne  s'échappe  jamais  d'aucun 
v  côté  dans  ces  efpaces  immenfes  qui  Fenviron- 
»>nent ,  Sc  où  tops  les  corps  qui  font  fluides  3  fem- 
»blent  devoir  céder  à  l'impetuofité  de  cette  flâme, 
qp  Enfin  je  demande  d'où  vient  que  le  globe  de  la 
qp  Terre  qui  efl  fi  dure  ,  tourne  fi  régulièrement, 
qp  autour  de  cet  Aflre  dans  des  efpaces  où  nul  corps 
qpfohcfe  ne  le  tient  afiujetti  pour  régler  fon  cours  ? 
«Qu'on  cherche  tant  qu'on  voudra  dans  la  Phyfique 
«les  raifons  les  plus  ingénieuses  pour  expliquer  ce 
qpfait ,  toutes  ces  raifons  ,  fpppofé  meme  qu'elles 
qpfoient  vrayes ,  fe  tourneront  en  preuve  de  la  Divi¬ 
nité.  Plus  ce  refort  qui  conduit  la  machine  de 
qp  l’Univers  eft  jufte  ,  fimple ,  confiant  ,  affuré  Sc 
qp  fécond  en  effets  utiles  :  plus  il  faut  qu’une  main 
fftrèsrpuiflante  Sc  très-induffrieufe  ait  fçû  choifîr 
ne  relfort  le  plus  parfait  de  tous.  Dcmonffr.  de 
V  Ex  i  fi  en  ce  d.e  Ùieu%  art.  i  6.  &  17.  y.  46.  &  fui- v. 
Tout  cela  efl  de  mon  lu  jet  ;  car  outre  que  mou 
deffein  efl  que  ma  Phyfique  fait  Chrétienne  ,  Sc 
ooncjuife  à  Dieu  ,  je  fuis  afin  ré  que  ce  qui  efl  dit 
là  du  Soleil ,  eft  le  travail  d’un  Auteur  qui  penfe 
bien  ,  Sc  qui  s’explique  noblement  Sc  intelligible- 
ment  fur  ce  qu'il  y  a  de  plus  fuhîime  dans  la  Phi- 
lofophie. 

Je  finis  par  les  belles  épithetes  que  Saint  Am-» 
broife,  qui  écrivait  il  judicieufcment  ,  donne  au 
§pleil-  *  Gardez-vous  bien  ,  dit  ce  perq  ,  de  regar-* 
fiune  manière  fuperbç  \§  .fplçridcyr  fie 
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leil;  car  enfin  il  eft  Fœd  du  monde  ,  la  joie  du« 
jour,  la  beauté  du  Ciel,  l’ornement  8c  la  grâce  de  ce 
la  nature,  la  plus  excellente  des  créatures.  Et  quand  ce 
vous  le  voyez,  penfez  à  celui  qui  Fa  fait.  Lorfqueœ 
vous  l'admirez  ,  entonnez  les  louanges  du  Créa- ce 
teur.  Si  le  Soleil  qui  n’eft  qu’une  créature  ,  eft  fi  ce 
agréable  8c  fi  charmant  ,  que  faut-il  penfer  de  ce 
l’Eternel  Soleil  de  Juftice  ?  ce  Ces  paroles  font  trop 
précieufes  pour  ne  les  pas  mettre  ici  en  original. 
iV on  igitur  te  tanto  fpjendori  Solis  ternerè  commit - 
tas .  Ocklus  eft  emm  mnndi ,  jucunditas  diei  ,  cœli 
-pulchï audo  ,  naturœ  gratia  ,  prœftantia  créature . 
Sed  quando  hune  vides  ?  auffiarem  ejus  conjïdera  : 
qnando  hune  miraris  ,  lauda  ipfins  Creatorem .  Si 
tara  grains  eft  Soi  c  on  for  s  &  parti  cep  s  creatnra  , 
qudrn  bonus  eft  Sol  ille  Juftitia*  S.  Ambrof.  Exam. 
lib.  i .  cap.  i . 

Quand  on  confidere  Fhomme  par  rapport  à  fes 
miferes  ,  à  fes  infirmitez  ,  à  fes  pallions  ,  8c  à  la 
mort,  qui  le  pourfuit  toujours  ,  on  n’a  pas  une 
grande  idée  de  fa  condition;  mais  lorfqu’on  l’exa¬ 
mine  par  rapport  à  ce  que  Dieu  a  fait  pour  lui  dans 
l’ordre  de  la  nature  ,  8c  dans  l’ordre  de  la  grâce,  on 
doit  le  contempler  comme  un  prodige  de  la  ma¬ 
gnificence  de  Dieu.  Le  Soleil  dont  nous  venons  de 
voir  l’excellence  ,  8c  qui  ,  félon  le  calcul  de  quel¬ 
ques  Aftronomes  ,  eft  mille  fois  plus  grand  que  la 
Terre  a  été  fait  exprès  pour  éclairer  l’homme.  La 
Terre  ,  qui  eft  fi  petite  en  çomparaifon  de  co 
grand  Aftre  ,  méritoit-elle  d’avoir  pour  flambeau 
un  fi  immenfe  globe  de  feu  8c  de  lumière  ?  N’y  a~ 
fil  point  à  craindre  que  Fhomme  ne  s’en  fafie  ac¬ 
croire  à  la  vue  de  ce  que  Dieu  a  fait  pour  lui  ?  Ce 
céleite  flambeau  eft  fi  merveilleux  que  des  Na¬ 
tions  infimes  Font  adoré  comme  un  Dieu  ;  8c  parmi 
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les  Chrétiens  il  s’eft  trouvé  un  contemplatif  qm 
s?eft  imaginé  que  ce  que  nous  appelions  le  Soleil  , 
cil  un  trou  fait  à  la  voûte  du  Ciel  ,  par  où  s’é¬ 
chappe  un  rayon  de  la  gloire  que  Dieu  promet  à 
fes  Saints. 

Suivant  le  fiyle  de  F  Ecriture  ,  nous  aurions  pû 
mettre  la  Planete  Venus  au  rang  des  Phofphores  , 
puifqu’en  cela  l’Ecriture  parle  comme  les  Payens  » 
qui  appellent  cette  Planete  Fefterus  ,  quand  elle 
paroît  après  le  Soleil  couché ,  8c  Lucifer  ou  Phof- 
fhorus  ,  quand  elle  fe  montre  le  matin  avant  que 
le  Soleil  foit  levé.  C’eft  ainfi  que  Dieu  parlant  à 
Job,  lui  dit,  35  Eft-cevous  qui  faites  paroître  en 
*>fon  tems  fur  les  enfans  des  hommes  ,  l’Etoile 
»  du  matin  ?  Lucifer am  :  ou  qui  faites  lever  en- 
33 fuite  l’Etoile  du  foir  ?  Fefpentm.  Job  ,  ch .  38. 
ÿ’.  32.  Cependant  je  ne  parle  point  de  cette  Pla¬ 
nete  ,  laquelle  non  plus  que  les  autres  ,  ne  luit 
point  de  fon  fond  ;  mais  par  la  lumière  que  lui  en¬ 
voyé  le  Soleil  ;  car  enfin  depuis  que  Galilée  s’efl; 
avifé  de  faire  de  grandes  Lunettes  de  longues  vûës, 
on  a  reconnu  que  Venus  avoit ,  comme  la  Lune , 
fes  accroifïèmens  8c  fes  décrofifemens  ;  ce  qui  eft 
une  preuve  invincible  qu’elle  ne  luit  pas  de  fa  pro¬ 
pre  lumière.  Or  un  vrai  Phofphore  eft  un  corps 
lucide  par  lui-même. 
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CHAPITRE  IV. 

Zte/  Météores  de  feu9 

ON  entend  d’ordinaire  par  Météores  tous  les 
corps  mixtes ,  qui  fe  forment  dans  les  diffé¬ 
rentes  régions  de  l’air  ;  8c  qui  s’y  étant  formez  ;  s’y 
détruifent  bien-tot.  Mais  nous  ne  parlons  ici  que 
des  Météores  de  feu  ,  qui  s’engendrent  des  vapeurs 
Sc  des  exhalaifons  que  la  Terre  8c  la  Mer  pouffent 
dans  l’air.  Ces  Météores  ignez  font  les  Feux  ar- 
dens ,  les  feux  volans  ,  les  feux  folets  ,  les  Etoiles 
tombantes  ,  les  Chevres  fautçfôntes ,  le  Tonnerre  , 
les  Eclairs  ,  la  Foudre  ,  8cc, 

Les  anciens  Philofophes  étoient  fort  embarraf* 
fés  à  expliquer  ces  divers  Phénomènes.  Pline  mê¬ 
me  en  fçavoit  fi  peu  de  chofes  ,  que  quand  il  parle 
de  leur  formation  ;  il  a  recours  à  fon  évafîon  ordi¬ 
naire  ,  qui  eft  de  confeffer  que  l’origine  des  Mé¬ 
téores  effc  au-deflus  de  la  connoiffance  des  hommes , 
8c  fe  trouve  caché  dans  le  fein  de  la  nature,  «  J’ai 
vu  fouvent ,  dit-il ,  tant  au  Corps-de-garde  que^ 
lorfque  j’étois  en  fentinelle  ,  ou  aux  tranchées  , 
certaines  lumières  figurées  comme  des  Etoiles 
qui  s’attachoient  de  nuit  au  haut  des  piques  des  « 
Soldats.  En  Mer  ceux  qui  voyagent  voyent  deœ 
femblables  lumières  aux  mats  8c  fur  les  corda-  <* 
ges  de  Navires,  Quand  elles  s’y  arrêtent  ,  elles  « 
font  une  efpece  de  murmure,  8c  puis  à  la  ma- 
niere  d’un  oifeau  ,  elles  fautent  d’un  cordage  à  « 
l’autre.  Quand  on  n’apperçoit  qu’un  de  ces  Feux,  « 
on  fe  croit  menacé  d’un  prompt  naufrage  ;  lorf-œ 
qu’on  eu  voit  deux  on  les  prend  pour  un  bon  a 
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□>préfage  ,  Sc  on  augure  que  le  Navire  fera  m 
»  voyage  heureux.  Quand  il  n’ya  qu’un  Feu,  on 
3>îe  nomme  H elene ,  Sc  s’il  y  en  a  deux  ,  on  les  re- 
s^verefous  le  nom  de  Cafior  { Sc  de  Pollax  ,  qu’on 

tient  fur  Mer  pour  des  Dieux  Marins.  Quelque- 
33  fois  ces  lumières  fe  mettent  à  l’entour  de  la  tête 
^  des  hommes  ,  &  toujours  fur  le  foir.  Au  refte  , 
a>  toutes  ces  chofes  n’arrrivent  point  vainement  Sc 
33  par  hazard  ,  Sc  elles  ont  leurs  lignifications  ;  mais 
»  la  connoifiance  de  tout  cela  efi:  réfervée  à  la  Ma- 
aojefté  feule  delà  nature .  Omnia  incerta  ra¬ 

tions  ,  &  in  nature  A4 aj e(iate  ctbdita,  Plin.  Hifh 
Nat.  1.  2.  c.  3  7. 

Quoique  Seneque  Philofophât  peu  de  tems  avant 
Pline  ,  il  me  paroît  plus  au  fait  que  le  Naturalise. 
■.Voici  comme  il  s’exprime  fur  ces  Feux.  03  Le  glo- 
=» be  de  la  Terre  ,  dit-il,  pouffe  une  quantité  de 
33  differentes  évaporations  ,  dont  les  unes  fonthu- 
33  mides  ,  les  autres  féches  ,  quelques-unes  chaudes, 

Sc  très-propres  à  s’enfîâmer.  Or  de  cette  abon¬ 
dance  d’exhalaifons  qni  fortent  de  la  Terre  ,  une 
33  partie  s’élève  dans  les  nuées  ,  Sc  fer t  d’aliment 
33  au  feu  qui  s’y  efi:  allumé  parle  choc  de  ces  exha- 
oolaifons,  ou  bien  par  l’ardeur  du  Soleil. ...  Et  il 
33  efi  vrai-femblable  que  ces  matières  affemblées 
33  dans  le  fein  des  nuées  ,  peuvent  s’embrafer  aifé- 
:» ment,  Sc  former  des  feux  grands  ou  petits  ,  à 
30  proportion  de  la  matière.  Et  ce  feroit  une  bêtife 
33  de  s’imaginer  que  ce  font  des  Etoiles  qui  tom- 
33bent;  ou  qui  changent  de  place  ,  ou  qu’il  fe  fépa- 
33  re  quelques  portions  de  leur  fubftanee  :  car  fi 
33celaétoit,  il  n’y  auroit  plus  d’Etoiles ,  d’autant 
33  qu’il  n’y  a  point  de  nuit  qu’on  ne  voie  plufieurs 
33  Feux  voltiger  Sc  paffer  d’un  lieu  en  un  autre. 
A7 ecejfe  efi  ergo  tn  magna  copia  corpufculorim  qu<& 
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tWY&  ejeElant ,  &  in  fuperioran  agunt partem  >  ali-* 
qua  innubes  pervenire  alimenta,  ipàum  ,  qua  non- 
tantum  coilifœ  pojjint  ardere  ,  fed  etiarn  ajjïata  ra~ 
diis  Solis  Senec.  QuæfL  nat.  1.  i.  c.  i. 

Un  Cartéfien  n’expliqueroit  guéres  plus  claire¬ 
ment  la  natuçe  des  Météores  de  feu.  M.  Regis, 
quoiqu’aidé  du  Traité  des  Météores,  compofépar 
M.  Defcartes  ,  n’en  dit  pas  beaucoup  davantage 
que  Seneque.  «Dans  la  Terre, dit-il  ,  au-deflous 
■  même  de  la  Mer ,  il  régné  une  chaleur  intérieure  ,  ce 
autre  que  celle  du  Soleil ,  laquelle  détache  cette  cc 
grande  quantité  de  vapeurs  &  d’exhalaifons  ;  d’où  ce 
il  faut  conclure  qu’il  s’exhale  à  la  vérité  quelque  œ 
chofe  des  corps  céleftes  par  la  chaleur  du  Soleil 
mais  que  ces  F  eux  foûterains  ,  où  la  chaleur  in-  œ 
térieure  de  la  terre ,  font  la  caufe  principale  de  « 
la  plupart  des  Météores. Pbyfîc.  hiv .  Z7.  ch.  26 .  p* 
43p.  Tom .  2. 

Or  il  faut  remarquer  que  ces  exhalaifons  font 
des  matières  terreftres  ,  parmi  lefquelles  il  y  a 
beaucoup  de  matières  fulphureufes  &  de  parties  ni- 
treufes  ,  qui  étant  des  chofes  fort  inflammables , 
s’allument  par  le  choc  8c  le  frottement  de  la  ma¬ 
tière  étherée  ,  qui  régné  dans  les  régions  de  Fait , 
8c  dont  le  mouvement  eft  d’une  effroyable  rapidi¬ 
té  :  Car ,  dit  le  Pere  Malebranche  ,  Le  mouvement 
de  la  matière  étherée  eji  d'une  rapidité  effroyable. 
Tom.  IV.  de  la  Recherche  de  la  Vérité  ,  X  VL 
Eclaire,  n.  iy.  p.  470.  C’eft  ainfl  que  s’allument 
deux  branches  de  bois  de  Laurier  ,  ou  deux  can¬ 
nes  que  l’on  frotte  durement  &  rapidement  l’une 
contre  l’autre.  C’efl:  par  ce  même  frottement  dur 
8c  rapide  ,  que  la  roué  8c  l’aiflîeu  d’un  caroflc  , 
qui  roule  fort  vite  en  tems  fec  3  fait  que  le  bouton 
de  la  roué  prend  feu. 
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Pline  a  connu  cette  Phyfïque  »  On  frotte ,  dkJ 
«il,  deux  bois  l’un  contre  l’autre  :  de  ce  frotte» 
«ment  il  s’en  excite  du  feu  *  que  l’on  reçoit  fur 
»  des  amorces  faites  de  feuilles  bien  deffechées  6c 
33  mifes  en  poudre ,  ou  bien  fur  une  efpece  de  mé- 
«che,  compofée  de  champignons  d’arbres  Mais 
3)  rien  ne  réiiflit  mieux  à  produire  du  feu  que  le 
»  Lierre  frotté  vivement  contre  du  Laurier*  P  lin. 
tîifl.  Nat.  lib *  XVI.  cap.  4. 

Gonçalès  d’Oviedo  en  fon  Hifloire  Naturelle 
des  Indes  Occidentales,  liv.  V.  chap.  6.  parle  d’une 
maniéré  allez  fembable ,  dont  ufent  les  Sauvages 
pour  faire  du  feu  ;  ils  mettent  la  pointe  d’une  eL 
pece  de  baguette  entre  deux  bâtons  liez  fort  étroi¬ 
tement  l’un  avec  l’autre  ,  qu’on  y  fait  mouvoir  fort 
rapidement ,  jufqu’à  ce  que  par  fon  frottement  ÔC 
par  la  rarefaéhon  de  l’air  le  feu  s’allume. 

Cela  arrive ,  parce  que  ces  mouVemens  rapides 
difpofent  par  leur  agitation  les  parties  des  corps 
combuftibles  à  fe  féparer  bîen-tôt  les  uns  des  au¬ 
tres  ,  chalfent  en  même  tems  l’air  qui  les  envelop- 
poit  ,  6c  dégagent  la  matière  étherée  ,  qui  deve- 
venant  plus  libre  6c  plus  a&ive  par  l’éloignement  de 
l’air  ;  prend  la  forme  de  la  flâme.  Cela  paroît  à 
merveille  dans  l’exemple  d’un  miroir  concave  ,  ou 
verre  convéxe ,  par  lefquels  on  excite  du  feu  dans 
des  corps  inflammables  ;  car  qu’arrive-t’il  ?  Rien 
autre  chofe  que  ce  que  j’ai  dit.  Ce  miroir  ou  ce 
verre  ramaflfant  tous  les  rayons  du  Soleil  qui  tom¬ 
bent  fur  la  face  de  ces  machines  ,  reünit  toutes  les 
forces  de  ces  rayons  en  un  feul  dont  le  mouve¬ 
ment  violent  6c  l’agitation  rapide  ouvre  6c  ébranle 
les  parties  du  corps  combuftible  fur  quoi  ce  rayon 
tombe  j  écarte  l’air  ,  6c  augmentant  encore  l’aêtion 
de  la  matière  étherée  ,  on  voit  furvenir  bien-tôç 
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la  forme  du  feu  ôc  de  la  fiâme  ,  qui  n’eft  qu’un 
feu  dégagé,  &  qui  ne  nage  plus  que  dans  la  feule 
matière  étherée. 

Mais  pour  bien  entendre  comment  fe  forment 
les  Météores  ignées  ,  il  faut  avoir  recours  à  des 
expériences  qui  en  approchent  un  peu  pins  que 
celles  que  je  viens  de  rapporrer.  Or  je  trouve  que 
les  fermentations  fi  cuneufes  ;  qui  fe  font  avec 
feux  &  fiâmes  ,  ôc  dont  nous  devons  la  connoifi* 
fance  aux  travaux  des  Chymiftes  ,  peuvent  fort 
bien  donner  une  idée  jufte  de  la  formation  des  Mé¬ 
téores  de  feu.  On  reconnoît  dans  ces  fermentations 
que  le  choc  qui  fe  fait  dans  certaines  liqueurs  des 
corpufcules  du  foufre ,  Ôc  des  particules  du  nitre  , 
par  lequel  la  matière  étherée  eft  dégagée  des  corps 
dont  elle  étoit  enveloppée  ,  excite  du  feu  &  de  la 
fiâme  ,  qu’on  ne  fçauroit  voir  naître  ôc  fortir  des 
liqueurs  fans  admiration.  En  voiçi  quelques-unes 
des  plus  dignes  d’attention. 

Fermentations  curisufes  avec  feu  &  fiâme . 

1 .  Si  on  mêle  de  l’huile  de  Gaiac  avec  de  l’eiprit 
de  Nitre  ,  il  fe  fait  un  mouvement  très-violent  ÔC 
très-rapide  ,  ôc  cette  fermentation  eft  fuivie  de 
fiâme. 

2.  Mettez  dans  un  grand  verre  quatre  onces 
d’efprit  de  Térébentine  ,  verfez  y  fix  onces  de 
bonne  eau  forte  ;  agitez  un  peu  ce  mélange  ,  il  fe 
fera  un  bouillonnement  ;  il  s’élèvera  une  fumée 
épailfe  ,  ôc  puis  il  paroîtra  fur  les  bords  du  verre 
une  fiâme  fort  vive.  Ban  hoiinns  ,in  attis  Hafnian* 
ann.  1672. 

3 .  Prenez  une  égale  quantité  d’huile  de  Safla- 
fras'  ôc  d’efprit  de  Nitre  ,  Ôc  mêlez  ces  deux  1b; 


\ 
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queurs  dans  un  verre  ,  elles  s’enflammeront  bîen-tôi 


apres. 

4.  L’huile  de  Gerofie  mêlée  avec  autant  d’efprit 
de  Nitre  dans  un  grand  verre  ,  produit  une  fer¬ 
mentation  violente  fuivîe  de  flâme. 


Il  faut  obferver  que  dans  toutes  ces  expériences 
l’efprit  de  Nitre  doit  être  bien  dephlegmé  5  Si  les 
Huile  foient  bien  reéhfîées. 

y.  Verfez  dans  une  écuelle  dé  grais  une  once 
d’huile  de  Vitriol  3  qui  fume  toujours  ,  fl  elle  efi 
bien  déphlegmée  ;  mettez-y  un  gros  de  poudre  à 
canon  ,  puis  jettez-y  une  once  d  éfprit  fumeux  $ 
les  matières  fermenteront  aufïï-tôt *  Si  la  poudre 
s’enflammera. 

Èfprit  fumeux  i 


6.  L’efprit  fumeux  fe  fait  en  prenant  parties  égales 
de  fleur  de  Soufre ,  de  Sel  Armoniac  Si  de  Chaux 
vive ,  que  l’on  réduit  en  poudre ,  que  l’on  enferme 
dans  une  cornue  de  verre  ,  Si  que  l’on  met  au  feu 
de  fable.  On  y  adapte  un  balon  ,  on  lutte  les  join¬ 
tures  ,  Si  on  commence  par  un  petit  feu  ,  que  ï on- 
augmente  par  dégrez.  On  tire  une  liqueur  rouge 
qui  fume  dès  qu’on  l’expofe  à  l’air.  On  la  garde 
dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

7.  Si  on  met  dans  une  écuelle  de  grais  une  once 
de  Chaux  vive  5  avec  deux  onces  de  poudre  à  ca¬ 
non  ,  Si  qu’on  y  verfe  dix  gros  d’huile  de  Vitriol  4 
le  tout  fermentera  violemment ,  Si  la  poudre  pren¬ 
dra  feu. 

8.  Mettez  dans  une  écuelle  de  grais  une  once 
de  Chaux  vive ,  deux  gros  de  poudre  à  canon  ,  au¬ 
tant  de  bon  efprit  de  vin  ,  Si  puis  ajoûtez  dix 
gros  d’huile  de  Vitriol  ;  ce  mélange  fermentera  , 
l’efprit  de  vin  s’enflâmer^  Si  la  poudre  prendra  feu. 

9.  Prenez 
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9.  Prenez  une  écuelle  de  grais  ,  mettez  -  y  une 
once  de  Chaux  vive  3  deux  gros  de  Camphre  écra- 
ië  allez  menu ,  deux  gros  de  poudre  à  canon  ;  ven¬ 
iez  defïùs  ces  choies  dix  gros  d7hui!e  de  Vitriol , 
vous  verrez  la  poudre  s’enflâmer  ,  le  Camphre  fe 
mettre  en  feu  ,  8c  puis  fortir  une  hâme  très-vive  3 
qui  durera  affez  long-temps. 

1  o.  Comme  toutes  ces  inflammations  qui  fe  font 
la  plupart  avec  bruit ,  contribuent  mervealleufe- 
nient  à  expliquer  d'une  maniéré  évidente  8c  incon- 
te  fiable  comment  fe  forment  les  Eclairs  ,  les  Ton¬ 
nerres  3&quantitez  de  Météores  ignez,  je  ne  dois 
point  négliger  d’autres  fermentations  qui  fe  font  - 
avec  feu ,  fiâmes  ,  8c  quelquefois  bruit ,  8c  que 
nous  ont  communiqué  des  Sçavans  illuffres  ,  avec 
les  moyens  de  procéder  à  en  produire  de  fembla- 
jbles ,  ou  à  en  inventer  de  nouvelles. 

Nous  trouvons  dans  le  23.  Chapitre  d’Ettenul- 
ler  fur  Schroder  ,  imprimé  à  Lyon  en  1 68  6.  que 
ce  Chy  mille  parlant  du  Nitre  ,  dit  que  fon  efprit 
mêlé  avec  de  F  efprit  de  vin  ,  fermente  fortement  , 
8c  qu’il  fort  enfin  des  fiâmes  du  fein  de  cette  fer  -  • 
mentation. 

1  i.  Les  Tranfaéhons  Philofophiques  d’Angle¬ 
terre  de  Juillet  <St  Août  1  694.  rapportent  des  Ex¬ 
périences  de  M.  Frédéric  Slare  ,  où  fe  produîfent 
(♦lu  feu ,  de  la  flâme  ,  8c  même  quelques  détonna* 
fions.  Ces  Expériences  fl  curieufes  fe  font  par  le 
feul  mélange  d’efprit  de  Nitre  ,  ou  de  bonne  Eau 
forte  avec  quelqu’une  des  Eludes  fuivantes. 


Tom ,  IV, 


E 
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de  Cawi. 
de  Gérofles. 

de  Poivre  de  la  Jamaïque, 
de  Bois  de  Saffafras. 
de  Bois  de  Gaïac. 
de  Buis. 

de  Corne  de  Cerf, 
de  Crâne  humain, 
de  Cornes  de  Bœuf, 
de  Sang  humain. 


Il  faut  mettre  deux  parts  d’efprit  de  Nitre ,  6c 
une  part  d’une  de  ces  Huiles  ,  qu’on  verfe  fur 
l’efprit  de  Nitre  ,  ou  fur  de  l’Eau  forte  ,  qui  foit 
bien  pure.  Ces  expériences  fe  font  comme  les 
precedentes  dans  une  écuelle  de  grais. 

Ces  belles  fermentations  font  de  fideles  images 
des  inflammations  qui  fe  forment  dans  l’air  ;  les 
unes  &les  autres  fe  font  par  les  mêmes  caufes  ,  8i 
par  les  mêmes  principes. 

Il  faut  remarquer  que  comme  il  ne  fe  produit  du 
feu  8c  de  la  flâme  dans  ces  fermentations,  qu’à  caufe 
qu’il  s’y  trouve  du  foufre  8c  du  Nitre  ,  il  ne  fe  fait 
pareillement  dans  l’air  des  inflammations  ,  que 
quand  il  fe  rencontre  dans  les  exhalaifons  terreflres 
des  parties  nitreufes  8c  des  parties  fulphureufes  , 
fans  quoi  il  ne  s’engendreroit  jamais  de  Météores 
ïgnez,  C’efl  un  fait  confiant  que  ces  differens  Feux 
volans  ,  qui  ont  tant  fait  de  peine  aux  anciens  Na** 
turaliftes ,  ne  fe  forment  que  d’ exhalaifons  chargées 
de  foufre  8c  de  nitre ,  qui  font  les  fubflances  du 
monde  les  plus  inflammables.  Nous  tenons  cette 
Phyfîque  de  celui  qui  nous  a  découvert  dans  l’Eu¬ 
rope  la  compofition  de  la  poudre  à  canon ,  dont 
chacun  connoît  la  prodigieufe  facilité  à  s’enfla- 
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mer  fubitement.  Or  nous  fçavons  que  le  fouffre  5» 
le  nitre,  6c  le  charbon  font  les  feuls  ingrediens 
dont  elle  eft  compofée. 

Le  Soufre  eft  extrêmement  combuftible ,  par  ce 
qu’il  participe  de  la  nature  des  Huiles ,  dont  les 
parties  branchues  engagées  les  unes  dans  les  au¬ 
tres  ,  font  fort  propres  à  retenir  6c  embarafter 
beaucoup  de  matière  étherée  ;  ce  qui  rend  le  Sou¬ 
fre  Il  inflammable. 

Quant  au  Nitre  ou  Salpêtre  ,  c’eft  de  lui  que 
vient  la  force ,  la  vigueur ,  la  violence  que  nous 
remarquons  dans  les  épouvantables  effets  de  la 
poudre  à  canon. 

Les  Philo fophes  qui  ont  cultivé  la  Chymie  ,  ne 
fçauroient  guéres  ignorer  quelle  eft  la  fubite  in¬ 
flammabilité  du  Nitre ,  6c  fa  terrible  force ,  quand 
fes  corpufcules  embrafez  viennent  à  fe  développer 
par  la  raréfa&ion.  Quel  fracas  effroyable  ne  fait- 
il  point  dans  la  poudre  à  canon ,  6c  dans  les  La¬ 
boratoires  des  Chymiftes  ,  à  qui  il  arrive  quelque¬ 
fois  de  vives  mortifications  de  la  paît  de  cet  agent 
brufque  6c  véhément,  M.  Boyle ,  dans  fon  Traité 
intitulé  :  Tentamen  circa  partes  Nitri ,  dit:  Le 
Nitre  eft  un  fel  merveilleux ,  6c  le  plus  catholi¬ 
que  ,  c’eft-à-dire  ,  le  plus  univerfel  qui  foit  dans  la 
nature ,  il  fe  trouve  par  tout ,  il  anime  tout ,  il 
vivifie  tout ,  il  eft  le  feu  de  la  vie ,  il  entre  dans 
la  compolition  des  Minéraux  ,  des  Plantes ,  6c  des 
Animaux.  Il  conferve  F  être  6c  Fexiftence  de  tous 
les  Mixtes.  Dico  nullum  [aient  ejje  ,  qui  fit  ifia 
ma  gis  catbolicus^quin  adeo  diffufkm  ejfe  Nttrumper 
univerjam  rerum  naturam 3  feéh  1  .Combien  de  fois 
M.  Boyle  démontre* il  que  les  parties  du  nitre  font 
extrêmement  fpiritueufes  6c  inflammables  ?  Il  ra¬ 
conte  qu’il  ne  pouvait  tenir  une  fiole  où  il  avait 
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mêlé  de  refprit  de  Nitre  avec  un  fel  Alkalî ,  fans 
fe  brûler  les  doigts.  Ces  matières  fe  mirent  dans 
un  mouvement  fi  violent ,  8c  s’échauffèrent  fi  ter¬ 
riblement  3  qu’il  en  conclut  que  la  chaleur  n’eff 
point  autre  chofe  qu’un  combat  de  divers  mouve* 
mens  fort  vîtes ,  qui  arrivent  dans  les  corpufcules  , 
dont  les  mixtes  font  compofez.  sic  fi  calor  nihil 
alind  foret  ,  qukrn  rninufcularum  in  corporibus par» 
tium  multiplex  ,  &  celer  motus  ,  feét.  i  j . 

Celui  qui  ne  s’efl:  pas  fpécialement  étudié  à  con- 
noître  la  nature ,  8c  les  fin  gu  lier  es  vertus  du  Ni* 
tre ,  ne  mérité  pas  de  tenir  aucun  rang  parmi  les 
Chymiftes  ,  ni  entre  les  Philofophes  ,  puifqu’il  elt 
certain  qu’il  ne  peut  rien  entendre  de  ce  qui  fe  fait 
ni  dans  le  petit  j  ni  dans  le  grand  monde  :  l’œco- 
nomie  de  la  vie  de  l’homme  roule  fîngulierement 
fur  l’aêlion  du  Nitre  qui  efi  renfermé  dans  l’efio- 
mach.  M.  Grew  le  croit  le  principal  agent  de  la 
digeffion.  »  Puifque  nous  trouvons ,  dit-il ,  qu’en- 
»  tre  tous  les  diffolvans  dont  nous  nous  fommes 
30  fervis ,  l’efprit  de  Nitre  ,  ou  celui  qui  approche 
»  le  plus  de  la  nature  nitreufe ,  efi'  le  diffolvant  le 
»  plus  umverfel  de  toutes  fortes  de  corps. ....  * 
»  8c  le  feul  diffolvant  de  quelques-uns  :  il  efi  pro- 
3o  bable  que  ce  grand  diffolvant  de  l’eftomach  qui 
oo  ouvre  8c  diffout  prefque  tous  les  corps  qui  vien~ 
3o  nent  dans  cette  partie,  foit  une  efpece  d’efprit 
»  nitreux.  M .  Grew ,  Expérience  du  mélange  des 
corps,  page,  i  i  q.  &  2  0. 

Quant  au  grand  monde ,  il  y  a  quelques  années 
que  dans  mon  Traité  de  la  Fe'gétation  ,  je  parlai 
amplement  de  la  part  que  le  Nitre  a  dans  la  végé¬ 
tation  des  Plantes,  8c  je  montrai  qu’il  efi  le  fûr 
moyen  de  communiquer  à  la  terre  une  heureufe 
fertilité  3  de  j’ajoûte  ici  que  fans  le  Nitre  il  eft  im~ 
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poftible  cf expliquer  raifonnahlement  les  Phénomè¬ 
nes  ignez ,  qui  le  forment  dans  les  entrailles  de  la 
terre ,  ou  dans  les  régions  de  Pair. 

M.  Bayle  ,  dans  fa*  fçavante  Phyfique ,  parle  de 
la  nature  inflammable  &  véhémente  du  Nitre,  8c 
dit  que  quand  les  corpufcules  nitreux  qui  s’allu- 
ment  aifément  par  un  mouvement  rapide ,  font 
une  fois  embrafez  rien  n’en  peut  retarder  la  vio¬ 
lence.  La  fonte  des  pierres  8c  des  métaux  5  la 
chute  des  murailles  8c  des  citadelles  ,  l’ouverture 
des  rochers  8c  des  montagnes  ,  l’éruption  de  ces 
funefles  embrafemens  fouterrains ,  d’où  Portent  des 
fleuves  de  feu ,  de  fiâmes ,  &  de  foufre  fondu , 
font  les  effets  du  Nitre  employé  dans  la  poudre  à 
canon ou  bien  embrafé  dans  les  entrailles  de  la 
terre.  »  L’expérience  journalière  nous  apprend  qu;il. 
n’éft  point  d’agent  aufîi  fort  que  le  Nitre ,  tant  ce 
pour  l’embrafement  des  matières  grades ,  que  par 
le  puiffant  développement  de  fes  parties  3  qui 
fait  fauter  en  Pair ,  8c  pouffe  loin  les  plus  groffes  «s 
maffes  de  pierres.  «  Experientia  quotidiana  com - 
montrât  rmllum  agens  ejfe  aqite  v  ali  dura  aç  nttriim 
ad  fubitam  rer  m  pingiuum  confiagrationemfacien- 
darn  5  in  duc  en  dam  que  validant  expanfioncm  ,  qu% 
poffit  maximas  molts  fubvertere  3  longue  ejicere , 
Baylé  3  Phydc.  partie,  part.  1.  lib.  3.  feél.  1  art.  4» 
n.  73.  8c  75*.  p.  3  1 8.  8c  3  20. 

Si  l’on  n’avoit  pas  des  expériences  continuelles 
de  Pétonnante  &  inconcevable  force  du  Nitre ,  on 
auroit  de  la  peine  à  croire  ce  que  ceux  qui  font 
employez  dans  l’Artillerie,  nous  difent  de  la. pou¬ 
dre  à  canon.  Ils  nous  affurent  que  fes  effets  furpafr 
fent  tout  ce  qu’on  rapporte  de  plus  furprenant 
touchant  le  Tonnere  ,  8c  qu’un  boulet  de  canon 
s’enfonce  dans  la  terre  jufqu’à  vingt  pieds  de  pro- 
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fondeur  ,  6c  que  ,  fuivant  le  rapport  de  Senequë 
6c  de  Pline  ,  le  Tonnere  le  plus  extraordinaire 
n’entre  pas  plus  de  cinq  pieds  en  terre.  Quelle  in- 
compréhenfible  force  ,  s’il  eft  vrai  que  vingt  livres 
de  poudre  porteront  un  boulet  de  trente  livres 
jufqu’à  y  oco.  pas  !  Cela  me  femble  incroyable.  Si 
Salmonée  ,  Roy  de  Theffalie  avoit  connu  la  pou¬ 
dre  à  canon,  ilauroit  bien  mieux  réufîi  à  copier. 
Jupiter  tonnant ,  à  imiter  les  Eclairs  6c  le  bruit 
du  Tonnere  ,  6c  à  foudroyer  ceux  qu’il  fe  faifoit 
un  plaifir  d’exterminer  d’une  façon  finguliere  , 
comme  dit  Virgile,  Æneid.  Itb.  V /. 

Vidi  &  cnidelcs  dantem  Salmonea  pœnas  , 

Dumflammas  Jovis ,  &  fonitus  imitatur  Olyrnpi , 

Mais  à  quoi  attribuerons-nous  des  effets  qu’on 
ne  devineroit  jamais  ,  6c  que  même  on  ne  pourroit 
pas  imaginer,  fi  l’experience  ne  venoit  au  fecours 
de  l’imagination  ?  Il  n’en  faut  point  chercher  la 
caufe  ailleurs  que  dans  le  merveilleux  développe¬ 
ment  des  parties  du  Nitre.  En  effet  le  Nitre  en¬ 
flammé  fe  dilate  6c  fe  raréfie  fi  prodigieufement  , 
que  les  corpufcules  qui  le  compofent  ,  ne  peuvent 
être  arrêtez  ni  retenus ,  quelque  induftrie  quelque 
artifice  qu’on  y  employé.  L’ expan  fion,  la  raréfaction 
qui  s’en  fait ,  quand  il  eft  en  feu ,  le  réduit  à  une  ma¬ 
tière  ft  fubüle ,  qu’elle  pafle  au  travers  des  pores 
des  V aideaux  de  verre ,  dans  lefquels  on  l’avoit  en¬ 
fermé.  C’eft  M.  Stair ,  qui  nous  allure  de  ce  fait. 
Eo  ufqùe  attenuari  poj]<tnt  N nri  partes  ,  ut  vitro* 
rum  pores  tranfsant .  Il  le  prouve  enfuite.  Ehyfîo- 
log .  Explorât .  i  3.  fe£L  3.  de  Nitro  ,  n.  ^$.pag. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fur  la  dilatation  6c  la 
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îaréfa&îon  du  Nitre  ,  eft  merveilleufemeut  bien 
confirmé  par  une  expérience  qu’a  faite  S  nellius  9 
Sc  qui  eft  rapporté  par  Fromond  ,  ProfefTeur  eu 
Théologie  dans  l’Univerfité  de  Louvain.  Snelîius 
déclare  que  par  F  expérience  qu’il  en  a  faite  ,  il  a 
reconnu  que  certainement  un  gram  de  poudre  à 
canon  embrafé  produit  une  flâme  ,  qui  occupe 
1 25*000.  fois  plus  de  place  ,  que  n’occupoit  aupa¬ 
ravant  le  grain  de  poudre.  Cum  umimquodquepnlve- 
ris granum^fiammam^  Snellii  experimento  12JOOO# 
fe  majorera  [par gat.  Fromond.  lib.  2.  cap.  3.  art. 
14.  p.  84.  Météorologie. 

Enfin  la  terrible  détonnation  de  la  poudre  ful¬ 
minante  ,  achèvera  de  démontrer  Sc  1  inflammabi¬ 
lité  Sc  la  rarefaÔion  du  Nitre  ,  par  le  bruit  éton¬ 
nant  que  fait  cette  Poudre  ,  quand  elle  s’enflâme. 

Cette  Poudre  fulminante  n’eft  qu’un  mélange  de 
trois  parties  de  Nitre ,  de  deux  de  fel  de  Tartre ,  & 
d'une  de  foufre.  Cette  poudre  étant  chauffée  dans 
une  cuilliere  de  fer  au  poids  d’environ  la  huitième 
partie  d’une  once  (c’eftun  gros  ou  7  2.grains  )  ful¬ 
mine  en  s’envoilant  aufîi  fort  que  pourroit  faire  un 
gros  moufquet  ,  quand  on  veut  que  la  détonna¬ 
tion  fe  faffe  avec  beaucoup  de  bruit ,  il  faut  chauf¬ 
fer  la  matière  à  petit  feu  ,  parce  que  le  foufre  fon¬ 
du  a  plus  de  terns  de  mouvoir  Sc  de  pénétrer  les 
parties  du  Nitre  pour  le  difpofer  à  une  plus  gran¬ 
de  rarefadion  ,  Sc  à  fulminer  avec  plus  de  bruit. 
Glauber  parle  de  la  compofition  de  cette  Poudre 
fulminante  dans  une  proportion  un  peu  differente. 
-Claub,  furn.  FhiLofoph. part,  l.p  56. 

Après  tout  ce  que  nous  avons  vu  des  effets  du 
foufre  Sc  du  nitre  mêlez  enfemble  5  on  ne  regar¬ 
dera  pas  fuperftitieufement  les  feux  Sc  les  fiâmes 
qu’on  voit  durant  la  nuit  dans  i’air  3  puifque  ce 
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n’eft  point  autre  chofe  que  des  inflammations,  join¬ 
tes  quelquefois  à  des  fulminations  formées  des  ex- 
lialaifons  où  il  fe  trouve  un  mélange  de  matières 
fulphureufes  8c  nitreufes  ,  qui  s’allument  ,  ou  par 
la  chaleur  du  Soleil  répandue  dans  la  région  de 
l’air ,  ou  par  le  choc  de  leurs  parties  mifes  en  mou¬ 
vement  par  des  vents  violens  8c  impétueux,  ou  par 
la  voie  de  la  fermentation»  C’efl  aïnfi  qu’on  doit 
regarder  tous  ces  différens  feux  ,  dont  nous  avons 
d’abord  parlé  ,  8c  qui  allarmoient  autrefois  les 
Payais  ,  lorfqu’on  n’avoit  pas  découvert  par  les 
belles  expériences  des  Chymiftes  :  tous  ces  petits 
■miracles  de  la  nature  ,  dont  nous  avons  donné  la 
defcription. 

Tite-Live  rapporte  qu’on  apperçut  un  feu  qui 
bru!  oit  fur  la  tète  de  Servi  us  Tullius  ,  durant  qu’il 
dormoit  ;  que  ce  prodige  allarma  beaucoup  deper- 
‘  bonnes  de  la  Cour  du  Roi  7  arquinius  Pnfcus ,  que 
'  quelques  gens  fe  voulurent  mettre  en  devoir  d’étein¬ 
dre  ce  feu,  8c  que  la  Reine  Tanaquil  s’y  oppofa , 
augurant  que  cet  enfant  qui  étoit  de  baffe  nailïance, 
feroit  un  jour  un  homme  d’une  finguliere  confïde- 
ration  ,  8c  en  effet  il  parvint  à  la  Royauté ,  8c  fuc- 
céda  3.7 arquinius . Pnero  dorrnienti  5  cui  Ser¬ 

vie*  Tullio  nomen  fuit  ,  caput  arfjfe  ferunt  rnulto - 
r Mm  in  confpeÜu.  Tit.  Liv.  lib.  i .  c.  39. 

-  Ce  meme  Hiffonen  parlant  de  FHeroïfine  de 
■Lucius  M ardus  ,  le  fameux  Vangeür  des  Scipions 
en  Efpagne  ,  dit  que  tandis  qu’il  haranguoit  fon 
armée  ,  une  ffâme  miraculeufe  brûloït  autour  de 
fa  tête ,  fans  qu’il  s’en  apperçut  ;  ce  qui  épouven- 
toit  fort  fes  foldats.  Et  verœ  gloria ,  ejus  etiam  mi- 
■  raculum  addunt  ^flammam  ei  concionanti  fufam  à 
capite,  fine  if  fins  jenfu>  cmn  magno  pavore  circum - 
■ftantium  militum *  Tit.  Liv.  lib.  cap.  qp. 
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Ailleurs  il  aflure  qu’une  pluye  de  pierres  tomba 
àPife  ?  que  quantité  de  feux  du  Ciel  furent  vus 
brûler  par  une  flâme  légère  fur  les  habits  du  plu- 
fieurs  perfonnes. . . .  Ignefque  celejles  multifariam 
orti  adujfijfe  eomplurium  levi  ajflatn  veftimenta  ma¬ 
xime  dicebœntur.  Tit.  Liv.  lib.  39.  cap.  22. 

Seneque  raconte  que  dans  le  temps  que  Gilippe 
aîloit  à  Syracufe ,  il  vit  un  feu  qui  s’arrêta  au  haut 
de  fa  lance  ;  que  dans  le  camp  des  Romains  on  a 
fouvent  vû  brûleries  javelots  des  Soldats ,  par  des 
feux  qui  tomboient  deiïus  ;  que  quelque-fois  à  la 
maniéré  du  Foudre  ,  ils  frappent  les  animaux  Sc  les 
arbufies ,  que  quand  ils  font  pouiîez  avec  moins 
de  force ,  ils  s’envolent ,  ou  que  s’ils  demeurent , 
c’eft  fans  frapper  ni  bleffer.  Aliquando  feruntur 
ignés  non  fedent .  Gilippo  Syracufas  petenti  vif  a 
efl  ftella  fuperipfam  lanceam  conjlitiffe. ....  Senec- 
Nat.  quæft.  lib.  1.  cap.  1. 

Julius  Gbfequens  a  ramaffé  plufieurs  de  ces  pro¬ 
diges.  Dans  le  Cirque  dit-il ,  un  feu  defcendit  fur 
les  javelots  des  Soldats  ,  art .  107.  Au  Soleil  le¬ 
vant  un  globe  de  feu  fe  fit  voir  ,  venant  du  coté 
du  Septentrion  ,  Sc  qui  éclata  par  un  grand  bruit- 
A  Spolette  parut  un  globe  de  feu,  de  couleur  d’or* 
qui  tomba  fur  la  terre  ,  où  s’étant  augmenté  ,  il 
vola  du  coté  d’Orient ,  Sc  couvrit  la  grandeur  du 
Soleil  ,  art.  1  iq,. 

M.  Réglé  parlant  des  Colonnes  de  feu  ,  des 
Poutres  ,  des  Torches  ardentes,  rapporte  la  figure 
d’un  de  ces  Feux  ,  qui  parut  la  nuit  du  3  1.  Mars 
1  6  j  2.  fur  la  Ville  de  Florence.  «  Ce  feu  étoit  grand 
comme  la  Lune  dans  fon  plein ,  de  couleur  de  « 
feu  pâle ,  Sc  tirant  fur  le  verd  ,  avec  une  longue  œ 
queue  ,  comme  de  flâme  étincelante.  La  tête® 
étoit  un  peu  obfcure  ,  comme  du  fer  allumé.  Il  « 
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»  avoit  un  mouvement  très-vîte  d’  Orient  en  Oc* 
»cident ,  il  ne  dura  qu’une  minute  de  temps  ,  de  fit 
»  un  bruit  femblable  à  celui  que  font  pluiïeurs  fu* 
3o  fées  ,  lefquelles  font  pouffées  dans  l’air.  Phyfic • 
liv.  V.  ch .  30.  art.  J,  pag.  45p. 

En  1 7  ip.  le  Jeudi  3  o.  Mars 3  au  Ponteaudemer, 
petite  Ville  de  Normandie  ,  parut  fur  les  huit  heu¬ 
res  du  foir  3  un  Météore  igné  3  affez  femblable  à 
celui  qui  fut  vu  le  31.  Mars  à  Florence  en  1 672. 
C’étoit  une  maniéré  de  Torche  ou  de  Poutre  ar¬ 
dente  3  dont  le  corps  de  feu  étoit  d’un  rouge  afiez 
fenfible 3  de  ce  corps  étoit  fuivi  d’une  queue  fort 
longue ,  compofée  d’une  lumière  la  plus  pure  ,  Sc 
la  plus  vive  que  l’on  puiffe  voir.  Les  rayons  du 
Soleil  ,  qui  avoit  été  parfaitement  beau  tout  ce 
Jour-là,  n’étoient  pas  plus  brillans.  Tout  l’hori- 
fbn  en  fut  éclairé  ,  de  les  yeux  de  ceux  qui  virent 
ce  Phenomene  ,  en  furent  éblouis  durant  quelques 
minutes.  Son  mouvement  qui  étoit  d’une  rapidité 
étrange  3  alloit  du  Midi  à  l’Occident.  Cette  lumiè¬ 
re  obfcurcit  celle  de  la  Lune ,  quoiqu’elle  fût  fort 
Enfante 3  étant  dans  le  neuvième  jour  de  fon  Croif» 
iant ,,  le  ciel  étant  d’ailleurs  très-pur  ,  de  fans  être 
brouillé  par  la  moindre  apparence  de  nuages  ni  de 
brouillards.  Ce  Météore  3  qui  ne  dura  pas  plus 
d’une  minute  3  fut  fuivi  d’un  bruit  fourd  3  qui  avoit 
afiez  de  rapport  à  trois  ou  quatre  légers  coups  de 
Tonnerre.  Ce  qu’il  y  a  de  remarquable  ,  c’efi:  que 
l’Hyver  qui  a  été  tout-à-fait  doux  3  fut  fuivi  ce 
jour-là  d’une  gelée  3  de  d’une  bife  très-piquante. 
C’eft  cependant  dans  ce  même  jour  que  s’eftem- 
brafé  dans  la  baffe  Région  de  l’air  3  cet  amas  d’ex- 
haîaifons  fulphureufes  de  nitreufes  3  qui  étant  des 
matières  fort  inflammables^  à  caufe  qu’elles  contien¬ 
nent  beaucoup  de  matière  étherée ,  ne  manquent 
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jamais  de  s’allumer  dans  l’air  ;  for  tout  quand  elles 
fe  heurtent  &  fe  choquent  rapidement  par  l’agita¬ 
tion  violente  où  les  met  le  vent  :  ce  choc  dégage  la 
matière  étherée ,  qui  allume  ces  matières  ,  comme 
on  voit  du  choc  du  caillou  3c  du  fer  >  fortir  des 
étincelles  de  feu ,  qui  embrafent  la  poudre  à  ca¬ 
non. 

Virgile  croyoit  fans  doute  que  ces  Feux  légers 
qui  luifent  fans  brûler ,  contiennent  quelque  myfle- 
re  ,  &  font  honneur  aux  perfonnes  for  qui  ils  s’at¬ 
tachent  :  c’efi:  dans  cette  vue  que  ce  Poète  a  feint 
très  ingénieufement  qu’une  flâme  légère  s’étoit  al¬ 
lumée  for  la  tête  de  Jules  fils  d’Enée ,  8c  qu’elle 
touchoit  fi  légèrement  fes  cheveux ,  qu’ils  n’en  fu¬ 
rent  point  endomagez.  Rien  n’efi  plus  propre  à 
faire  concevoir  la  grande  defiinée  de  cet  enfant  qui 
de  voit  jetter  les  fondemens  de  la  Monarchie  des 
Romains.  Cette  fi&ion  de  Virgile  efi:  un  trait  bien 
délicat ,  3c  digne  d’un  grand  Maître  *  Æneiâ . 
hb,  2. 

Ecce  levis  fummo  de  vert i ce  vifus  iuli 

Fundere  lumen  apex ,  taïduque  innoxia  molli 

Lambere  flamma  comas'0& circum  tempor a pafcî* 

Enée  en  fut  fi  allarmé  ,  qu’il  voulut  fecouer  ces 
fiâmes  qui  fembloient  devoir  devorer  les  cheveux 
de  fon  fils  ;  3c  je  fus  for  le  point ,  dit-il  de  pren¬ 
dre  de  l’eau  pour  éteindre  ces  feux  facrez  : 

Nos pavidi  trepidare  metu  3  crinemque  flagran - 
terri 

Excutere  j  &  fanftos  reflinguere  font ibus  ignés. 

Au  refte  ces  Météores  ignez  portent  le  nom  de 
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la  chofe  qu’ils  figurent  :  c’eft  de-là  qu5on  les  appel¬ 
le  Dragon,  Lance,  Poutre  ,  Feu  volant.  Etoile 
tombante.  Sic*  Je  ne  fçaurois  m’empêcher  démet¬ 
tre  encore  ici  fur  les  Météores  de  feu  huit  ou  neuf 
beaux  vers  de  Virgile  ,  qui  s’étudioit  autant  à  met¬ 
tre  de  la  Phyfique  dans  fes  vers  ,  que  j’aimerois  à 
mêler  fes  vers  dans  ma  Phyfique.  Géorgie .  lib,  i  * . 

Sape  etiam  ftdlas  vento  impendente  videbis 
Tr&cipites  cœlo  labi ,  noÜifiue  per  umbram 
Flammarum  longos  à  ter  go  albefcere  traÜus * 

•  •, 

De  cœlo  lapfa  per  umbras 
Stella  facem  dncens  multd  cum  luce  cucurrfa* 
Jllam  fimrna  fuper  labentem  culmina  tefti 
Cernimus  Jdad  claram  fie  condere  fiylvd  y 
Signmtemque  vias  :  tum  longo  limite  fuient 
Dat  lucem3  &  la  te  circnm  loca  fin  Ip  hure  fumant* 

Il  eft  étonnant  qu’on  ne  voye  pas  plus  fouvent 
des  Météores  de  feu  paroitre  dans  l’air ,  vu  le  flux 
Sc  l’écoulement  perpétuel  des  exhalaifons  fulphu-* 
reufes  qui  fortent  de  la  terre  en  tant  de  lieux  dif- 
férens.  L’Editeur  des  dda  Philofiphica  d’Angle¬ 
terre  nous  apprend  que  dans  le  Duché  de  Lanca- 
foe ,  dans  la  terre  d’un  nommé  Hawkley ,  il  y  a 
une  Fontaine  Sc  un  endroit  de  târre  qui  prennent 
feu ,  lorfqu’on  leur  préfente  une  chandelle  allumée. 
Les  habitans  le  publient  de  la  forte  aux  voyageurs 
qui  palfent  par  ce  quartier-là  :  ce  n’efl:  ni  la  terre  , 
ni  la  fontaine  ,  qu’on  dit  huiieufe  ,  qui  s’allument 
comme  l’a  obfervé  M.  le  Chevalier  Thomas  Shir- 
ley;il  reconnut  étant  fur  le  lieu,  que  proche  de  là  il  y 
a  f  ouverture  d’une  mine  de  charbon  de  terre,  Sc  que 
de  cette  mine  il  s’élève  beaucoup  d’exhalaifons  fui- 
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phureufes  qui  abondent  en  effet  au  lieu  de  cette 
fontaine ,  8c  qui  prennent  feu  à  rapproche  d’une 
chandelle  ,  fans  que  ce  feu  prenne  à  la  terre ,  ni  à 
la  fontaine ,  dont  l’eau  éteint  même  la  chandelle. 

Philof.Junii  ï  667,  p.  13  1. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  Météores  de 
feu  ,  dont  nous  venons  de  parler ,  ces  feux  8c  ces 
fiâmes  ,  qui  ont  paru  miraculeufement ,  8c  dont  la 
fainte  Ecriture  fait  mention. 

i°.  Il  efl  rapporté  dans  le  troifîéme  Chapitre  de 
l’Exode  ?  que  Moïfe  conduifoit  les  brebis  de  Je- 
thro  fon  beau-pere ,  8c  Prêtre  de  Madien  ;  qu’ayant 
mené  fon  troupeau  au  fond  du  Défert,  il  vint  à  la 
Montagne  de  Dieu ,  nommé  Horeb  :  qu’ alors  le 
Seigneur  lui  apparut  dans  une  flâme  de  feu  qui 
fortoit  du  milieu  d’un  buiflon  ,  fans  qu’il  fut  con- 
fumé  :  que  Moïfe  dit  :  Il  faut  donc  que  j’aille  re- 
connoître  qu’elle  eft  cette  merveille  que  je  vois,  8c 
pourquoi  ce  buiflon  ne  fe  confume  point  ;  mais 
que  le  Seigneur  le  voyant  venir  ,  pour  confiderer 
ce  qu’il  voyoit ,  l’appella  du  milieu  du  buiflon  ,  8c 
lui  dit  :  Moïfe ,  Moïfe  ?  Il  lui  répondit  :  Me  voi¬ 
ci  ;  8c  Dieu  ajoûta  :  N’aprochez  pas  d’ici ,  otez; 
vos  fouliers  de  vos  pieds  ,  parce  que  le  lieu  où  vous 
êtes  eft  une  terre  fainte. 

2°.  Il  efl  dit  dans  l’Exode  ,  chap.  ï  3 .  que  quand 
les  Iffaëlites  furent  fortis  de  l’Egypte ,  8c  qu’ils 
alloient  par  le  Défert ,  le  Seigneur  marchoit  de¬ 
vant  eux  ;  pour  leur  montrer  le  chemin ,  parodiant 
durant  le  jour  en  une  colomne  de  nuées  ,  8c  pen¬ 
dant  la  nuit  en  une  colomne  de  feu  ,  afin  de  leur 
fervir  de  guide  8c  le  jour  8c  la  nuit.  L’Ecriture 
ajoute  que  durant  quarante  ans  jamais  la  colomne 
de  nuée  ne  manqua  de  paraître  devant  le  peuple  9 
ni  la  colomne  de  feu  pendant  la  nuit» 
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j°.  Nous  aprenons  parle  chapitre 3 4.  de  l’Exo- 
de ,  que  quand  Moïfe  defcendit  de  la  Montagne  de 
Sinaï ,  portant  les  deux  Tables  du  Témoignage  , 
il  ne  fçavoit  pas  que  de  l’entretien  qu’il  avoit  eu 
avec  le  Seigneur ,  il  étoit  refié  des  rayons  de  lu¬ 
mière  fur  Ton  vifage.  Mais  Aaron  ,  8c  les  Enfans 
d’Ifraëi  voyant  que  le  vifage  de  Moïfe  jettoit  des 
rayons ,  craignirent  d’approcher  de  lui.  . . .  Quand 
il  eut  achevé  de  leur  parler ,  il  mit  un  voile  fur  fon 
vifage.  Lorfqu’il  entroit  dans  le  Tabernpcle ,  & 
qu’il  parloit  avec  le  Seigneur ,  il  ôtoit  ce  voile  juf* 
qu’à  ce  qu’il  en  fortît.  Lorfqu’il  fortoit  du  Taber¬ 
nacle  les  Ifraëlites  voyoïent  que  fon  vifage  jettoit 
des  rayons  ;  mais  il  le  voiloit  de  nouveau  toutes 
les  fois  qu’il  leur  parloit. 

Haraus  Théologien  8c  Chanoine  de  Louvain  , 
obferve  fort  bien  dans  la  Bible  qu’il  a  fait  impri¬ 
mer  avec  des  notes  ,  que  ces  mots,  cor  nuta  faciès, 
ne  lignifient  pas  que  Moïfe  eût  des  cornes  ,  com¬ 
me  quelques  Peintres  ignorans  lui  en  mettent,  8c 
que  conuta  eflun  Hébraïfme  employé  pour  radio - 
ja ,  qui  lignifie  que  fa  face  étoit  rayonnante  de  lu¬ 
mière.  C’eil  même  ainfi  que  l’a  pris  l’Apôtre  faint 
Paul ,  îorfqu’il  dit  aux  Corinthiens  2.  Epi  fl .  cap.$, 
les  Enfans  d’Ifrael  ne  pouvoient  arrêter  les  yeux 
fur  le  vifage  de  Moïfe ,  à  caufe  de  la  gloire  8c  de 
la  lumière  dont  il  éclatoit  ,  pr opter  gloriam  vultûs 
tpS  y  f.  7. 

4©.  L’Evangile  félon  faint  Matthieu  ,  chap.  2; 
raconte  que  les  Mages  qui  vinrent  adorer  Jésus 
à  Bethléem ,  avoient  vu  fon  Etoile  en  Orient  ; 
qu’étant  fortis  de  Jerufalem  l’Etoile  qu’ils  avoient 
vu  en  Orient,  alloit  devant  eux  ,  jufqu’à  ce  qu’é¬ 
tant  arrivez  fur  le  lieu  où  étoit  l’Enfant ,  elle  s’y 
arrêta  ,  8c  que  lorfqu’ils  virent  l’Etoile  3  ils  furent 
tranfportez  de  joye* 
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Sur  ces  Phénomènes  miraculeux ,  qu’on  ne  doit 
point  regarder  dans  l’ordre  de  la  nature  ,  Libenus 
Fromondus ,  qui  étoit  Doêteur  en  Théologie ,  ÔC 
Profefieurde  Philofophie  dans  PUniverfitéde  Lou¬ 
vain  ,  fe  demande  fi  cette  Colomne  de  feu  ,  le 
Buifibn  ardent  ôc  femblables  lumières  dont  l’E¬ 
criture  fait  mention  ,  doivent  être  rangées  parmi 
les  Météores  ignez.  Il  répond  après  Francifcus 
jigmlonius ,  que  Dieu  pouvoir  avoir  tiré  ces  feux 
ôc  ces  lumières  de  la  matière  même  dont  font 
compofez  les  Météores ,  mais  mife  en  œuvre  par 
quelque  Ange  qui  dans  ces  occafions  ramaffoit  des 
exhalaifons  nouvelles ,  afin  de  réparer  le  déperifiè- 
ment  auquel  ces  corps  de  feu  ôc  de  lumière  dé¬ 
voient  êtreiujets.  Exhalationes  ergo flagrantes pd- 
tius  erant  de  materia  Meteorum  quas  Angélus  fin* 


gulis  notlibus  5  collefto  novo  fupplemento  reparabats 
Fromond.  lib.  2.  Meterologie.  cap.  y.  art.  1 .  p.  pp. 
En  ce  cas-là  ces  feux  Sc  ces  lumières  étoient  d’ad¬ 
mirables  Phofphores  ,  compofez  par  les  Anges 
mêmes.  En  effet  la  destination  de  ces  divins  Mé¬ 
téores  ignez  ,  étoit  de  fervir  de  Phofphore ,  Moïfe 
apprit  par  la  matière  du  Buifibn  ardent ,  le  grand 
miniftere  auquel  Dieu  vouloir  l’employer, qui  étoit 
de  délivrer  le  peuple  d’Ifraël  de  la  Servitude  ,  où 
il  languifloit  dans  l’Egypte.  La  Colomne  de  feu 
éclairoit  les  Iftaëlites ,  pour  pafier  du  défert  dans 
la  Terre  promife.  Les  rayons  de  lumière  qui  brii- 
loient  fur  le  vifage  de  Moyfe ,  conduifoient  le  Peu¬ 
ple  Hebreux  à  reconnoître  ôc  à  recevoir  la  Loi  que 
Dieu  venoit  de  leur  donner  par  l’entremife  de  ce 
Légifiateur  fur  la  Montagne  de  Sinaï.  Enfin  l’E¬ 
toile  qui  apparut  aux  trois  Mages  dans  l’Orient  » 
étoit  un  divin  Phofphore  ,  qui  éclaira  Ôc  conduifit 
ces  Gentils  au  Berceau  de  J  s  s  u  s  7  afin  d’y  recon- 
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jioître  8c  d’y  adorer  fa  Divinité  unie  à  notre  hu¬ 
manité.  C’eft  ce  que  FEglife  chante  fi  pompeufe- 
ment  dans  la  belle  Hymne  de  Laudes  au  jour  de 
FEpiphanie  : 

Qiiem  flella ,  qua  Soirs  rotant 
Vmcit  décoré  ,  ac  lumine 
Vemffe  terris  nuntiat  9 
Cum  carne  terrefiri  Deum* 


CHAPITRE  feV. 

Des  Eclairs  3  du  T onnerre  ,  &  de  la  Foudre . 

IL  ne  feroit  pas  raifonnabîe  de  parler  des  Météo* 
res  ignez ,  fans  dire  quelque  chofe  des  Eclairs  9 
du  Tonnerre  *  8c  de  la  Foudre,  qui  font  les  plus 
terribles  Phénomènes  de  Fair. 

Ce  que  j’ai  dit  des  fermentations  ,  du  nitre ,  du 
foufre ,  &  de  la  poudre  à  canon ,  nous  conduit  à 
une  intelligence  du  Tonnere  beaucoup  plus  par¬ 
faite  que  celle  qu’en  avoient  les  premiers  Philofo- 
phes.  Il  faut  avouer  que  la  Phyiîque  a  tiré  de  la 
compofition  de  la  poudre  à  canon  de  grandes  lu¬ 
mières  pour  Fexplication  du  Tonnerre  ,  8c  de  tout 
ce  qui  Faccompagne  ordinairement.  Blaife  de  Vi- 
genere  a  fort  bien  compris  le  rapport  qu’il  y  a  en¬ 
tre  le  Tonnerre  ,  8c  la  poudre  à  canon ,  à  caufe  du 
nitre  ou  falpêtre  qui  domine  dans  fa  compofition. 
3>  Tout  ainfî,  dit-il  ,  que  Fair  enclos  8c  détenu 
30  dans  des  nuées ,  la  rompt  8c  éclate  d’une  irnpé- 
tuofité  de  Tonnerre  ;  de  même  fait  le  falpêtre  : 

»  le  foufre  eft  ce  qui  caufe  les  Eclairs . A  Fé- 

^  gard  de  l’invention  de  la  poudre  à  canon ,  les  Re¬ 
lations 
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lations  de  la  Chine  portent  qu’il  fe  trouve  par  «c 
leurs  anciennes  Chroniques ,  qu’il  y  a  plus  de  ce 
quinze  cens  ans  qu’ils  en  ont  Fufage ,  comme  auili 
de  l’Imprimerie.  Roger  Bacon  fameux  Philofo-  ce 
phe  Anglois  ,  qui  a  écrit  il  y  a  plus  de  300.  ans  ce 
fon  Livre  de  l’admirable  Puiiïance  de  la  Nature  ce 
8c  de  l’Art ,  met  qu’avec  certaine  compofîtion  ,  œ 
Gédeon  imitant  les  Foudres  &  les  Tonnerres,  « 
épouvantoit  fes  ennemis.  Et  encore  que  cela  ne  « 
foit  pas  formellement  comme  il  eft  écrit  au  chap.  ce 
7,  des  Juges  ,  fî  pourtant  l’a-ril  dit  plus  de  hx  ec 
vingt  ans  avant  la  divulgation  de  la  Poudre  à  ca-  ce 
non.  Baron  dit  :  On  peut  faire  des  lumières  per-  ce 
pétuelles ,  8c  des  bains  qui  feroient  perpétuelle-  ce 
ment  chauds  ;  car  nous  connoiffons  beaucoup  de  œ 
chofes  que  le  feu  ne  confume  pas,  8c  qu’il  ne  fait  œ 
que  purifier.  Il  y  a  des  fecrets  pour  faire  des  cho-  œ 
fes  étonnantes  ,  8c  qui  ne  feront  pourtant  que  ce 
des  prodiges  de  la  nature  8c  de  l’Art.  On  peut  « 
produire  dans  l’air  des  bruits  qui  imitent  le  Ton-  «c 
nerre  ,  8c  qui  feront  encore  plus  d’horreur  que  ce 
ceux  que  forme  la  nature  :  8c  une  certaine  ma-  oc 
tiere  ,  dont  ont  prendroit  gros  comme  le  pouce  ,  ce 
feroit  un  bruit  épouvantable  ,  8c  des  Eclairs  fu-  œ 
neux.  Frœterea  pofiunt  fieri ]  lamina  -perpétua ,  dr 
balnea  ardentia  fine  fine  ;  nam  tnalta  cognovimus  , 
quœ  non  comburuntur^fied purificantur .  Fréter  vero 
foœc  fiant  alia  flupenda  nature  &  artis  ;  nam  jfbni 
*velut  Tonitrui pojfiunt  fieri  in  aère  ,  imo  majori  hor - 
rore ,  quamilla  quœ fiant  per  naturam.  Et  rnùdica : 
materna  adaptata  ad  quantitatem  unias  polLicis jo - 
nam  facit  ho  ribilem3  &  cortificationem  vflendit  <ve- 
hementem.  Vigenere,  Traité  du  Feu  8c  du  SoL 
pag,  66.  8c  6 7. 

Cet  endroit  de  Roger  Bacon  ;  cité  par  Vigenere^ 
Tome  IV %  F 
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eft  trop  curieux  pour  ne  le  pas  rapporter  d’après 
FAuteur  même.  Il  eft  pris  d’un  petit  Livre  de  ce 
fameux  Chymifte,  qui  a  pour  titre  ,  Epifiola 
JFratris  Rogerii  Baconis  de  fecretis  operibus  Anis 
&  Nature  y  &  denullitate  AfagU.  Entre  les  au¬ 
tres  chofes  excellentes  qui  font  dans  cet  Ouvrage 
de  peu  de  pages ,  mais  tout  d’or  ,  il  dit  que  celui 
qui  eonnoîtroit  bien  les  forces  de  l’Art,  Sc  les 
vertus  des  chofes  naturelles ,  pourroit  produire  des 
merveilles  &  des  prodiges  ,  que  les  ignorans  ne 
manqueroient  pas  d’attribuer  à  la  Magie ,  &  au 
miniftere  des  démons.  Dans  le  chapitre  V  I.  après 
avoir  parlé  de  quelques  expériences  furprenantes , 
il  ajoute  :  »  Outre  tout  cela  on  peut  encore  par  les 
feules  forces  de  la  Nature  faire  d’autres  mer- 
veilles  étonnantes  :  car  enfin  on  peut  produire 
a»  dans  l’air  des  Eclairs  ,  Sc  des  Tonnerres  plus 
a»  horribles  Sc  plus  effrayans  que  tout  ce  que  la 
»  Nature  y  forme  quelquefois.  Certaine  matière 
33  étant  préparée ,  &  dont  on  prendroit  feulement 
33  gros  comme  le  pouce  ,  feroit  dans  l’air  des  bruits 
33  épouventables  ,  Sc  des  Eclairs  impétueux  Sc  vé- 
33  hémens.  De  telle  forte  qu’on  pourroit  renverfer 
»  une  Ville ,  détruire  une  Armée  ,  Sc  y  faire  à  peu 
33  près  le  dégât  que  Gédeon  fit  dans  l’Armée  des 
33  Madianites ,  où  avec  300.  hommes,  par  la  ruptu- 
33  re  de  vafes  de  terres  ,  Sc  de  lampes  d’où  il  for» 
33  toit  du  feu  Sc  des  bruits  étonnans  ,  il  défit  une 
»  infinité  de  Soldats.  On  peut  faire  encore  plus 
33  que  tout  cela.  Celui  qui  fçauroit  la  vertu  de  cer- 
»  taines  matières ,  Sc  les  mêler  dans  une  due  pro- 
33  portion ,  que  ne  feroit-il  pas  ?  On  exciteroit  dans 
33  le  monde  des  effets  ,  qui  pour  n’avoir  peut-être 
»  pas  des  utilitez  fenfibles  ,  ferviroient  cependant 
33  à  faire  voir  au  peuple  fans  intelligence  ,  qu’on 
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petit  faire  naturellement  des  prodiges  qu5iî  attri-  <* 
bueroit  a  Y  art  noir  de  la  Magie.  N’eft-ce  pas  un  ce 
prodige  de  voir  F  Aiman  attirer  le  fer?  Qui  croi-<« 
roit  cette  merveilleufe  attraélion  ?  il  on  ne  la  et 
voyoit  pas  ?  J’aurois  encore  déplus  grandes  cho-<* 
lès  à  dire ,  Scc .  ce 

Voila  un  extrait  de  fon  VL  chapitre.  Le  feptié- 
me  contient  des  chofes  plus  merveilleufes  &  plus 
interreffantes,  puifqu’il  compte  prefque  pour  rien 
le  retardement  des  infirmitez  de  la  vieilleffe  ,  Sc 
qu’il  regarde  comme  la  chofe  du  monde  la  plus  fa¬ 
cile  j  la  prolongation  de  la  vie  de  Phomme.  Et  fur 
des  faits  qu’il  produit  comme  conftans  Sc  averez  , 
il  nomme  une  Dame  qui  a  vécu  gaillardement  y  oo 
ans  ,  Sc  qui  pouvoit  aller  plus  loin  ,  fi  tel  avoit  été 
fon  pkifir.  Après  cela  Artefius  paroît  fur  les  rangs  > 
qui  fe  glorifie  d’avoir  vécu  par  le  moyen  de  fon 
Art  1025*.  ans.  Dieu  fçait  combien  Roger  Bacon 
porte  de  coups  très-vifs  à  Platon ,  à  Ariftote ,  à 
Hypocrate  Sc  à  Gallien  ,  qui  par  la  force  de  leur 
génie  doivent  découvrir  tout  ce  que  la  Nature  a 
de  plus  caché  pour  la  perpétuité  de  la  vie  des  hom¬ 
mes  ,  s’ils  ne  s’étoient  point  amufez  à  philofopher 
en  pédans  fur  des  chofes  vulgaires  ,  Sc  qui  ne  mé¬ 
ritaient  pas  leur  attention.  En  effet  dit  ce  bon 
Religieux  Francifcain ,  qui  dès  fon  vivant  fut  nom¬ 
mé  le  Doéteur  merveilleux  ?  DoÏÏor  mirabilis  ,  il  y 
a  dans  la  nature  de  Phomme  une  pofiibilité  Sc  une 
aptitude  à  parvenir  à  Pimmortalité  ,  telle  qu’elle 
étoit  dans  nos  premiers  parens  ,  Sc  qu’ils  auroîent 
s’ils  n’avoient  point  péché  ,  tranfmife  à  leur  pofterb 
té.  Et  fi  les  jours  de  Phomme  font  abrégez  ?  c’efl 
une  punition  de  la  défobéïfiànce  d’Adam  ôc  Eve; 
mais  la  difpofition  à  Pimmortalité  ?  Sc  le  germe 
même  de  eette  immortalité  font  demeurez  dan$ 
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chacun  des  hommes*,  puifqu’en  effet  cette  femen- 
ce  d’immortalité  qui  y  relie  concentrée ,  fe  déve» 
loppera  après  la  réfurreélion.  Il  faut  avoüèr  que 
quelque  hardi  ôc  lingulier  que  paroilfe  le  raifonnne- 
ment  de  ce  D odeur  admirable ,  il  ne  bleffe  point 
les  principes  de  la  Religion ,  dont  il  avoit  toujours 
foin  de  ne  fe  point  écarter.  Cependant  tout  pré- 
çautionné  que  fût  Roger  Bacon  fur  ce  point ,  il  ne 
pût  éviter  la  cenfure  des  ignorans ,  qui  l’accufe- 
rent  de  Magie  auprès  de  fon  Général  à  Rome  ,  où 
il  fut  cité ,  ôc  même  mis  en  prifon.  Son  mérité  ôc  fon 
innocence  l’en  tirèrent  avec  honneur  ,  ôc  il  revint 
tout  chargé  de  gloire  en  Angleterre.  Ce  fut  de  là 
qu’il  envoya  à  Clement  I V.  Pape  d’une  rare  mo- 
dellie ,  ôc  d’une  prudence  lînguliere ,  divers  fecrets 
împortans  dont  il  fit  beaucoup  de  cas. 

Je  pâlie  à  fon  X  I.  chapitre ,  qui  ell  le  dernier  9 
où  ayant  femé  de  grands  fecrets  pour  la  Métalli  - 
que  ,  il  revele  le  fecret  de  produire  par  l’Art  des 
Eclairs  ôc  des  Tonneres  plus  formidables  que  ceux 
qufe  forme  la  Nature  dans  la  Région  de  l’air,  ôc  dont 
il  avoit  parlé  ,  fans  s’en  ouvrir  dans  le  V I.  cha¬ 
pitre.  Cette  révélation  ell  fincere,  mais  un  peu  em- 
baralîée  par  le  mélange  de  quelques  mots  inintelli¬ 
gibles  ,  ayant  formellement  témoigné  que  ,  qui  dé¬ 
clare  ouvertement  au  peuple  les  fecrets  mylleres 
de  la  Nature ,  ell  un  facnlege  qui  la  trahit.  Les 
Curieux  qui  font  faits  au  Hile  des  Chymilles  y 
n’auront  pas  de  peine  à  pénétrer  ce  qu’il  y  a  d’utile 
ôc  d’inutile  dans  ce  procédé  ,  que  donne  Roger  Ba¬ 
con  ;  Sed  tarnen  falijfetra  UVRV.  VOPO .  Vir 
CanVIRlET  falphuris  ,  &  fie  faciès  îonitrmn  & 
cor  Life  ationem ,  fi  Jetas  artifeium. 

Cet  Ouvrage  de  Roger  Bacon  étoit  d’une  ra¬ 
reté  infinie ,  ôc  û  le  ferp.it  encore  ,  fi  ceux  qui  ont 
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Conduit  l’imprefiïon  du  Theatrum  Chimicum  de 
Strasbourg  en  i  6  6 o.  ne  l’avoient  pas  inféré  dans  lé 
cinquième  Volume,  pag.  844.  Oronte  Finée  fa¬ 
meux  Mathématicien ,  fut  le  premier  qui  gratifia 
le  Public  en  iy42.  de  ce  précieux  Traité  ,  qui  fut 
alors  imprimé  fort  défectueux  ,  parce  que  l’Exem¬ 
plaire  manufcrit  que  communiqua  ce  Sçavant  * 
étoit  très-imparfait.  L’Edition  de  Strasbourg  a  de 
quoi  contenter  les  plus  difficiles  ,  par  le  foin  que 
s’eft  donné  l’Editeur  de  la  corriger  fur  celle  qui  fut 
faite  en  iyp4.  à  Oxfort,  &  fur  quelques  manuf- 
crits  allez  exaèts.  V oici  les  propres  paroles  de  Ro¬ 
ger  Bacon,  que  les  perfonnes  qui  n’ont  pas  le 
! Theatrum  Chimicum  ;  feront  fans  doute  bien  aifes 
de  trouver  à  la  fuite  de  ce  que  j’en  viens  de  rap¬ 
porter.  Pr&terea  vero  hœc  funt  alla  fupenda  naturœé 
JSlam  font  veluti  tonitrus ,  &  corufcationem  pojjunt 
fieri  in  aere  :  imb  majori  hcrrore  ,  qudm  ilia  quœ 
fiunt  per  naturam .  Nam  modica  materia  adaptata^ 
fcilicet  ad  quantitatem  unius  polLicis  ,  fonum  facit 
horribilem  &  corufcationem  ofiend.it  véhément  cm  3 
hoc  fit  multis  modis  ,  quibus  civitas  ?  aut  exer - 
cltus  defiruatur  ad  modum  artificii  Gedeonis  qui 
lagunculis  fraCtis ,  &  lampadibus  9  igné  exfiliente 
cum  fragore  ineflimabili ,  infinitum  Madianitarurfo 
deftruxit  exercitum  cum  trecemis  h  omnibus .  AI  ira. 
funt  hœc:Jî  quis  feiret  uti  ad  plénum  in  débita  quan«* 
titate  &  materia .  De  alio  verb  genere  funt  multa. 
miranda^quœ  licet  in  mundo  fenfibilem  non  habeant 
facultatem  ,  habent  tamenfpeïïdculum  inejfabilefa - 
pientiœ  & pojfiunt  expheari  adprobationem  omnium 
occultorum  quibus  vulgus  inexpertum  contradicit  : 
&  funt  fimilia  attraSlioni  ferri per  magnetem.  Nam 
quis  crederet  hujufm&di  attraüioni^nifî  vider  et  ?  ... 
Sed plura  funt  hac  *  &  majora .  Item  lapis 
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çurrit  ad  ac etum  ?  cap.  6 .  pag,  8  y  2.  Une  faut pa$ 
oublier  à  obferver  les  dernières  paroles  ;  où  il  fait 
mention  d’une  expérience  affez  jolie  5  qui  s’efi  re¬ 
nouvelle  depuis  quelques  années  ,  &  qu’on  a  fans 
doute  prife  de  ce  Traité  de  Roger  Bacon.  Elle 
confïfte  à  ramaffer  de  petites  pierres  rondes  Sc  pla¬ 
tes  5  en  maniéré  de  grains  de  lentilles ,  Sc  qui  fb 
trouvent  dans  le  fable  de  la  Riviere  de  Seine.  Si 
on  met  quatre  ou  cinq  de  ces  petites  pierres  dans 
le  creux  d’une  afÏÏete  où  il  y  ait  du  v  naigre  ,  on 
voit  avec  furprife  qu’elles  courent  fe  chercher  9 
Sc  s’unifîcit  enfemble  vers  le  centre  de  cette  aflïet- 
te  :  Lap’s  cu^rit  ad  ac  tmn .  Si  on  remarque  les 
petites  bulles  d’air  qui  fortent  alors  de  ces  petites 
pierres  ,  on  découvrira  e:i  même  tems  qu’elles  font 
la  caufe  de  leur  mouvement. 

Ces  effets  prodigieux,  qui  vont ,  ajoute  Roger 
Bacon,  jufqu’à rçnverfer  une  Ville ,  Sc  à  faire  pé¬ 
rir  toute  une  Armée  ,  quitus  ornnit  civitas  &  ex  ir¬ 
ritas  deflruatur  ,conviennent  fi  jufte  à  la  poudre 
à  canon  ,  qu’il  y  a  toute  apparence  que  ce  fçavant 
Francifcain  en  avoit  déjà  le  fecret ,  qu’il  ne  vou¬ 
lut  point  divulguer  à  caufe  des  pernicieufes  con- 
fequences  qui  enpouvoient  arriver,  &  qui  font  en 
effet  arrivées  ,  quand  plus  d’un  fiécle  après  ,  celui 
qui  trouva  le  même  fecret,  ne  fe  fit  point  un  fera* 
pule  de  le  reveler. 

A  la  vérité  il  y  a  tant  de  conformité  entre  le 
feu  de  la  Poudre  à  canon ,  Sc  celui  du  Tonnerre , 
que  Fromont  a  fait  un  article  entier  de  fa  Météo - 
rologie ,  pour  comparer  enfemble  les  effets  de  nos 
Canons  ,  Sc  les  effets  du  Tonnerre  ;  Sc  qu’il  inti¬ 
tule:  7  or  ment  or  um  noflrormn  &  fulminum  compa~ 
ratio ,  lib.  2,c.  3 .  art.  1 4.  pag.  8  2.  où  il  commence 
par  détefter  ces  machines  infernales  ,  que  Bertauk 
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Schwartz,  dit  le  Noir ,  Moine  Chymifte  Alleman , 
ou  plutôt  un  vrai  Diable ,  a  inventées,  dit  Fro- 
mond ,  pour  la  ruine  du  genre  humain.  Bombardas 
&  fulminalianofiratormenta  Germanus  Monachm 
Bertholdus  Schvvartzus  5  vel  ?nalus  Genius  in  fer  « 
niciem  generis  humani  reperit. 

Cette  reiïemblance  eft  fi  parfaite ,  &  quant  à  la 
matière  ,  ôc  quant  aux  effets  ,  que  Chriflophorus  Be~ 
foldus  appelle  les  coups  de  canon  des  Foudres  arti* 
ficielles .  Ac  plane  nil  nifi  fulmen  artificiale  videtur 
effe  Bombarda .  Difcurf.  Politic.  de  Art.  Jureque 
Belli ,  Diflert.  Philologie  cap.  3.  pag.  yo.  Il  eft 
d’avis  que  Roger  Bacon ,  qui  étoit  un  habile  Chy¬ 
mifte  ,  avoit  trouvé  le  fecret  de  la  poudre  à  canon  , 
furquoi  par  confcience  ce  bon  Cordelierne  s’ou¬ 
vrit  à  perfonne  ;  3c  Befoldus  le  prouve  par  le  Livre 
de  ce  Religieux ,  de  vigore  Artis  &  Natura.  Ro¬ 
ger  Bacon  mourut  en  j 284.  &  la  poudre  à  canon 
ne  devint  fameufe  qu’en  1380.  dans  la  guerre  des 
Vénitiens  3c  des  Génois ,  où  ces  derniers  éprouvè¬ 
rent  les  premiers  combien  il  auroit  été  utile  au 
genre  humain  d’ignorer  une  découverte  qui  lui  eft 
fi  funefte.  Polidore  Virgile  dit  que  l’efprit  humain 
ne  pouvoit  rien  inventer  de  plus  pernicieux  ni  de 
plus  épouvantable,  fuppofé,  ajoûte  cet  Auteur, 
que  ce  foit  un  homme  ,  ôc  non  pas  un  démon ,  qui 
ait  appris  aux  hommes  à  fe  faire  la  guerre  à  coups 
de  Foudres.  Firgil.  lib .  3.  cap .  1  8. 

Aufbourg  (ScVenife  furent  les  premières  Villes 
de  l’Europe  qui  firent  des  magafins  de  Poudre  ,  3c 
les  Vénitiens  ont  été  les  premiers  qui  fe  fotft  fer- 
vis  du  Canon  ,  après  que  le  hazard  l’eut  fait  trou¬ 
ver  en  1 3  6ÿ<  à  Schwartz  Moine  d’execruble  me - 
moire ,  dit  Cardan. 

us  parmi  les  Philofophes,  qui 
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expliquent  la  nature  du  Tonnerre  3  qu?une  feule 
voix  5  qui  eft  d’en  comparer  les  effets  avec  ceux  de 
la  Poudre  à  canon  ,  Ôc  d’en  conclure  que  la  ma¬ 
tière  ôc  du  Tonnerre  ôc  de  la  Poudre  à  canon  eft  la 
même.  V  oici  comme  M.  Bayle  s’énonce  là-deffus 
Tes  Phénomènes  ,  dit-îl ,  il  admirables  du  Ton¬ 
nerre,  dont  je  viens  de  développer  les  caufes  , 
pourroient  avoir  encore  quelque  chofe  de  douteux 
ôc  d’obfcur ,  fi  l’Art  ne  nous  avoit  pas  appris  à 
faire  de  certaines  comportions  ,  dont  les  effets  ne 
font  pas  moins  merveilleux  :  ôc  il  eft  très-aifé  de 
démontrer  qu’ils  procèdent  des  mêmes  principes 
d’où  naiffent  les  Eclairs  ,  les  Tonneres ,  ôc  les 
Foudres  ;  puifque  les  effets  de  la  Poudre  à  canon 
dans  les  Mines  ôc  dans  les  Canons  imitent  fi  par¬ 
faitement  l’Eclair  5 -le  Tonnerre  ,  ôc  la  Foudre  ,  que 
s’il  y  a  quelque  différence,  c’eft  que  la  Poudre  à 
canon  ébranle  ôc  renverfe  les  maifons  avec  plus  de 
fracas  ôc  de  defordre  ,  que  ne  pourroir  jamais  fai¬ 
re  le  Tonnerre.  Ejfeôius  pufacris  pirii  in  cunïculis 3 
&  in  forment  i  s  beilicis  inc  en  fi ,  fragorem  in  T  oni- 
trui ,  fui  gnns  corufcationes ,  &  quas  efficit  fulmen 
domorum  concuffiones  ,  evsrfionefque  <zmulantur  ac 
fitperant.  Baylé ,  Phyf.  Partie,  part.  i.  lib  2.  feét. 
q.  Difput.  4.  art.  1.  p.  479.  Tom.  2. 

Le  Tonnerre  fe  forme  entre  deux  nuées ,  dont 
la  fupérieure  eft  tombée  fur  une  plus  baffe ,  l’air 
qui  étoit  entr’elles  ne  s’étant  pas  tout-à-fait  dérobé, 
eft  forcé  d’y  refter  ,  comme  un  plat  renverfé  fur 
une  table  ,  doit  renfermer  Tair  qui  s’eft  trouvé  dans 
fou  creux.  Or  cet  air  enfermé  eft  beaucoup  mêlé 
cTexhalaifons ,  où  il  y  a  du  foufre  ôc  du  fel  nitreux  ; 
&  quand  cet  air  Ôc  ces  exhalaifons  font  trop  pref- 
fees,  elles  fermentent,  prennent  feu,  ôc  font  ce 
bruit  que  nous  obfervons  dans  l’embrafement  du 
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fel  mtreux  ,  6c  que  les  Chymiftes  appellent  de'ton~ 
nation  à  caufe  du  rapport  qu’il  a  avec  le  bruit  du 
Tonnere. 

Il  peut  arriver  que  fans  nuées  ,  &  à  air  ouvert  , 
il  fe  fera  des  embrafemens  ,  Sc  même  des  fulmina¬ 
tions  par  le  feul  mélange  du  foufre  6c  du  nitre  , 
dont  le  premier  efl  très-inflammable  ,  Sc  le  fécond 
très  fulminant  ou  détonnant  ,  comme  parlent  les 
Chymiftes.  D’ailleurs  nous  avons  l’expérience  de 
la  Poudre  fulminante ,  qui  fait  un  bruit  fi  épou¬ 
vantable  ,  quoiqu’elle  fulmine  fans  être  ni  enfermée 
ni  comprimée.  Au  refie  ces  Feux  foîets,ces  Torches 
ardentes,  6c  tous  ces  Météores  de  feu  qui  s’allument 
dans  F  air ,  font  des  preuves  invincibles  quil  n’efb 
pas  abfolument  befoin  que  les  exhalaifons  foient 
enfermées  dans  des  nuées  ,  pour  qu’elles  s’enflâ- 
ment.  Ainfî  je  ferois  fort  porté  à  croire  qu’il  peut 
éclairer  Sc  tonner ,  fans  qu’il  y  ait  de  nuées  dans 
l’air ,  puifque  la  matière  fulphureufe  ,  6c  la  matière 
mtreufe  des  exhalaifons  fuffifent  pour  l’un  6c  l’autre 
effet. 

Quand  ces  exhalaifons  extrêmement  agitées  font 
à  la  nuée  quelque  ouverture  étroite  Sc  irrégulière, 
îl  fort  par-là  une  flâme,  que  nous  appelions  Eclair. 
S’il  y  a  fuffifamment  du  nitre  ,  il  fe  fera  une  dé- 
tonnation  ,  un  bruit  ;  c’efl  ce  que  nous  nommons 
Eonnere  ;  6c  quand  la  matière  nitreufe  eft  abon¬ 
dante  ,  6c  pouffée  avec  affez  de  véhémence  pour 
parvenir  jufqu’à  la  terre ,  c’eft  alors  la  Foudre ,  dont 
les  effets  font  fî  formidables ,  que  j’en  dirois  fort 
volontiers  ce  que  M.  Pafcal  a  dit  de  la  mort,  qu’/7 
faut  être  un  fou  ,  ou  un  grand  Saint ,  pour  rf m  être 
pas  allarmé .  Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’eff  que  FE- 
criture  Sainte  parlant  des  Foudres  ,  dit  que  ce  font 
les  flèches  dont  Dieu  fe  fert  contre  fes  ennemis. 


po  ©es  Phosphores. 

Seigneur ,  abbaiffez  vos  Cieux  ,  &  defcendez  % 
»  frappez  les  montagnes ,  &  elles  fe  réduiront  en 
»  fumée  ;  faites  briller  vos  Eclairs  ,  &  vous  les  dif- 
»  fiperez  :  envoyez  vos  flèches  contr’eux ,  Sc  vous 
»  les  remplirez  de  trouble. . . .  Futgura ,  coruf&a - 
tionem  ,  &  dijjipabis  eos  :  emitte  fagittas  tuas  3  & 
conturbabis  eos.  Pf.  143.  tf.  y.  6. 

Un  Philofophe  moderne ,  qui  prétend  que  la 
chaleur ,  la  flâme  ,  la  lumière  ôc  la  fumée  même 
ne  font  autre  chofe  que  du  feu  ,  dit  que  cet  Elé¬ 
ment  efl  répandu  par  tout  dans  la  nature ,  qu’il  fe 
préfente  perpétuellement  à  nos  yeux  ;  Sc  il  le  prou¬ 
ve  par  quantité  d’obfervations ,  qui  reviennent 
fort  à  ce  fiflême.  Il  raconte  qu’en  1 6 70.  à  Melîî- 
ne  ,  après  une  forte  pluye ,  au  Cimetiere  de  Y E- 
glife  de  fainte  Minerve  de  la  Mercy ,  on  vit  qu’il 
s’élevoit  de  tous  les  cadavres  des  fiâmes  très-fen- 
fibles ,  ôc  qu’il  obferva  que  les  fables  ,  dont  les 
pierres  font  formées  ,  ayant  été  defféchées  Sc 
échauffées  par  l’ardeur  du  Soleil ,  brillèrent  tou¬ 
te  la  nuit ,  Ôc  fembloient  être  converties  en  des 
petites  parties  de  talc.  Enfin  après  avoir  établi  que 
le  feu  efl  un  corps  ;  dont  il  y  a  aêfuellement  des 
particules  dans  tous  les  mixtes  ,  ôc  fur  tout  dans  le 
foufre ,  ôc  que  la  chaleur  ,  la  flâme  ,  la  lumière  , 
&  la  fumée  font  effeêlivement  des  particules  de 
feu  diverfement  modifiées  ;  il  conclut  qu’il  y  a  de 
la  témérité  à  décider  quelle  efl  la  première  confli- 
tution  de  ces  molécules  ignées  ,  parce  qu’il  ne  con¬ 
vient  point  à  nos  fens ,  d’où  nous  tirons  toute  la 
connoiflance  que  nous  avons  des  chofes  naturelles, 
de  s’ingérer  à  pénétrer  les  myfleres  de  la  Créations 
C’efl  fur  ces  principes  que  philofophe  M»  Domi  « 
nie,  Bot  tonus  Leon  mas  ,  premier  Profeffeur  en 
Phüofophie  dans  le  College  Public  de  Naples* 
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Dijfert.  de  Igné,  art .  érudit.  Sugglem.  Tom .  2.  fi  ch 
IV.  p  a  g.  1 88. 

Blaife  de  Vigenere  ,  qui  dès  Ton  tems  avoit  fort 
bien  reconnu  qu’en  fait  de  Phyfique  il  faut  foute- 
nir  le  raifonnement  par  l’experience  ,  quand  il  par¬ 
le  des  exhalaifons  dont  fe  forment  les  Eclairs  qu’il 
veut  expliquer ,  il  a  recours  à  une  fort  jolie  expé¬ 
rience  par  laquelle  il  enfeigne  à  faire  des  Eclairs 
artificiels.  «  Sans  fortir,  dit-il,  hors  du  propos  des« 
exhalaifons  ,  il  m’a  femblé  d’en  toucher  ici  un  «c 
petit  experiment ,  où  je  fuis  autrefois  arrivé  de  ® 
mon  indufrie ,  que  je  penfe  ne  devoir  point  être® 
défagréable.  Prenez  de  bon  vin  vieux  ,  Sc  jettezœ 
dedans  quelque  quantité  de  fel  nitre ,  Sc  de  cam-  ce 
phre  en  une  écueiîe  fur  un  rechault  dans  une  ar-  ^ 
moire  bien  fermée ,  que  l’air  n’y  puiffe  entrer.  Et^ 
£aites~les  évaporer  là-dedans  ;  qu’il  n’y  ait  cepen-  « 
dant  pas  plus  d’ouverture  que  de  l’épaifTeur  d’un 
dos  de  couteau  ,  pour  y  donner  autant  d’air  qu’il  « 
en  faut  pour  les  faire  brûler.  Cela  fait  ,  refer-« 
mez  bien  votre  guichet,  que  rien  ne  s’en  évapore  « 
après  en  avoir  retiré  l’écuelle.  De-là  dix  ,  vingt  *c 
Sc  trente  ans  ,  pourvu  que  fair  n’y  entre ,  Sc  qu’il  « 
ne  s’évante  ,  y  introduifant  une  bougie  allumée  ,  « 
vous  verrez  infinis  petits  feux  voltiger  comme  cc 
des  Eclairs  qu’on  voit  courir  ça  Sc  là  durant  les  ce 
grandes  chaleurs  de  l’Efïé ,  lefqueîles  ne  font  point  « 
accompagnez  de  Tonnerres,  de  Foudres  ,  d’Ora-cc 
ges ,  de  Vents  Sc  des  Pluyes ,  Vigenere  ,  Traité  du 
T  eu  &  du  Sel ,  gag.  77. 

Il  ne  faut  pas  quitter  de  vue  ce  que  nous  avons 
rapporté  de  Roger  Bacon ,  fans  obferver  que  nos 
Phyfîciens  d’aujourd’hui  fe  font  honneur  de  deux? 
expériences  qui  étoient  très  connues  à  ce  célébré 
Chymifte  3  avant  l’an  1 28  ^.puifqu’ elles  font  tou- 
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tes  deux  dans  ce  que  j’ai  cité  de  lui. 

La  première  eft  la  Poudre  fulminante  ,  qui  n’efi 
comme  nous  l’avons  dit ,  qu’un  mélange  de  foufre, 
de  falpêtre  3c  de  fel  de  tartre  ,  qui  fait ,  lorfqu’ells 
eft  embrafée ,  un  bruit  épouvantable.  Or  c’eft  le 
fecret  même  dont  parle  Roger  Bacon  dans  le  cha¬ 
pitre  V I.  &  dont  il  donne  le  procédé  dans  le  cha¬ 
pitre  XI.  Et  fie  fades  tonitrum  &  corufeationem* 
pag.  86 1. 

La  fécondé  expérience  eft  celle  qui  fefait  avec  la 
Pierre  qu’on  nomme  acétique  ,  parce  qu’elle  fe 
meut  dans  le  vinaigre ,  3c  dont  j’ai  parlé  ci-deftùs. 


C  H  A  PI  T  R  E  VI 

Des  Volcans  ?  ou  Montagnes  qui  vomijfent  des  feux 

&  des  fiâmes. 

r  A  Près  avoir  examiné  les  différons  feux  qui  s’al- 
\  lument  dans  les  régions  de  l’air  ,  il  faut  main¬ 
tenant  dire  quelque  chofe  des  feux  qui  s’embrafent 
dans  les  entrailles  de  la  terre,  3c  qui  caufent  des  ef¬ 
fets  encore  plus  prodigieux  3c  plus  funeftes  que  tout 
ce  que  nous  avons  raporté  au  fujet  des  Météores  de 
feu.  Ce  que  nous  apellons  Volcans  ,  font  des  mon¬ 
tagnes  qui  vomiftent  des  cendres ,  des  pierres  pon¬ 
ces  ,  du  feu ,  des  fiâmes  ,  3c  quelquefois  du  fou- 
fre ,  du  bitume  3c  des  métaux  fondus.  De  tems  en 
tems  ils  ébranlent  la  terre  ,  3c  produifent  ces  épou¬ 
vantables  tremblemens  de  terre ,  qui  renverfent  les 
maifons  ,  3c  engloutiflent  même  des  Villes  entiè¬ 
res.  Ces  conflagrations  ,  ces  embrafemens  foûter- 
rains  ,  3c  ces  incendies  horribles  viennent  de  ce 
qu’il  y  a  dans  ces  montagnes  quantité  de  bitume  , 
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ide  foufr  e ,  &  de  matières  huileufes  ,  qui  fe  font 
embrafées  par  le  choc  de  quelque  pferre  5  ou  par 
des  fermentations  fembîables  à  celles  que  j’ai  dé¬ 
crites  dans  le  Chapitre  III.  Quand  il  fe  trouve  du 
nitre  mêlé  dans  ces  foufres  8c  dans  ces  bitumes  , 
le  feul  rapide  mouvement  de  fes  parties  peut  en- 
flâmer  ces  matières  combuftibles  ,  rendre  l’embra- 
fement  plus  violent  ,  8c  donner  des  fecouffes  lî 
véhémentes  à  la  terre ,  fur-tout  dans  le  voiiînagc 
de  ces  montagnes  ardentes  ;  que  chacun  fuit  de  fa 
maifon,  de  crainte  d’en  être  écrafé. 

Diodore  de  Sicile  n’a  pas  manqué  de  parler  du 
fameux  V olcan  qui  brûle  dans  le  Mont-Etna ,  8c 
dont  les  funeftes  dégorgemens  défolent  d’une  ma¬ 
niéré  affreufe  tout  le  voifïnage.  D’abord  ,  dit-il  , 
toute  la  Sicile  étoit  habitée  par  les  Sicanes  ,  qui 
tiroient  leur  fubfiftance  de  la  culture  de  la  terre  : 
mais  l’incendie  du  Mont-Etna  fe  dégorgeant ,  8c 
répandant  beaucop  de  feu  de  de  cendre  dans  le 
voifinage  ,  ravageoit  8c  bruloit  les  moiflbns.  Cela 
obligea  les  habitans  d’abandonner  les  parties  Orien¬ 
tales  de  cette  Ifle ,  &  de  fe  réfugier  dans  la  ré¬ 
gion  Occidentale.  Après  plufieurs  liécles  les  SI- 
cules ,  Nation  d’Italie  ,  paflerent  avec  leurs  famil¬ 
les  dans  la  Sicile  ,  8c  occupèrent  le  pays ,  que  la 
peur  des  conflagrations  du  Mont-Etna  avoit  ren¬ 
du  défert  8c  inculte  par  la  fuite  des  Sicanes.  Dio~ 
dore ,  lib.  V . 

Thucidide  raconte  que  dans  un  Printems  le 
Mont-Etna ,  qui  eft  le  plus  grand  de  la  Sicile  , 
s’ouvrit  3  qu’il  en  fortit  des  torrens  de  feu  ,  8c  que 
les  champs  des  environs  de  Catane  ,  fituée  au  def- 
fousde  cette  Montagne  en  furent  dévorez,  que  ce  * 
dégorgement  étoit  arrivé  cinquante  ans  après  le 
précèdent  ,  8c  qu’on  en  compte  trois  fembîables 
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depuis  que  les  Grecs  ont  commencé  d’habiter  la 
Sicile.  Thuctdid.  lib.  3.  Virgile  fait  dire  à  . . ... 
qu’il  a  vu  une  épouvantable  éruption  du  Mont- 
Etna*  qui  ayant  rompu  les  voûtes  de  fes  profondes 
cavernes  embrafées  *  faifoit  couler  fur  la  terre  des 
pierres  calcinées  *  des  rochers  fondus  ;  des  globes 
de  feu ,  &  des  fleuves  de  fiâmes.  Géorgie .  lib  i» 
t ..  471- 

Vidimus  undarttem  ruptis  fornacibus  Ætnam  , 

JFlammarumque  globes  3  li que f attaque  volvere 
faxa. 

L’éruption  que  fit  le  Mont  Etna  *  6c  dont  parle 
Cicéron  *  fut  un  événement  qui  dut  épouventer 
terriblement  les  voifins  de  ce  fameux  Volcan.  Il 
jetta  tant  de  cendres  6c  de  feux  que  l’air  en  fut  obf- 
curci  durant  deux  jours  *  pendant  lefquels  les 
ténèbres  furent  fi  épaifles  *  que  nul  homme  vivant 
n’en  pouvoir  voir  un  autre  :  &  quand  le  troifiéme 
jour  le  Soleil  vint  à  paroître  ,  on  s’imagina  fortir 
du  tombeau  6c  reprendre  la  vie.  Nos  autem  tene - 
bras  ccgitemus  tant  as ,  quanta  quondam  éruptions 
Ætnaorum  ignium  finiumas  regiones  obfcuravijfâ 
dicuntur ,  ut  per  biduum  nemo  hominemhomo  agnof» 
ceret  :  cnm  atûem  tertio  die  Sol  illuxijjet  ,  tum  ut 
revixtjfe  fibi  viderentur.  Cic.  de  Nat.  Deor.  lib.  2* 
n.  9  6. 

Saint  Auguffin  parle  de  deux  dégorgemens  du 
Mont  Etna ,  qui  furent  terribles.  Nous  fifons  , 
dit-il,  que  les  fiâmes  du  Mont  Etna  fe  répandi¬ 
rent  jufques  fur  les  rivages  de  la  Mer  avec  tant  de 
violence  ,  qu’elles  firent  fendre  les  rochers ,  6c  fon¬ 
dre  la  poix  des  navires  ;  6c  qu’il  fortit  une  autre 
fois  tant  de  cendres  de  ce  Mont,  que  toute  la  Sien 
le  en  fut  couverte ,  6c  les  m&ifons  de  Catane  acca* 
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blécs  &  enfevelies  ;  fi-bien  que  les  Romains  tou¬ 
chez  de  cette  calamité  ,  lui  remirent  les  tributs  de 
cette  année-là.  Legimus  apud  eos  Ætneis  ignibus 
ab  ipfo  montis  vertijfe  ufcjue  ad  littus proximum  de- 
currentibus  ita  fervijfe  mare  ut  rupes  exurerentur  9 
&  pices  navium  fdverentur . . .  .  Eodem  rurfum  aflu> 
ignium  tanta  <vi  Fa^illa  Çcripferunt  oppletam  ejfe 
Siciliam  ,  ut  Catinenjis  urbis  teÜa  9  obruta  &  op - 
prejfadiruerent.  Qua  calamitate permoti  mifericer- 
diter  ejufdem  anm  tributum  ei  relaxavere  Romani . 
S.  Aug.  de  Civ.  Dei,  1.  3.  c.  31. 

Le  Volcan  du  Mont  Vefuve  dans  le  Royaume 
de  Naples  eft  des  plus  fameux.  Quand  il  arrive 
qu'il  fe  dégorge,  après  s’être  embrafé  extraordi¬ 
nairement  ,  il  fait  des  defordres  épouvantables* 
Pline  le  Jeune  fait  la  defcripticn  d’un  dégorgement 
qui  furvint  de  fon  tems ,  8c  où  fon  oncle  Pline  le 
Naturalise ,  périt  par  la  curiofité  qu’il  eut  de  vou¬ 
loir  obferver  de  trop  près  ce  terrible  fpeéfacle* 
Voici  ce  que  Pline  le  jeune  en  écrit  dans  deux  let¬ 
tres  à  Tacite  ,  qui  lui  avoit  demandé  les  circon- 
ffances  de  cet  embrafement  du  Vefuve ,  8c  de  la 
mort  de  Pline  ,  à  qui  il  vouloir  donner  place  dans 
l’Hiftoire  qu’il  compofoit  alors.  »  Mon  oncle ,  dit 
Pline  le  jeune  ,  étoit  à  Mifene  ,  où  il  comman-  «c 
doit  la  flotte.  Le  '2  3.  AouS  ma  mere  l’avertit  œ 
qu’il  paroiffoit  un  nuage  d’une  grandeur  8c  d’une  oc 

figure  extraordinaires . Il  fe  leve  ,  &  monte  « 

en  un  lieu  d’où  il  pouvoir  aifément  obferver  ce  «c 

prodige . Ce  prodige  furprit  mon  oncle ,  8c  <*■ 

il  le  crut  digne  d’être  examiné  de  plus  près. . . .  « 
Il  fait  venir  des  Galeres  ,  8c  monte  lui-même  ce 
delfus. ...  Il  fe  preffe  d’arriver  au  lieu  d’où  tout  ce 
le  monde  fuit.  A  mefure  qu’il  appercevoit  quel-  « 
que  mouvement ,  ou  quelque  figure  extraordi-  « 
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suaire  dans  ce  prodige  ,  il  faifoit  fes  obfervatioîis  ; 
ao  ôc  les  dnfioit.  Déjà  fur  les  vaiffeaux  voloit  la 
»  cendre  la  plus  épaiile  ,  Ôc  plus  chaude  ,  à  mefore 
33  qu’ils  approchoient.  Déjà  tomboit  autour  d’eux 
33  des  pierres  calcinées  ,  ôc  des  cailloux  tout  noirs  , 
■*Ôc  tout  brûlez  par  la  violence  du  feu.  Déjà  le 
33  rivage  étoit  inaccefiible  par  des  morceaux  entiers 
a>  de  montagnes  dont  il  étoit  couvert  ;  lorfqu’après 
33  s 'être  arrêté  quelque  tems  ,  il  dit  à  fon  Pilote  , 
33  qui  lui  confeilloit  de  s’éloigner  ,  Ôc  de  gagner  la 
pleine  mer  ;  la  fortune  favorife  le  courage  ;  tour- 
33  nez  du  côté  de  Pomponianus.  Ce  Pomponianus 

»  étoit  alors  à  Stable .  Mon  oncle  le  trouva 

33  tout  tremblant.  . .  .  »  Cependant  on  voyoit  luire 
33 de  plulîeurs  endroits  du  MontVefuve  de  gran- 
33  des  fiâmes  ,  ôc  des  embrafemens  ,  dont  les  téné- 
»bres  augmentaient  l’horreur.  Ils  tiennent  confeil  , 
3>  ôc  délibèrent  s’ils  fe  -renfermeront  dans  la  mai- 
33  fon  ,  ou  s’ils  tiendront  la  campagne  ;  car  les 
a»maifons  étoient  tellement  ébranlées  par  les  fré- 
33quens  tremblemens  de  terre  ,  qu’on  auroit  dit 

33  qu’elles  étoient  arrachées  de  leurs  fondemens . 

33  Entre  ces  périls  on  choifit  la  raze  campagne.  . . . 
33  Ils  fartent  donc  ,  Ôc  fe  couvrent  la  tête  d’oreil- 
33  lers  ,  attachez  avec  des  mouchoirs  :  ce  fut-là 
3>  toute  la  précaution  qu’ils  prirent  contre  ce  qui 
33 tomboit  d’en  haut.  Le  jour  recommençoit  ail- 
33  leurs ,  mais  dans  le  lieu  où  ils  étoient  continuoit 
33  une  nuit  la  plus  fombre  ôc  la  plus  affreufe  de 
33  toutes  les  nuits  ,  ôc  qui  n’ étoit  un  peu  difiipée 
33  que  par  la  lueur  des  fiâmes  Ôc  de  l’incendie.  On 
3o  trouva  bon  de  s’approcher  du  rivage  ,  ôc  d’exa- 
33  miner  de  près  ce  que  la  Mer  permettait  de  ten- 
33  ter  ;  mais  on  la  trouva  fort  greffe  Ôc  fort  agitée 
»  d’un  vent  contraire.  Là  mon  oncle  ayant  deman¬ 
dé 
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dé  de  F  eau  ,8c  bû  deux  fois  ,  fe  coucha  fur  un« 
drap  qu’il  fît  étendre.  Enfuite  des  fiâmes  qui  « 
parurent  plus  grandes ,  8c  une  odeur  de  foufre  ,  » 
qui  annonçoit  leur  approche  ,  mit  tout  le  mondes 
en  fuite.  Il  fe  leve  appuyé  fur  deux  valets  ,  &cc 
dans  le  moment  tombe  mort.  Je  m’imagine  ce 
qu’une  fumée  trop  épaiffe  le  fuffoqua  ,  d’autant  œ 
plus  aifément  ,  qu’il  avoit  la  poitrine  foibîe,  8c  ^ 
iouvent  la  refpiration  embarraffée.  Lorfqu’onœ 
commença  à  revoir  la  lumière  ,  ce  qui  n’arriva  ce 
que  trois  jours  après  ,  on  retrouva  au  meme  en- ce 
droit  fon  corps  entrer. .....  Pendant  ce  temsec. 

nous  étions  ma  mere  8c  moi  à  Mifene . Plin . 

lib»  VL  Epifl .  i 

Dans  une  fécondé  lettre  à  Tacite ,  Pline  le  Jeu¬ 
ne  continue  ,  8c  dit  :  »  La  lettre  que  je  vous  aï 
écrite  fur  la  mort  de  mon  oncle ,  vous  a ,  dites-  « 
vous  ,  donné  beaucoup  d’envje  de  fçavoir  quelles  ce 
ail  arm  es  8c  quels  dangers  j’elluyai  moi-même  à  ce 
Mifene.  ...  Pendant  plulîeurs  jours  un  tremble- ce 
ment  de  terre  s’étoit  fait  fentir. .  .  .  Il  redoubla  ce 
pendant  cette  nuit  avec  tant  de  violence ,  qu;on  « 
eût  dit  que  tout  étoit  non  pas  agité  ,  mais  ren-cc 
verfé.  Ma  mere  entra  brufquement  dans  ma  ce 
chambre  ,  8c  trouva  que  je  me  levois  dans  le  def-  « 
fein  de  l’éveiller ,  fî  elle  eût  été  endormie. . . .  Il  ce 
étoit  déjà  fept  heures  du  matin  ,  8c  il  ne  paroif-  ce 
foit  encore  qu’une  lumière  foible,  comme  une  ce 
eipece  de  crépufcuîe.  Alors  les  bâtimens  furent  « 
ébranlés  avec  de  li  fortes  fecoufles  ,  qu’il  n’y  eut  ce 
plus  de  fureté  à  demeurer  dans  un  lieu ,  à  la  vé-  ce 
rite  découvert,  mais  fort  étroit.  Nous  prenons  « 
le  parti  de  quitter  la  Ville  ;  le  peuple  épouventéce 
nous  fuit  en  foule.  .  .  .  Après  que  nous  fûmes  ce 
fortis  de  la  Ville ; nous  nous  arrêtons,  8c  là  nou~« 
7om.  IV.  G 
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30  veaux  prodiges  ,  nouvelles  frayeurs.  La  Mer 
sofemblok  fe  renverfer  fur  elle -même  ,  Sc  être 
»  comme  chafîee  du  rivage  par  rébranlement  de  la 
jo  terre.  Le  rivage  en  étoit  devenu  plus  fpacieux, 
fe  trouvoit  rempli  de  différens  poiffons  de- 
s»  meures  à  fec  fur  le  fable.  A  l’oppofitc  une  nuée 
3®  noire  Sc  horrible  ,  crevée  par  des  feux  qui  s’élan- 
a>çoient  en  ferpentant,  s’ouvroit  Sc  laiïïbit  échap- 
30  per  de  longues  fufées  ,  fembiables  à  des  Eclairs  , 
»  mais  qui  étoient  beaucoup  plus  grandes.  Alors 
s»  un  ami  vint  une  fécondé  fois,  Sc  plus  vivement 
a»  à  la  charge  nous  dire  :  Si  votre  frere ,  fi  votre 
s®  oncle  efl  vivant ,  il  fouhaite  fans  doute  que  vous 
30  vous  fauviez  ;  Sc  s’il  eft  mort ,  il  a  fouhaité  que 
3®  vous  lui  furviviez.  Qu’attendez  -  vous  donc? 
»  Pourquoi  ne  vous  fauvez-vous  pas  ?Nous  lui 
3»  répondîmes  que  nous  ne  pouvions  fonger  à  notre 
39  fureté  ,  pendant  que  nous  étions  incertains  du 
33  fort  de  mon  oncle.  Cet  ami  part  fans  tarder  da¬ 
vantage  ,  Sc  cherche  fon  falut  dans  une  fuite 
3»  précipitée.  Prefque  auffi-tôt  la  nue  tombe  à  terre, 
30  Sc  couvre  les  mers  :  elle  déroboit  à  nos  yeux  l’Ide 
s»  de  Caprée ,  qu’elle  enveloppoit ,  Sc  nous  faifoit 
30  perdre  de  vûë  le  Promontoire  de  Mifene.  Ma 
30  mere  me  conjure  ,  me  prefîè  ,  m’ordonne  de  me 
»  fauver  de  quelque  maniéré  que  ce  foit  :  elle  me 
30  remontre  que  cela  eft  facile  à  mon  âge  ,  Sc  que 
30  pour  elle  chargée  d’années  Sc  d’embonpoint  elle 
3>  ne  le  pouvoir  faire  ;  qu’elle  mourroit  contente  * 
?»  fi  elle  n’ étoit  point  caufe  de  ma  mort.  Je  lui  dé- 
90  clare  qu’il  n’y  avoit  point  de  falut  pour  moi 
30  qu’avec  elle  ;  je  lui  prens  la  main ,  &  je  la  force 
»  de  m’accompagner;  elle  cède  à  regret ,  Sc  fe  re~ 
30 proche  de  me  retarder.  La  cendre  commençoit 
*à  tomber  fur  nous ,  quoiqu’en  petite  quantité.  Je 
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tourne  la  tête,  &  j’apperçoîs  dernere  rôtis  une  ce 
épaiffe  fumée  qui  nous  fin  vert  ,  en  fe  répandant  « 
fur  la  terre,  comme  un  torrent.  Pendant  que  ce 
nous  voyons  encore ,  quittons  îe  grand  chermn 
dis-je  à  ma  mere  ,  de  peur  qu’en  le  fuivant,lacé 
foule  de  ceux  qui  marchent  fur  nos  pas ,  ne  nous  ce 
étouffe  dans  les  ténèbres.  A  peine  nous  étions- ce 
nous  écartés  ,  qu’elles  augmentèrent  de  telle  forte  ce 
qu’on  eût  crû  être ,  non  pas  dans  une  de  ces  nuits  œ 
fans  Lune,  mais  dans  une  chambre  où  toutes  les  ce 
lumières  auroicnt  été  éteintes.  \  eus  n’eufiîez  en-cc 
tendu  que  plaintes  dé  femmes  ,  que  géirûTemenscc 
d’enfans ,  que  cris  d’hommes.  L'un  appelloit  fonce 
pere  ,  l’autre  fon  fils  ,  l’autre  fa  femme.  Celui-là  ce 
déploroit  fon  malheur ,  celui-ci  le  fort  de  fes  pro-œ 
ches.  Il  s’en  trou  voit  à  qui  la  crainte  de  la  mort  ce 
faifoit  invoquer  la  mort  même.  Plufieurs  implo-ce 
roientle  fecours  des  Dieux;  plufieurs  croyoientœ 
qu’il  n’y  en  avoit  plus,  ôc  comptaient  que  cette 
nuit  étoit  la  derniere ,  Sc  l’éternelle  nuit ,  dans 
laquelle  le  monde  devoit  être  enfeveli ....  Il  pa¬ 
rut  une  lueur  qui  nous  annonçait ,  non  le  retour 
du  jour  ,  mais  l’approche  du  feu  qui  nous  mena- 
çoit  ;  il  s’arrêta  pourtant  loin  de  nous.  L’obfcu- 
rité  &  la  pluye  de  cendres  recommencèrent ,  &: 
plus  fortes  &  plus  épaifles  :  nous  étions  réduits  à 
nous  lever  de  tems  en  tems  pour  fecoiier  nos  ha¬ 
bits,  &  fans  cela  elle  nous  eût  accablés  &  en¬ 
gloutis.  Je  pourrois  me  vanter  qu’au  milieu  de  fi 
affreux  dangers,  il  ne  m’échappa  ni  plainte  ,  ni  ce 
foiblclle  ;  mais  j’étois  foûtenu  par  cette  confola-  « 
tion  peu  raifonnable  ,  quoique  naturelle  à  fhom-cc 
me  ,  de  croire  que  tout  l’Univers  périiloit  avec» 
moi.  t'ojjem gioriari  5  non  gémit  um  rnthi ,  non  voctm 
£  arma  for  hw  in  tamis  pericaU-s  exoïdifje  ,  niji  me 
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eum  omnibus  omnia  mecum  perire  mifero ,  magno  ta* 
men  mortalitatis  folatio  credidijjem .  »  Enfin  cette 
»  épaiffe  ôc  noire  vapeur  fie  difiipa  peu  à  peu ,  ôc  fe 
»  perdit  tout-à-fait  comme  une  fumée,  ou  comme 
»un  nuage.  Bien-tôt  après  parut  le  jour  ,  ôc  le 
»  Soleil  même,  jaunâtre  pourtant  ,  ôc  tel  qu’il  a 
»  coûtume  de  luire  dans  un  Eclipfe.  Tout  fe  mon- 
»troit  changé  à  nos  yeux  troubles  encore ,  ôc  nous 
33  ne  trouvions  rien  qui  ne  fût  caché  fous  des  mon- 
»  ceaux  de  cendres ,  comme  fous  de  la  neige.  On 
s^retpurne  à  Mifene  ;  chacun  s’y  rétablit  de  fon 
33 mieux,  ôc  nous  y  pafifons  une  nuit  fort  partagée 
p>  entre  la  crainte  ôc  l’efperance  ,  mais  où  la  crainte 
»  avoit  la  meilleure  part  ;  car  le  tremblement  de 
33  terre  continu  oit.  On  ne  voyoit  que  gens  efifayés 
33  entretenir  leur  crainte ,  ôc  celle  des  autres  par  de 
33finifires  prédirions.  Il  ne  nous  vint  pourtant 
33  aucune  penfée  de  nous  retirer ,  jufqu’à  ce  que 
33 nous  eufiions  eu  des  nouvelles  de  mon  oncle, 
33  quoique  nous  fufiîons  encore  dans  l’attente  d’un 
33  péril  fi  effroyable  ,  &  que  nous  avions  vu  de  û 
«près.  P  lin,  hb.  Z7/.  üp.  20. 

Ce  n’eft  pas  allez  pour  contenter  notre  cuno- 
fité  de  donner  la  defcnption  d’un  événement 
paffé  il  y  a  plus  de  quinze  fiécles.  Il  faut  rap¬ 
porter  quelque  pareil  défordre  qui  foit  arrivé  de 
nos  jours ,  &  dont  les  faits  ayent  toute  la  cer¬ 
titude  poliible.  Or  fembrafement ,  Ôc  tout  enfem- 
ble  Fépouventable  dégorgement  qui  arriva  îe  i. 
Mars  i  ri  dp.  au  Mont  Etna,  que  l’on  appelle  au¬ 
jourd’hui  le  Mont  Gibel ,  qui  efr  dans  la  Sicile  , 
elt  tel  que  la  curiofité  la  plus  délicate  ne  peut  rien 
exiger  de  mieux  circonftancié.Le  récit  contient  des 
fingularités  fi  affreufes  ,  que  quoique  la  Sicile  foit 
im  des  plus  riches  Ôc  des  plus  agréables  Pais  du 
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monde  ,  l’envie  ne  me  prendroit  pas  d’en  être  ha¬ 
bitant  ,  fur-tout  dans  les  environs  du  Mont  Gihel. 
M.  Boccone  Gentilhomme  Sicilien  ,  qui  fut  fpec- 
tateur  du  terrible  dégorgement  de  ce  Volcan,  en 
écrivit  dans  ce  tems-là  à  M.  l’Abbé  Bourdelot , 
qui  lui  fit  une  réponfe  :  8c  c’eft  de  ces  deux  let¬ 
tres  ,  que  j’emprunte  ce  que  je  vais  dire  ici.  M. 
Boccone  dit: 

La  violence  du  feu  a  été  fi  grande  cette  fols ,  œ 

que  s’étant  fait  une  nouvelle  ouverture,  il  a-« 

pouffé  fes  fiâmes  jufqu’aux  murailles  de  Catane  ,  «' 

V  ille  fîtuée  à  quatre  lieues  du  Mont  Gibeh  Le« 

danger  étoit  grand  ,  puifque  les  fiâmes  entrai- œ 

noient  les  maifons  8c  les  Palais  qui  fe  trou- ce 

voient  à  leur  paffage. .  .  .  Pour  concevoir  la  ma- ce 

niere  en  laquelle  la  matière  embrafée  couloit*&«> 

fe  jettoït  dans  la  campagne,  il  faut  fe  figurer  mue 

torrent  de  feu  de  la  hauteur  de  huit  à  neuf  pieds ,  ce 

&z  large  peut-être  d’une  lieue,  plus  ou  moins, œ 

félon  le  pais ,  8c  le  tout  à  proportion. ...  A  me-« 

fure  que  la  matière  embrafée  étoit  pouffée  parce 

celle  qui  venoit  de  la  fource  ,  la  fuperficie  cre-ec 

voit:  ce  qui  étoit  crevé  tomboit ,  8c  continuant «c 

toujours  de  la  même  maniéré,  elle  s’avançoit fe- ce 

Ion  l’impetuofité  dont  elle  étoit  pouffée. . .  .  .  .ce 

L’impetuofité  étoit  fi  grande,,  8c  la  matière  fi  ce 

liquide  ,  qu’elle  couloit  comme  du  plomb  fondu.ee 

Je  ne  me  trouvai  pas  là  pour  lors  ,  parce  que  je  ce 

fongeai  à  me  tirer  de  danger..  .  ...M.  l’Abbé  ® 

Bourdelot  ajoute  :  Je  crois  que  ces  voûtes  pro® 

fondes  qui  font  fous  la  Mer  Méditerranée,  rem- ce 

plies  de  matières  inflammables  8c  enflâmées,  cou- ce 

vent  long-tems  ces  matieres-là  ,  les  faifant  tou-  ce 

jours  fortir  par  des  foûpiraux  ,  8c  par  des  chemi-« 

nées  qui  fe  trouvent  dans  les  ouvertures  du® 
*  ^  ..  .  » 
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«Mont  Vefuve  Sc  du  Mo.it  Etna . Maïs  cfs 

actems  à  autre,  quand  il  amve  que  ces  matières 
»  viennent  à  s’enflâmer  ,  comme  il  le  feu  fe  mettoit 
«aux  poudres,  alors  la  mine  jolie  ,  de  pouffe  les 
»  matières  qu’elle  contient  par  les  ouvertures  ds 
»  ces  Montagnes  ,  ou  fes  routes  font  tracées  depuis 
«long-tems.  Le  feu  qui  eÆ  vivement  allumé  dans 
»  cette  mine  en  va  fureter  Sc  chercher  tous  les 
33 coins  Sc  cellules,  où  il  fo  îd  les  Métaux  ,  Sc  r i- 
«réhe  les  bitumes  qui  s’y  enflâment  ;  lesquelles 
«trouvant  du  jour  parles  ouvertures  de  ces  Mon- 
»  tagnes ,  font  des  dégorgemeis  métalliques,  dont 
33 nous  cherchons  les  eau. fes.  Os  jettent  fort  loin* 
«  ou  dardent  les  corps  durs  &  fondes,  que  ces 
«grands  brader  s  n’avoient  pas  pu  fondre  ni  d  ffou- 

«  dre _ Pendant  que  ces  matières  fortent  com- 

»  me  des  torrens  métalliques  ,  il  faut  que  ....  la 
« pe fauteur  des  eaux  de  la  Mer  faffe  des  fe  ntes  ou 
»  crévafles  *  par  lefquelles  1  eau  fe  jettant  avec  im-» 
«pétuoùté  dans  ces  cavernes  profondes  ,  Sc  fe  mé¬ 
fiant  avec  ces  matières  enflâmées ,  en  réveille 
«l’ardeur  ,  comme  quand  les  Maréchaux  jettent  de 
«l’eau  fur  leur  forge  ,  Sc  font  un  vent  comme  fait 
«FEolipile ,  qui  pouffe  le  feu  Sc  les  matières  mé- 
«talliques  par  les  ouvertures  dont  nous  avons 
«parlé..  . .  On  a  plongé  des  épées  dans  ces  ruif- 
«féaux  de  métal  tondu,  on  penfoit  les  retirer; 
«mais  elles  s’y  fondaient ,  Sc  il  n’en  reitoit  plus 
«dans  les  mains  que  la  garde. ...  Ce  torrent  de 
«feu  defeendit  vers  la  Ville  de  Catane,  jettant  la 
«terreur  dans  l’efpnt  des  habitans.  Y  étant  arrivé  , 
«il  tourna  court  fur  la  droite  ,  Sc  fe  jetta  dans  la 
«Mer,  où  il  a  fait  un  mole  de  la  grandeur  d’un 
«mille. .  . ,  Durant  ces  horribles  convulfîons  ,  qui 
»fe  paffoient  dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  Sc  qui 


3S  ATtTRELS,  Liv.  L  1  of 

caufoîent  ces  effroyables  vomîffemens  de  tant  dc« 
métaux ,  bitumes  ,  foufres  ,  falpêtre  fondus ,  qui® 
lançoient  des  feux  ,  des  cendres ,  des  pierres  pon-« 
ces ,  &  d’autres  pierres  d’une  groffeur  immenfe  « 
jufqu’à  la  hauteur  des  clochers  les  plus  élevés  ;  « 
les  Nautonniers  entendoient  fous  la  Mer  des  ce 
mugiflemens  8c  des  éclats  de  Tonnerres,  des« 
bruits  femblables  aux  coups  des  plus  gros  ca-ce 
irons  ;  de  forte  que  l’épouvente  8c  fhorreur  re-œ 

gnoient  également  6c  fur  mer  8c  fur  terre . «c 

Lettre  de  l'Abbé  Bonrdelot  ?  pag.  12.  14.  16.  17* 

ï8.  3y. 

Après  la  Lettre  de  M.  Boccone  ,  il  y  a  quel¬ 
ques  remarques  qui  fervent  à  l’intelligence  de  la 
petite  Carte,  qu’il  a  donnée  de  cette  partie  de 
la  Sicile ,  ou  efl  le  Mont  Gibel ,  8c  dont  quelques- 
unes  me  parodient  eflentielles  à  la  delcription  de 
cet  infernal  dégorgement ,  qui  a  caufé  des  pertes 
immenfes  dans  les  lieux*  où  la  maticre  fondue  a 
paiïe  en  forme  d’une  grande  riviere  de  feu  ,  de  fou* 
fre  ,  8c  de  minéraux  fondus. 

Il  s’eft  fait ,  dit  M.  Boccone ,  une  nouvelle  « 
ouverture,  qui  eft  au  pied  du  Mont  Gibel  :  c’effec 
par  cette  ouverture  qu’a  commencé  de  fortir  cet-  ce 
te  matière  embrafée  ;  8c  cette  ouverture  fut  pré- ce 
cédée  de  tremblemens  de  terre  qui  durèrent®: 

quatre  jours  8c  davantage . De  la  nouvelle  ce 

ouverture  jufqu’à  Catane  ou  compte  quatre®: 
lieues.  La  matière  embrafée  que  vo  min  oit  le  Vol-œ 
can  ,  formoit  un  fleuve  de  feu  ,  qui  après  s’être  « 
élevé  par-deffus les  murailles  de  Catane  ,  8c  brûlée 
200.  maifons ,  s’alla  jetter  dans  la  Mer.  Le  feu  ce 
occupa  feize  lieues  de  circuit.  Il  a  fait  pour  plus*» 
de  quatre  millions  de  dommage.  Les  Villages  8c  ^ 
les  gros  Bourgs  qu’il  a  brûlés  font  au  nombre  de** 

G  iiij 
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«treize.  Le  Village  de  Nicoloü  fut  abbatu  par  utf 
«tremblement  de  terre  deux  jours  avant  que  le 
>Mont  vomit  ce  feu. 

Il  faut  avouer  que  voilà  des  Phénomènes  bien 
effroyables  ,  ôc  dont  le  fpeclacle  ne  plairait  pas  à 
beaucoup  de  gens  :  ces  déroutes  de  la  nature  Vont 
rien  qui  puiffe  piquer  une  curioîité  bien  fin  fée  ;  ce¬ 
pendant  Sozomene  ,  dans  fon  Hiftoire  .Eccleliafti- 
que ,  nous  allure  que  les  plus  grands  Philosophes 
ont  voyagé  exprès  en  Sicile  ,  afin  de  voir  ces  épou¬ 
vantables  feux  du  Mont  Etna.  «  Platon ,  dit-il , 
«ami  de  Socrate  ,  a  demeuré  long-tems  en  Egypte 
«pour  apprendre  les  myftéres  de  cette  Nation.  Il 
«a  fait  auffi  voile  en  Siale  ,  pour  y  voir  des  mon- 
«tagnes  d’où  fortent  des  fleuves  de  feu  ,  qui  inon- 
«dant  la  campagne,  la  rendent  il  flérile ,  qu’elle 
«ne  peut  porter  ni  arbres,  ni  grains,  non  plus 
«que  les.  champs  de  Sodome.  Empedocles  fameux 
«Philofophe  ,  qui  a  expliqué  fa  do  firme  en  vers 
«  héroïques ,  confïderant  attentivement  ces  feux 
«  du  Mont  Etna ,  &  recherchant  la  caufe  de  leurs 
«faillies  ,  fe  jetta  dedans ,  fans  fçavoir  pourquoi  iî 
«fe  procuroit  ce  genre  de  mort.  Soz,omen  Hift. 
Eccl  lih.  2.  cap.  24.  Si  ce  qu’on  dit  là-deflus 
d’Empedocles  étoit  vrai ,  je  crois  que  ce  fait  feroit 
une  faillie  de  Poëte,  ou  la  Philofophie  n’a  point 
eu  départ;  mais  comme  Philofophe  curieux,  je  me 
figure  ,  qu’il  s’avança  trop  près  de  l’ouverture  de  ce 
Volcan  ,  Sc  qu’il  y  tomba. 

M.  Bayîé  dans  fes  Inflitutions  Phyfiques  a  phi- 
lofophé  exprès  fur  ce  dégorgement  du  Mont  Gi- 
bel  en  ïb6y.  Il  en  dit  des  chofes  très-folidement 
penfées ,  Sc  en  explique  toutes  les  fïngularités 
d’une  maniéré  à  contenter  tous  ceux  qui  entendent 
raifon  ;  mais  c’eft  fur  le  rapport  qu’en  a  fait  M. 
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f  Abbé  Bourdelot  d’après  les  Mémoires  qu5on  lui 
en  avoit  envoyés.  Il  me  femble,  quoiqu’ait  penfé 
Empedocles  ,  qu’il  eft  plus  agréable  de  philofopher 
à  tête  repofée  dans  fon  cabinet  fur  les  Phénomè¬ 
nes  du  dégorgement  en  queftion  ,  que  proche  les 
ouvertures  par  lefquelles  le  Mont  Gibel  vomit  8c 
dégorge  des  feux  Sc  des  matières  fondues  ,  qui  lui 
donnent  des  convulfions,  en  lui  dévorant  les  en¬ 
trailles.  Suivons  M.  Baylé  plûtôt  qu’Empedocles. 

1 .  Ces  immenfes  pierres  lancées  en  Pair ,  ces 
métaux  ,  le  fer  même  ,  qui  fe  fondoient  fur  le 
champ,  eft  l’effet  du  feî  nitre ,  du  fel  armoniac? 
qu’on  obfervoit  aifément  dans  les  matières  réfroi- 
dies  ;  car  enfin  rien  n’eft  plus  puiiïant  pour  faire 
fauter  les  pierres,  les  rochers  8c  les  parties  des 
montagnes  que  le  mtre  ,  comme  on  le  voit  dans  la 
poudre  à  canon.  Il  n’eft  pas  moins  puiffant  pour 
la  fonte  de  toutes  fortes  de  minéraux ,  comme  pn  le 
peut  chaque  jour  obferver  dans  la  boutique  des 
Fondeurs  ,  qui  fe  fervent  de  falpêtre  pour  avancer 
la  fufion  des  métaux. 

2.  Quant  aux  bruits  ,  aux  hurîemens  ,  aux  mu- 
giffemens  qu’on  entendoit ,  Sc  fous  la  Mer ,  aux 
dégorgemens  ,  c’eft  encore  l’effet  du  nitre  ,  qui  fe 
dilatant  d’une  façon  inconcevable ,  imite  dans  les 
Volcans  les  mêmes  éclats  Sc  les  mêmes  roulemens 
qu’il  produit  dans  les  coups  de  canon.  Plus  il  y  a 
de  nitre  ,  Sc  plus  l’inflammation  s’étend ,  fe  raréfie  , 
&  produit  des  bruits  affreux  ,  femblables  à  ceux 
du  Tonnerre  ,  Sc  tels  qu’on  en  entend  encore  for- 
tir  du  V olcan  du  Mont  Hécla  en  Mande ,  dont 
les  hurîemens  qui  en  Portent  font  fi  épouventables , 
que  le  peuple  du  pais  croit  que  ce  Volcan  eft  une 
cheminée  de  l’enfer,,  d’où  l’on  entend  fortir  les  gé- 
mifTemens  des  Damnés, 
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Les  fréquens  redoublemens  des  trembîemens  de 
terre  procèdent  de  ce  que  le  feu  furetant  dans  les 
cavités  de  la  montagne,  ôc  même  des  montagnes 
voifines  avec  lefquelles  le  Mont  Gibel  a  des  commu¬ 
nications  foûterraines  ,  s’il  trouve  de  nouveau  ni¬ 
tre  ,  il  l’embrafe ,  ôc  ce  nitre  par  une  fubite  ex - 
fan  fi  on  fe  développe  ,  donne  des  Jfecouffes  à  la  ter¬ 
re  ,  ôc  l’ouvre  néceffairement  pour  fe  faire  un® 
Mue  ;  car  rien  ne  le  peut  retenir  ,  il  faut  que  les 
pierres  fe  fendent ,  que  les  rochers  fe  caffent  ôc 
fautent  en  l’air;  dcj’ofe  bien  dire  que  s’il  fe  trou* 
voit  dans  le  creux  de  ces  montagnes  allez  de  fel- 
nitre  ,  que  le  tremblement  de  terre  pourroit  être 
univerfel ,  Ôc  ébranler  tout  le  globe.  Si  vero  3  m 
folet  ?  fere  w  loris  jub  ter  rancis  nitri  aliquid  ,  & 
J uccorum  pingmwm  in  illis  cavitatibus  colleSlum  fue- 
rit  ypropagaio  illuc  incendia  3  terrœ,  motus  fit  major  $ 
&  diuturnior .  Baylé ,  Phyfîc.  Partie,  part,  i .  1.  3 . 
feél.  1.  Difp.  4,  art.  4.  p.  327.  Tom.  2. 

Borellus  avant  M.  Baylé ,  avoit  déjà  expliqué 
Fembrafement  du  Mont  Etna  ,  ôc  les  trembîemens 
de  terre  qui  précédèrent  ôc  accompagnèrent  fon 
épouventable  dégorgement ,  par  la  compofition  , 
8c  par  les  effets  de  la  poudre  à  canon ,  comme  on 
le  peut  voir  dans  ce  qu’il  a  écrit  de  inc  en  dits  Ætna9 
cap.  1  o.  pag«  y  6.  Il  obferve  que  cet  embrafement 
fe  peut  faire  aifément  dans  les  entrailles  de  la  ter¬ 
re  ,  où  il  y  a  du  foufre  ,  du  nitre  ,  du  bitume  ôc  de 
la  chaux  ,  quand  il  y  furvient  des  eaux  de  fource 
ou  de  pluye  ;  puifque  nous  voyons  ,  dit-il ,  qu’une 
maffe  formée  de  falpêtre,  de  foufre,  de  bitume  Ôc 
de  chaux,  s’enüâme  fur  le  champ,  en  la  moüillant 
d’un  peu  d’eau  ou  de  falive.  F idernus  enim  ex  ful- 
phure ,  nitrO)hitumine,  calci  vnidadmixtis ,  mafiam 
confia  }  quœ  Uvi  irrorations  3  ant  fipnto  accsndatnr « 


?TATUREt  S.  JLiv.  T.  TOJ 
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Les  hommes  ,  tout  foibles  qn’ils  font ,  ont  voulu 
imiter  les  tremblemens  de  terre  ,  dit  Fromond,  8c 
ils  les  imitent  dans  le  liège  des  Villes  ,  quand  ils  en 
ruinent  les  fortifications  ,  afin  de  les  faire  fauter  : 
par  les  canons  ils  copient  Jupiter  foudroyant  ;  8c 
parles  mines  ils  copient  Neptune  ouPluton,que 
P Antiquité  Païenne  appelloit  les  Renverfeurs  de 
terres  ,  8c  dans  ces  deux  allez  mauvaifes  imitations 
la  poudre  à  canon  a  mis  les  hommes  en  pouvoir  de 
faire  autant  de  mal  qu’en  font  le  Tonnerre  &  les 
tremblemens  de  terre.  Magna  omninb  affinitas  e(l 
cuniciilorum  iflorum  cum  terra  mot &  ....  Fromond. 
Metereoîogic.  1.  V.  c.  ult.  art.  $.  p.  26 2. 

Seneque  paroît  fi  faifî  de  crainte  ôc  d’horreur  à 
la  feule  penfée  des  tremblemens  de  terre ,  qu'il  s’é¬ 
crie  :  »  Ou  chercherons -nous  une  retraite?  Où 
trouverons-nous  un  azyle  ?  qui  pourra  nous  fe-  » 
courir,  fi  la  Terre  même  menace  ruine;  fi  ce<* 
qui  nous  foûtient,  qui  nous  porte,  &  qui  eilec 
Pappui  8c  le  fondement  des  Villes,  chancelle, « 
tremble  8c  s’entre-ouvre  ?  Où  aurons-nous,  je  ne  ce 
dis  pas  ,  recours ,  mais  quelque  fortede  confola-cc 
tion ,  fi  la  crainte  a  perdu  même  Pefperance  de  ce 
pouvoir  fuir?. .  .  Zdbi  t-morfugam perdidit.  Senec. 
Quæfi.  Nat.  lib.  VI.  cap.  1.  En  effet  que  l’homme 
efi:  petit ,  8c  peu  de  chofe,  quand  il  tonne ,  ou  que 
la  terre  tremble  ! 

Mais  après  tout,  les  Chrétiens  ne  font  pas  fans 
relTource  dans  ces  fatales  occafions  :  ils  s’élèvent 
vers  Dieu  ,  8c  lui  difent  plus  de  cœur  que  de  bou¬ 
che  ces  excellentes  paroles  du  pieux  Auteur  de 
l’Imitation  de  Jesus-Christ  :  »  Seigneur,  il  n’y 
a  point  de  notre  part  de  vigilance  qui  nous  gar-cc 
de ,  fi  elle  n’eft  foutenuë  de  la  vôtre.  Dès  que  vous  « 
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»nous  abandonnez  ,  nous  tombons  dans  l’abîme} 
39  Sc  nous  périiTons  ;  mais  aufîî-tot  que  votre  gra- 
39  ce  nous  vifite ,  nous  nous  relevons ,  Sc  nous  pre- 
asnons  une  nouvelle  vie.  . ..  Avec  quelle  profon- 
ardeur  dois-je  me  foûmettre  aux  abîmes  impéné¬ 
trables  de  vos  jugemens,  ô  mon  Dieu  ?  où  de 
»  quelque  maniéré  que  je  me  confidere ,  je  vois 
»que  je  ne  fuis  qu’un  pur  néant.  O  poids  épou- 
3®ventable!  ô  Mer  fans  fond  Sc  fans  bornes  ,  où  je 
®ne  me  trouve  autre  chofe  qu’un  néant ,  qu’un 
3® rien  !  Lw,  3.  ch.  14.  Notre  reffource  donc  dans 
ces  terribles  fracas ,  où  il  femble  que  la  Nature  va 
être  bouleverfée ,  c’efl  d’adorer  la  grandeur ,  la  puif- 
fance  de  Dieu ,  de  reconnoître  notre  foibleiîe  x 
notre  néant ,  notre  dépendance  5  Sc  dire  :  »  Sei- 
»gneur,vous  êtes  mon  Dieu,&  tous  les  évene- 
30  mens  de  ma  vie  font  entre  vos  mains-  Domine  .... 
jD eus  meus  es  tu  :  in  manibus  mis  fortes  meœ*  Pfalm. 
3  0*  f..  1 6. 
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D'un  Diamant  luifint  dans  les  ténèbres . 

NOus  fommes  redevables  de  f  Hiffoire  de  ce 
Diamant  merveilleux  à  M.  Boyle  ,  qui  en  a 
donné  la  defcription  dans  une  Lettre  qu’il  écrivit 
fur  ce  fujet  à  M.  le  Chevalier  Robert  Morus ,  Sc 
dans  les  Obfervations  qu’il  fit  voir  avec  le  Dia-* 
mant ,  à  Meilleurs  de  la  Société  Royale  d’Angle¬ 
terre  ,  le  27.  Oftobre  1  66 3.  Ce  Diamant,  qui  apv 
partenoit  alors  à  M.  Cîa}^ton  ,  paffa  enfuite  aux 
mains  de  Charles  IL  Roy  d’Angleterre ,  qui  étoit 
certainement  un  judicieux  Appréciateur  decuriofî- 
tés  de  cette  importance* 
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Ce  Diamant  fi  précieux  ,  &  qui  a  mérité  l’atten- 
îention  de  tant  de  Philo fophes  de  confideration , 
avoit  la  faculté  de  paroître  fort  lumineux  dans  les 
ténèbres  ;  cependant  il  n’ étoit  pas  d’une  beauté 
parfaite.  Il  avoit  quelque  choie  d’obfcure  dans  fa 
fubftance.  On  voyoit  vers  le  milieu  un  petit  nua¬ 
ge  blanc  5  qui  occupoit  une  grande  partie  de  la 
table,  Sc  qui  en  fait  de  Diamans  efl  un  défaut 
effentiei  :  mais  du  refte  M.  Boyle  reconnut,  par 
les  expériences  qu’il  en  fit ,  qu’il  avoit  toute  la  du¬ 
reté  du  Diamant ,  Sc  que  c’en  étoit  inconteflable- 
ment  un. 

Entre  fes  Obfervations ,  qui  font  au  nombre  de 
dix-neuf,  je  m’arrête  à  deux  ou  trois  des  premiè¬ 
res,  que  je  vais  abréger  ici. 

Ce  Diamant  ne  rendoit  aucune  lumière  dans  les 
ténèbres  a  à  moins  qu’on  ne  le  frottât  vivement 
contre  du  drap  ,  ou  fon  habit ,  ou  bien  avec  fes 
doigts  :  dès  qu’on  l’ avoit  frotté  ,  il  devenoit  lu¬ 
mineux  ;  mais  fa  fplendeur  étoit  plus  foible  que 
celle  qui  vient  des  écailles  d’huîtres  ,  Sc  n’égale  pas 
non  plus  la  lumière  qu’on  voit  dans  les  Vers  luifans 
de  nuit  ;  car  à  la  lueur  d’un  ver  luifant ,  j’ai  lit 
quelquefois  fort  difcméfement  un  mot  dans  un  li¬ 
vre  ;  ce  que  je  n’ai  jamais  pu  faire  à  la  lueur  du 
Diamant ,  laquelle  dure  très-peu  après  le  frotte¬ 
ment.  Cependant  on  a  beau  frotter  les  autres  Dia- 
mans  ,  ils  n’acquierenî  aucune  faculté  lumineufe  : 
c’eft  pourquoi  M.  Boyle  prétend  que  le  Diamant 
de  M.  Clayton  étoit  une  pierre  précieufe  unique  en 
fon  genre.  Gemma  fui  genens  unïca  ,  pœg*  I  6  p. 

La  lingulanté  de  ce  Diamant  confifte  donc  en  ce 
qu’il  efb  le  feul  qu’on  ait  obfervé  briller  dans  les 
ténèbres.  Rareté  fi  précieufe,  que  M.  Boyle  étoit 
prefque  d’avis  que  tous  les  Philofophes  qui  ont  à 
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cœur  de  découvrir  en  quoi  confifle  la  nature  de  la 
lumière  ,  quittaient  leurs  afFaires  les  plus  férieufes 
pour  s’appliquer  uniquement  à  la  contemplation 
de  ce  Diamant ,  eftimant  que  le  feu  &  la  lumière 
qui  rélidoient  dans  cette  fubflance  fi  dure  ,  fi  com¬ 
pacte  ,  8c  tout-à-fait  inanimée  ,  pourroient  leur 
faire  naître  des  conjectures  nouvelles  &  plus  pré- 
cifes  ,  qu’on  n’en  tire  du  Bois  pourri  ,  des  P oi fions, 
des  Vers  luifans,  pour  parvenir  à  déterminer  plus 
heuréufement  que  l’on  n’a  fat  jufqu’ici ,  ce  que 
c’efl  que  la  lumière.  Les  vues  de  M.  Boyle  étoient 
admirables.  Il  efi:  fâcheux  qu’on  ne  fçache  encore 
à  quoi  s’en  tenir  fur  le  chapitre  de  la  lumière ,  qu’on 
ait  fait  fi  peu  de  progrès  depuis  plus  de  deux  mille 
ans  à  découvrit  fon  efience ,  8c  qu’en  pleine  lumie* 
re  les  Phyficlens  ne  conçoivent  rien  fur  la  lumière 
même.  Car  enfin  qu’on  vante  tant  qu’on  voudra 
le  fyflême  de  la  matière  globuleufe  de  M.  Defcar- 
tes  ,  8c  qu’on  admire  même  ce  que  le  Pere  Maie- 
branche  y  a  fi  ingénieufement  réformé  ;  quelle  idée 
avons-nous  par-îà  de  la  nature  de  la  lumière  ,  ou  plu¬ 
tôt  l’idée  fi  nette  que  nous  avons  de  la  lumière  , 
eft-elle  bien  conforme  à  ce  que  nous  avons  dit  par 
ce  fyflême  corrigé  f  Apres  l’avoir  bien  étudié  ne 
fentons-nous  pas  encore  que  nous  ne  fommes  pas 
contens  *  de  que  les  yeux  nous  font  voir  une  cer¬ 
taine  blancheur,  que  fçaî-jef  Un  je  ne  fçai  quoi 
fur  les  objets  qui  les  rend  colores  ,  vifibles ,  dont 
les  fens  font  frappés  ,  8c  que  l’efpnt  cherche,  8c 
ne  trouve  point  dans  ce  fyflême  ,  tout  rapetaffé 
qu’il  efl. 

M.  Boyle  avoit  donc  raifon  de  provoquer  les 
Philofopb.es  à  étud-er  le  nouveau  Phénomène 
qif  ofirroit  le  Diamant  de  M-  Clayton  ,  dans  lequel 
le  feu!  frottement  fufiifoit  pour  en  allumer  le  feu  , 
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8c  en  faire  fortir  la  lumière  :  car  comme  il  le  dé¬ 
clare  hautement  dans  fa  Lettre  à  M.  le  Chevalier 
Morus ,  1’ effence  de  la  lumière  efl  un  miflere  des 
plus  cachés  qui  foient  dans  la  nature  :  Recondita. 
fcilicet  lucis  ndtura.  Et  qui  ne  feroit  en  effet  em- 
preffé  d’avoir  une  véritable  notion  de  la  lumière  , 
dont  faint  Auguflin  parle  fi  noblement  ?  *>  Quelque 
part ,  dit-il ,  où  je  fois  durant  le  jour,  la  lumie-cc 
re  ,  cette  Reine  des  couleurs  ,  qui  fe  répand  fur«c 
tous  les  objets  que  nous  voyons,  8c  qui  eft  même  ce 
ce  qui  nous  les  rend  vifibles ,  vient  fraper  mes  œ 
yeux  en  mille  maniérés  qui  les  flattent,  quoique  cc 
je  n’y  prenne  pas  garde,  8c  que  j’aye  même  tou- ce 
te  autre  chofe  dans  l’efprit  ;  8c  le  plaîfîr  qu’elle  ce 
fait  pénétre  fi  avant,  que  dès  que  quelque  chofe  es 
vient  à  nous  la  dérober,  nous  fouffrons  jufqu’àœ 
ce  que  nous  l’ayons  retrouvée  ;  8c  cette  privation  ce 
nous  attrifle  quand  elle  dure  un  peu  long-tems. . . .  «c 
Cette  lumière  fenfible  8c  corporelle  affaifonnecc 
cette  vie  mortelle  de  mille  douceurs,  d’autant  ce 
plus  dangereufes  à  ceux  qui  font  affez  aveugles  ce 
pour  aimer  le  monde  ,  qu’elle  les  flatte  plus  agréa-  ce 
blement.  5.  Aug,  L  io*  Conf.  c.  3^* 

On  ne  peut  douter  que  ce  Diamant  ne  foit  un 
admirable  Phofphore  naturel  ;  8c  fi  alors  quelques 
perfonnes  n’en  firent  pas  tout  le  cas  qu’il  méritoit , 
c’eft ,  ajoûte  M.  Boyle,  parce  que  ces  gens -là 
étoient  prévenus 'de  la  fauffe  perfuafion  ,  qu’il  y  a 
un  grand  nombre  d’Efcarboucles  qui  luifent  la 
nuit ,  que  ce  Diamant  étoit  un  de  ces  Efcarbou- 
cles,  8c  qu’au  refie  toutes  les  Pierres  précieufes 
qui  font  brillantes ,  jettent  du  feu  dans  les  ténè¬ 
bres.  Mais  comme  ces  préventions  font  toutes  ab- 
folument  fauffes ,  elles  ne  fervent  qu’à  relever  le 
mérite  du  Diamant  de  M*  Clayton.  Et  afin  de 
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défabufer  ceux  qui  fe  figurent  que  les  Efcarboucles 
8c  la  plupart  des  autres  Pierres  p’récieufes  brillent 
la  nuit ,  il  rapporte  les  fentimens  de  ceux  qui  ont 
plus  folidement  écrit  fur  les  Pierres ,  8c  fait  voir 
qu’ils  traitent  F Efcarboucle  de  Pierre  fabuleufe , 
8c  qu’ils  ne  connoiffent  aucune  fi  foit  lumi- 

neufe  dans  les  ténèbres. 

En  effet  Boéce  de  Boot  nie  formellement  que 
FEfcarboucle  foit  brillante  la  nuit.  »  On  1  :  t ,  dit- 
30 il,  grand  état  de  FEfcarboucle  :  on  dit  ul  luit 
os  dans  les  ténèbres.  ....  Mais  pour  dire  1  -  vrai , 
oojufqu’à  préfent  perfonne  fia  ofé  affiner  J  avoir 
oo  vu  une  Pierre  précieufe  luire  de  nuit.  Garcias  ab 
-nHorto-,  Médecin  du  Viceroy  des  Indes,  écrit 
»  qfiil  a  connu  des  gens  qui  fe  vantoient  d’en  avoir 
3o  vu  ;  mais  il  ne  les  a  pas  crûs  fur  leur  parole. 
30  Louis  Vartoman  raconte  que  le  Roy  de  Pégu 
3o  porte  des  Efcarboucles  fi  gros  8c  fi  bnllans  ,  que 
30  quiconque  regarde  ce  Roy  dans  les  ténèbres  ,  il 
30 le  voit  lumineux,  comme  s’il  étoit  éclairé  du 
3>  Soleil  :  mais  cet  Auteur  n’en  parle  que  fur  le 

3o rapport  de  quelques  Voyageurs . .  Selon’ 

3> l’opinion  des  hommes  doàes  ,  il  ne  fe  trouve 
30  poire  de  Pierres  précieufes ,  qui  jette  des  rayons 
3o  de  lu  niere  dans  les  ténèbres.  Ver  Mm  haftenns  nemo 
nnquûm  ver  b  afftrere  aufus  fuit  fe  Gemmarn  noÜe 
liicemem  vidiffe.  Boet.  de  Boot.  lib.  2.  cap.  8. 
Gernm.  8c  Lapid.  Hift. 

Sur  ce  que  Vartoman  rapporte  que  le  Roy  de 
Pégu  n’ufoit  point  d’autre  lumière  la  nuit  pour  fe 
faire  voir,  que  de  fon  Efcarboucle  ,  qui  rendoit 
une  lumière  auffi  vive  que  celle  du  Soleil ,  M.  F  Ab¬ 
bé  Furretiere  dit  tout  franchement  dans  fon  Dic¬ 
tionnaire  :  Vartoman  ment  fnamment ,  refpett  dit 
Lcbtsur. 


Jean 


NATURELS.  Lii)  L  '  'ï  r  j 
Jean  de  Laet  eftdans  le  même  fentiment  :  »  Par¬ 
ce  ,  dit-il ,  que  quelques  Anciens  ont  parlé  de 
FEfcarboucle  ,  des  Pyropes ,  6c  des  Antraces ,  le  ce 
peuple  a  crû  qu’il  y  avoit  de  ces  Pierres  ,  Sc 
qu’elles  brilioient  comme  un  charbon  de  feu  dans  ce 
les  ténèbre- ^  vérité  eft  qu’on  n’a  jamais  œ 

vu  rien  de  femblable  ,  quoiqu’il  y  ait  des  gens  ce 

qui  fe  Vantent  témérairement  d’en  avoir  vû . « 

Vub^Q^'rediiîiin  fuit  ?  carbonis  inftar  in  tenebris lu* 
cere  ,  Aïod  tamen  de  nulla  Gemma  habemtts  depre- 
h  enfui*,  licet  à  quibufidam  temerè  jaUetur .  Laet.  de 
Carbciüb.  6c  Rubin. 

Olauf  wcrmnis  dans  la  defeription  de  fon  rare 
Cabinet ,  en  traitant  du  Rubis  ,  s’énonce  ainiî  ; 
n  y  en  a  qui  croyent  que  le  Rubis  efl  l’Efear-cc 
boucle  des  Anciens  ;  mais  il  lui  manque  une  mar-cc 
que  efTentielle  ,  c’eft  qu’il  ne  luit  point  comme  ce 
un  charbon  dans  les  ténèbres.  Prefque  tous  îes^: 
Auteurs  effiment  qu’il  ne  fe  trouve  point  d’Ef-cc 
carboucle  dans  la  nature  ,  quoique  cependant  once 
ait  publié  qu’il  s’en  trouvoit  un  ou  deux  chez  ce 
les  Rois  des  Indes  ;  mais  ceux  qui  font  ce  récit  ,  ce 
ne  difmt  point  les  avoir  vus.  . .  .  Aft  talem  Car « 
hnneuium  in  rentra  natnrd  non  in  venin  ma f  r  pars 
Aitflornm  exiftimat .  Muf.  Worm.  p,  lOj. 

Andréas  Chiecciis  dans  le  Cabinet  de  Cale  co¬ 
lon  ns  ,  parle  d’une  mine  d’Efcarboucles  ,  qui  n’é- 
toient  pas  plus  gros  que  des  grains  de  Grenade  ,  Sc 
qu’il  appelle  pour  cela  des  Grenates ,  6c  qui  après 
tout  ne  font  brillans  qu’en  plein  jour.  Quia  non  n  fi 
in  clariori  lamine  radiant,  p. 

Mais  afin  de  citer  quelque  Auteur  plus  moder¬ 
ne  que  ceux  qui  viennent  d’être  allégués,  je  rap¬ 
porterai  un  Extrait  du  Traité  des  Dragons  &  des 
£f carboucle  s  5  compofé  par -Jean -Baptifte  Panter  , 
1  orne  IV ,  H 
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Sc  imprimé  à  Lyon  chez  Amaulry  en  1 6ÿ  ï.  Ce 
Phyfîcien  commence ,  dans  l’Avis  au  Leéteur ,  par 
dire  :  »  La  quefhon  de  la  fameufe  Métamorphofe  , 
a»  qui  change  les  vieux  Serpens  en  Dragons  ,  de 
»  leur  donne  des  jambes  Sc  des  ailes,  &  un  Ef- 
»  carboucle  pour  les  éclairer  dans  les  ténèbres  ,  a 
»  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde  ,  que  peu  de 
30 gens  doutent  qu’elle  ne  foit  un  pur  effet  de  la 
2o  nature  ,  qui  travaille  ainfi  dans  ce  changement  à 
s® perfectionner  ces  animaux,  Sc  à  produire  une 
a*  nouveauté  auffi  furprenante  ,  qu’elle  eft  inconnue 
30  à  toute  la  Philofophie.  Cette  opinion  qui  admet 
s®  ces  Dragons  chimériques  Sc  fabuleux  ,  ainfi  qu’ils 
»  font  figurés  ,  s’elf  répandue  depuis  long-temps 
a?  fur  des  fondemens  fi  légers,  que  j’ai  été  furpris 
3  d’entendre  que  l’on  approuvoit  ces  changemens 
3o  avec  la  même  facilité  que  celui  du  Ver  à  foye  , 
a»  que  l’on  propofe  comme  un  exemple  capable 

»  d’autorifer  une  fîétion  fi  ridicule . En  effet 

ao  il  y  a  grande  apparence  que  ces  ridicules  deferip- 
étions  ont  fuivi  le  caprice  des  Peintres  ,  qui  ont 
ao  tâché  fous  ce  nom  de  Dragon ,  d’exprimer  Fima- 
3o  ge  de  quelque  terrible  Monffre  ,  ayant  des 
so  griffes  ,  des  jambes  ,  Sc  des  ailes  effroyables ,  une 
ao  gueule  armée  de  dents  terribles  ,  Sc  d’une  lan- 
3>gue  faite  en  pointe  de  lance  ,  vomiflant  feu  Sc 
30 fiâmes,  comme  fi  la  vie  pouvoir  fubfifrer  auffi 
30  également  parmi  ces  feux  ardens  ,  que  dans 

3>  F  humide  le  plus  temperé . Il  n’eft  aucune 

30  part  dans  le  monde  où  les  Auteurs  en  faffent 
30  naître  en  plus  grand  nombre ,  Sc  de  plus  redou- 
3o  tables,  que  dans  la  vafle  étendue  des  Indes , 
30  fur  les  rivages  du  Gange  ,  Sc  dans  toute  l’Egyp- 
oo  te.  C’eft-là  ,  difent-ils  ,  où  Fon  remarque  les 
30  merveilles  Sc  les  prodiges  que  Fon  nous  fait 
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croire  de  ces  animaux  ,  qui  fe  font  rendus  fî  for  '<* 
midables  par  leur  renom  ,  8c  h  précieux  parœ 
leurs  Efcarboucles  3  quoi  faut  chercher  ces  tré-<* 
fors  à  main  armée,  fous  la  conduite  de  quelque  ce 
brave  8c.  iincere  voyageur.  Nous  ne  fçaurîons^ 
choifir  un  condu&eur  plus  éclairé  ,  que  le  fa- te 
rneux  M.  Tavernier ,  qui  a  fait  fîx  fois  le  voya-ce 
ge  des  Indes  ,  8c  prefque  toujours  par  terre, ce¬ 
pendant  Fefpace  de  40.  années,  pour  chercher cc 
toutes  les  raretés  que  ces  Contrées  prodmfent ,  06 
êc  particulièrement  les  Diamans  oc  les  autres  ce 
Pierres  Ipréçieufes ,  dont  il  a  fait  un  fi  grand  8c  & 
fî  riche  commerce  toute  fa  vie.  Il  a  fouvent  par- ce 
couru  les  rives  du  Gange ,  fans  y  avoir  remarqué  œ 
tf  autres  Dragons  qu  un  grand  nombre  de  Cro-ce 

codiles . Les  Naturalises  ,  les  Joüailliers  les  ce 

plus  expérimentés  ,  les  Voyageurs  les  mieux  in- ce 
formés  ,  dont  j’ai  rapporté  les  autorités ,  8c  tous  ce 
ceux  qui  ont  le  plus  foigneufement  étudié  i 
noms ,  les  différences ,  &:  la  valeur  des  Pierres 
précieufes,  affûrent  qu’il  y  a  des  Efçarbouçles  9<t 
ainfî  nommées  ,  parce  que  ces  Pierres  ont  un  feu  ce 
8c  un  éclat  qui  imitent  parfaitement  celui  d’un  or 
charbon  ardent ,  dont  elle  tire  fon  étymologie. 
Ils  conviennent  auffî  que  le  vrai  Efcarboucle  efl 
un  parfait  Rubis,  d’une  pureté  merveilleufe ,  de  ce 
d’une  grofleur  confiderable  ,  qui  fe  trouve  princi  ce 
paiement  dans  les  Montagnes  de  Lybie ,  8c  aux* 
Indes  Occidentales,  quoique  fon  d’ie  un  Rubis  ce 
d’Orient.  Il  n’eft  point  de  Pierre  précieufe  après  ce 
le  D  ïamant  ,  qui  brille  8c  conferve  fon  éclat ,  ce 
comme  le  Rubis.  Il  n’a  point  les  qualités  du  ce 
Phofphore,  c’eft-à-dire ,  la  faculté  d’éclairer 
de  luire  dans  les  ténèbres,  comme  plufîeurs  quicc 
ne  Font  jamais  vu ,  fe  font  efforcés  de  le  publier  ;  « 
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oo&îa  paillon  qu’ils  ont  eue  de  foütenir  cette  opï- 
3®nion,  lésa  fait  recourir  à  des  ftratagêmes  affez 
aogroflîers  pour  fe  rendre  ridicules.  A  ce  fujet  il 
x  m’arriva  une  avanture  des  plus  plaifantes  dans  le 
oo  Gironnois  en  Catalogne  ,  où  je  fus  appelle  pour 
30 voir  un  malade  ,  étant  pour  lors  Médecin  de 
30  l’Armée  dans  cette  Province.  Un  Efpagnol  qui 
»  parut  extrêmement  zélé  à  me  divertir,  8c  à  faire 
30  naître  des  occafions  de  fatisfaire  ma  curiofitéj, 
»  me  propofa  avec  une  exagération  extraordi¬ 
naire  d’aller  voir  une  Pierre  aullï  précieufe  que 
3o  la  Lune  8c  les  Etoiles  ,  8c  qui  luifoit  de  nuit 
oo  comme  les  plus  beaux  feux  du  Firmament.  Cette 
33  proportion  qui  me  parut  extravagante  dans  tou- 
3o  tes  ces  maniérés  d’exagerer ,  me  donna  un  très- 
3o grand  defîr  devoir  la  fin  des  rodomontades  de 
30  ce  fanfaron  ;  8c  la  nuit  étant  tombée  ,  je  le 
aopreiiài  inceflàmment  de  tenir  fa  parole  ,  8c  de 
30  me  donner  la  fatisfa&ion  qu’il  m’avoit  promife. 
3o  II  me  conduifit  incontinent  dans  une  maifon 
30  remplie  de  toutes  parts  d’un  grand  nombre  de 
oocuriofités  affez  communes,  que  je  négligeai  9 
30  pour  aller  promptement  à  la  Pierre  miraculeufe. 
»  Après  beaucoup  de  cérémonies  8c  de  formalités 
30  Espagnoles  ,  on  me  fit  entrer  dans  une  chambre , 
30  où  d’abord  j’eus  la  vûe  frappée  d’une  lueur  fur- 
3o  prenante ,  Semblable  à  celle  que  rendent  les  Crif- 
»  taux  que  Ton  met  au-devant  des  lanternes  four- 
30  des  en  ce  Pais.  En  effet  après  plufieurs  queftüonjs 
oo  je  témoignai  d’approcher  la  Pierre,  de  ia  tou^ 
»  cher ,  8c  d’examiner  le  lieu  où  elle  étoit  pofée* 
oo  feignant  de  donner  dans  le  panneau.  On  ne 
oo  voulut  jamais  me  permettre  d’avancer  plus  de 
30  fïx  ou  fept  pas  :  ce  qui  me  fit  juger  que  c’ étoit 
oo  feulement  un  Cnftal  bien  taillé  ,  8c  éclairé  par 


NATURELS.  Liv*  Ia  î  ij 

la  lumière  d’une  lampe  pofée  fort  à  propos  au  oc 
derrière  de  ce  prétendu  Efcarboucle.  Le  lend‘e-« 
main  le  fourbe  étant  venu  à  mon  logis,  pour* 
s’attirer  les  remerciemens  Sc  les  a  étions  de  grâces  * 
que  les  dupes  avaient  accoutumé  de  lui  faire ,  fut  ce 
furpris  d’entendre  que  les  Lantemiers  en  France  cc 
étoient  plus  riches  Sc  plus  habiles  que  les  plusse 
fçavans  Curieux  d’Efpagne  ,  Sc  que  tout  brilloitcc 
dans  les  Boutiques  en  pareilles  Efcarboucles.ee 
Voilà  les  fourberies  dont  on  fe  fert  pour  appuyer*® 
la  fîétion  Sc  les  menfonges ,  quand  on  veut  faire  « 
d’une  bagatelle  un  grand  myftere. pœg-  7.  22.  84. 

Comme  on  ne  doit  rien  négliger  pour  détrom¬ 
per  les  hommes  ,  Sc  pour  les  faire  revenir  de  cer¬ 
taines  erreurs  populaires  ,  que  la  crédulité  des  fim- 
pies  ,  Sc  quelquefois  unième  des  bons  efprits  a  éta¬ 
blies  dans  le  monde  fur  le  chapitre  des  Efcarb on¬ 
cles  ,  Sc  des  Pierres  merveilleufes  ,  qui  dans  la 
vérité  ne  fe  trouvent  nulle  part ,  je  vais  rapporter 
un  Ecrit  que  Fortunius  Licetus  nous  a  donné  dans 
fon  Traité  de  la  Pierre  de  Bologne ,  ch.  y  1.  p.  2  y  6e 
fur  une  prétendue  Pierre  apportée  des  Indes  ,  Sc 
préfentée  à  Henry  IL  Roy  de  France.  Qn  voit 
dans  cette  narration  comment  les  fables  prennent 
cours  dans  le  monde  même  fçavant,&  font  des 
progrès  au-delà  de  l’imagination;  puifque  M.  de 
Thou  ne  fut  pas  des  derniers  à  donner  dans  le  pan¬ 
neau  ^  &  y  fit  tomber  d’autres  gens  de  lettres  d’une 
habileté  diflinguée.  Voici  le  fait  :  Dans  le  temps 
que  Fernel  Médecin  du  Roy  ,  Sc  Pépin  Médecin 
d’Anne  de  Montmorency,  Connétable  de  France* 
fuivoient  la  Cour  d’Henry  II.  Fernel  s’avifa  très- 
ingémeufemnt  de  décrire  la  nature  Sc  les  pro¬ 
priétés  du  feu  ,  fous  l’Enigme  d’une  Pierre  appor¬ 
tée  des  Indes.  Fernel  communiqua  fon  jeu  d’efprit 
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à  Pépin ,  qui  ayant  entendu  le  joli  tour  de  Ce  cîii- 
cours  fabuleux ,  dit  fur  le  champ  qu’il  le  falloit  en¬ 
voyer  à  Mizauld  ,  Médecin  de  Paris  ,  8c  qui  étoit 
un  bon  homme  ,  8c  grand  Compilateur  ,  fans 
choix  8c  fans  jugement ,  de  toute  forte  de  fecrets  ? 
Sc  de  merveilles  de  la  nature.  Ce  qui  fut  exécuté 
la  veille  de  l’Afcenfion  ï  y  o.  La  lettre  efï  probable¬ 
ment  de  la  belle  Latinité  de  Fernel ,  ptiifqu’il  a  em¬ 
ployé  la  même  Enigme  prefque  en  même  terme 
dans  fon  Livre  de  abditis  rerttm  caufïs9lib .  2»  c.  i  7. 
Mais  Pépin  prêta  fa  'main  ,  6c  écrivit  en  fon  nom 
la  lettre  fuivante:»  Je  fuis  ravi ,  mon  cher  An- 
35  tome  Mizauld  ,  d’avoir  occafion  de  vous  ap~ 
«prendre  une  chofe  nouvelle  ,  8c  des  plus  merveil- 
«leufes.  On  vient  d’apporter  des  Indes  d’ Orient 
33  à  notre  Roy  ,  une  pierre  prodigieufement  lumi- 
33 neufe  8c  brillante,  Connme  elle  eft  toute  arden- 
»te  5  8c  toute  enflamée ,  elle  jette  une  fpiendeur 
30  incroyable.  Les  rayons  qu’elle  répand  dans  Pair 
s*  qui  l’environne  ,  la  rendent  de  près  prefque  in- 
.»  fupportable  aux  meilleurs  yeux.  Elle  ne  relie  à 
»  terre  qu’avec  une  efpece  d’impatience.  Si  on  ta- 
33  che  de  la  couvrir  ,  elle  renverfe  tout ,  8c  s’élève 
»  auffi-tot  en  haut.  Il  n’efl  point  en  la  puiflance 
33  des  hommes  de  la  tenir ,  8c  de  la  renfermer  dans 
33  aucun  lieu  étroit.  Elle  femble  aimer  l’air  libre  3 
33  8c  les  lieux  fpacieux.  Elle  a  une  grande  pureté  , 
33  &  une  netteté  admirable  ,  qui  ne  peut  foufFrir 
33  aucune  faleté  ni  ordure.  Elle  ne  paroît  pas  avoir 
33  de  figure  certaine  8c  déterminée  ;  elle  change  à 
33  tout  moment.  Quoiqu’elle  foit  très-belle  8c  très- 
33  agréable  de  loin,  elle  ne  fe  laide  pas  volontiers 
33  toucher  ;  8c  il  en  prend  mal,  comme  il  eil  fou- 
33  vent  arrivé  à  ceux  qui  indifcretement  s’opimâ- 
»  tient  à  la  vouloir  prendre.  Si  par  hazard  on  eu 
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fépare  quelque  petite  partie  ,  elle  n’en  devient  ce 
pas  moindre  ,  &  il  n5y  paroît  pas.  L’homme  qui  œ 
fa  apporté  à  f air  barbare  ;  il  vante  fort  cette  œ 
Pierre  :  il  dit  qu’elle  a  de  grandes  vertus  5  des  uti  « 
lités  fingulieres ,  êz  que  far-tout  elle  eft  fort  né-» 
cefTaire  aux  Rois  ;  mais  il  ne  révélera  ce  qu’il  en  œ 
fçait3que  lorfqu’il  fera  bien  payé.  Je  vous  dirai  œ 
le  tout  quand  le  Pvoy  fera  de  retour  à  Paris.  Il  <c 
ne  me  refte  plus  qu’à  vous  prier ,  vous  8c  vos  ce 
Sçavans  de  Paris  ,  de  voir  Pline ,  Albert  le  ce 
Grand ,  Morbodée  ,  &  tous  les  autres  qui  ont« 
traité  des  Pierres  3  afin  de  découvrir  quelle  eftec 
cette  Pierre ,  quel  nom  les  Anciens  lui  ont  don-  « 
né  ,  fuppofé  qu’ils  l’ayent  connue  ;  car  enfin  cela  ce 
feroit  beaucoup  de  plaifir  au  Roy  8c  à  toute  la« 
Cour  8c  à  moi  bien  de  l’honneur  ,  fi  je  leur  ce 
pouvois  apprendre  ce  que  c’ eft  que  cette  Pierre,  ce 
Adieu.  A  Boulogne  la  veille  de  l’ Afcenfion  i  y  y  o.  « 
Toute  cette  ingénieufe  allégorie  fit  fur  la  crédu¬ 
lité  de  Mizauld  ,  tout  l’effet  que  s’en  étoient  pro¬ 
mis  Fernel  8c  Pépin.  Mizauld  enchanté  de  cette 
agréable  impofture  ,  qu’il  faififfoit  trop  avidement , 
ne  fongea  plus  qu’à  fafeiner  fes  amis  de  l’erreur 
qui  l’avoit  féduit.  Il  alla  chez  M.  de  Thou ,  au¬ 
quel  il  communiqua  la  lettre  de  Pépin.  Ce  grand 
Hiftorien  ne  jugea  pas  une  chofe  fi  nouvelle  8c  fi 
admirable ,  indigne  d’être  inferée  dans  fon  Hiftoi- 
re  :  mais  comme  cette  Pliftoire  étoit  déjà  impri¬ 
mée  3  il  ne  put  mettre  ce  fait  dans  la  place  où  il. 
devoit  naturellement  être.  C’eft  pourquoi  M.  de 
Thou  le  mit  dans  les  additions  qu’il  fit  à  la  pre¬ 
mière  Edition  de  Paris.  Enfin  ayant  appris  la  fuper- 
cherie  faite  à  Mizauld  >  qui  l’avoit  bonnement 
trompé  J  il  donna  ordre  de  retirer  cette  fable  5  8c 
défendit  qu’on  f  employât  à  l’avenir  dans  les  Edi- 
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lions  qu’on  feroit  de  fon  Pliftoire.  Mais  les  Li¬ 
braires  de  Francfort  ayant  déjà  imprimé  cette  Hif 
toire ,  avoient  glifle  dans  le  corps  de  Y  Ouvrage  le 
récit  de  la  prétendue  Pierre  lumineufe ,  8c  les  au¬ 
tres  additions  qui  étoient  à  la  fin  de  la  première 
Edition  ;  Ôc  c’eft  dans  cette  Edition  étrangère  que 
Joannes  Fabricius  Compilateur  deY Hemerologinm, 
Sc  Andrea*  Chioccus  qui  a  décrit  le  Cabinet  de 
Calctclarius  ,  ont  puifé  la  même  impofture  qu’ils 
ont  adoptée  &  publiée  comme  une  vérité  confian¬ 
te.  Ainfi  fe  fit  le  progrès  d’une  chimere  3  qui  fans 
cloute  n’en  demeurera  pas  là  :  car  enfin  combien  de 
gens  fe  gâteront  encore  dans  les  premières  Edi¬ 
tions  de  rHiftoire  de  M.  de  1  hou ,  8c  dans  les 
Ouvrages  de  F  abri  dus  &  de  Chioccus  ,  8c  croiront 
fur  la  foy  de  ces  Auteurs  qu’on  préfenta  dans  Bou¬ 
logne  à  Henry  IL  une  Pierre  apportée  des  Indes  , 
qui  jettoit  feu  8c  flâme  ,  8c  d’une  maniéré  fi  merveil- 
îeufe,  que  les  yeux  n’en  pouvoient  foûtenir  f ardeur 
ni  l’éclat. 

Tout  le  détail  de  cette  avanture  a  été  conté  à 
Fort  un  ms  Lice  tus  par  Gabriel  Naudé,  qui  le  te- 
noit  des  deux  illufires  freres  Meilleurs  Pierre  ôc 
Jacques  Dupuy.  Licttus  voulant  s’en  éclaircir  par 
lui-même  >  écrivit  à  Meilleurs  Dupuy  ,  qui  peu 
après  lui  répondirent  fort  gracieufement  ,  8c  lui 
envoyèrent  la  lettre  cle  Pépin ,  laquelle  avoit  fait 
ïllufion  à  Mizauld  ,  8c  par  lui  à  plufieurs  Sçavans 
refpeêlables.  Ces  trois  lettres  fe  trouvent  dans  le 
Litheofphore  de  Licetus  , p .  2  57.  &  /hiv.  On  y  voit 
avec  étonnement  que  des  hommes  les  plus  avifés  de 
leur  fiécle  ont  été  les  dupes  de  la  plus  grande  fauffe- 
té  du  monde.  Il  y  a  long-tems  qu?on  fe  plaint  que 
les  Hifioriens  toujours  jaloux  de  relever  leurs  Hifi 
tomes  par  des  récits  merveilleux  ,  les  farciiTent  trop 
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facilement  de  chofes  qui  exigent  une  diligente  in¬ 
formation.  Que  1’  amour  immodéré  du  merveilleux 
a  répandu  de  taches  dans  les  Hiftoires  les  mieux  tra¬ 
vaillées  !  Défaut  dont  les  hommes  faits  comme  ils 
font ,  ne  fe  corrigeront  jamais. 

J’ai  bien  auguré  que  Terreur  copiée,  par  F  abri- 
ci  us  Sc  Chic  cens  dans  M.  de  Thon  ,  iroit  plus  loin  * 
neferoit  que  croître  Sc  embellir.  En  effet  je  trou¬ 
ve  dans  la  derniere  Edition  du  Dictionnaire  de 
Moreri,  faite  en  1712.  que  les  Fiditeurs  font  tom¬ 
bés  dans  la  même  îllufion  ,  qu’ils  ont  doublée  ,  en 
métamorphofant  la  prétendue  Pierre  lumineufe  ap¬ 
portée  d’Orient  en  un  Phofphore  des  plus  admira¬ 
bles  >  inventé  par  Fernel  9  Sc  dont  il  n’a  pas  eu  5 
dit-on ,  le  tems  de  révéler  le  fecret.  Il  faut  en¬ 
tendre  ces  Meilleurs  ,  qui  difent  hautement  ,  Sc 
fans  hefiter  :  »  l’Inventeur  du  plus  admirable  des 
Phofphores,  efl  Jean  Fernel  ,  Médecin  du  Roÿ*c 
Henry  IL  II  fit  voir  à  Sa  Majefté  ,  Sc  à  toute  la  « 
Cour 3  étant  à  Boulogne,  une  Pierre  artificielle, <= 
qui  jettoit  une  grande  lumière  dans  un  lieu  obfcur. ■*= 
Il  feignit  qu’elle  venok  des  Indes  ,  pour  la  faire  « 
eftimer  davantage  ,  parce  que ,  comme  il  le  dit** 
lui-même  ,  la  rareté  rend  les  chofes  plus  précieu-  ^ 
fes.  Adoreriy  Tom .  IV.pœg*  140.  Phofphore.  Rien 
de  plus  faux  que  tout  cela,  Fernel  n’a  point  fait 
de  Pierre  artificielle  ;  il  n’a  point  compofé  de 
Phofphore  ;  il  n’a  rien  fait  voir  de  femblable  à 
Henry  II.  Il  efl;  Auteur  d’une  Enigme ,  où  ,  fous 
îç  nom  d’une  Pierre  naturelle ,  apportée  des  In¬ 
des  ,  il  repréfente  la  nature  Sc  les  propriétés  du  feu. 
Sc  de  la  fîâme  ,  ignis  &  flamma  ,  comme  il  l’expli¬ 
que  lui-même  dans  fon  Traité  de  abditis  rerum 
eau  fis ,  Sc  comme  cela  fe  voit  clairement  dans  la 
Lettre  de  Pépin  à  Mizaulà  Par-tout  là  le  mot  de 
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Phofphare  n’efl:  pas  une  feule  fois.  En  ce  tems-là 
Ton  n’avoit  pas  appliqué  ce  nom  ,  fi  on  en  excepte 
la  Planete  de  Venus ,  aux  corps  foit  naturels ,  foit 
artificiels  ,  qui  jettent  de  la  lumière  pendant  la 
nuit  ou  dans  l’obfcurité.  Qui  auroit  ofé  promettre 
àFernel  8c  à  Pépin  que  leur  jolie  fiêtion  feroit  un 
jour  prife  par  tant  de  fçavans  pour  une  chofe  fé~ 
rieufe ,  8c  feroit  brodée  par  Meilleurs  les  Editeurs 
du  Dictionnaire  Hifiorique  de  Moreri,  8c  élevée 
au  rang  du  plus  admirable  des  P  ho fp  bores  ?  Les  Com¬ 
pilateurs  qui  vont  trop  vite ,  font  fujets  à  bron¬ 
cher. 

Je  n’ai  point  craint  d’être  long  dans  cet  Ex¬ 
trait  ,  au  fujet  du  prétendu  Efcarboucle  ;  parce 
que  quand  il  s’agit  de  détruire  des  erreurs  popu¬ 
laires  ,  8c  qui  renaiiïènt  de  tenus  en  tems  dans  le 
monde ,  il  me  femble  qu’on  ne  doit  rien  omettre 
afin  de  précautionner  la  poilerité  fur  des  fables  , 
dont  le  ridicule  amufe  tant  de  fimples  depuis  fi 
long-tems.  Et  c’efi  dans  le  même  eiprit  que  je  vais 
rapporter  quelques  endroits  de  Pline ,  où  il  a  paru 
donner  dans  l’opinion  erronée  de  ceux  qui  croyent 
qu’il  y  a  des  Pierres  luifantes  dans  les  ténèbres. 
»  La  Pierre,  dit-il ,  nommée  Parités  ,  qui  efi:  noire, 

33  brûle  quand  on  la  prefiè  dans  fes  doigts.  . . 

La  Phlégontide  contient  en  foi-même  une  efpece 
33  de  flâme ,  mais  qui  ne  fe  dilate  point.  On  re- 
33  marque  dans  f  Anthracitide  ,  du  Grenat  -  Rubis  , 
33  du  feu  8c  des  étincelles  ,  qui  parcourent  la  Pierre» 
Pyrites  nigra  quidern  3  fed  attritu  digitos  urit.  . .  . 
In  Phlegontide  intm  àrderequ&âam  videtur  flamma 
qu&  non  exeat .  In  Anthracitide  feintilLt  difeurrere 
aliejuan  do  vident  ur.  Plia.  Hift.  Nat.  îib.  37.  c.  ïi. 

Mais  que  p enfer  donc  de  toutes  ces  prétendues 
merveilles ,  dont  nous  rie  voyons  rien  de  pareil  en 
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nos  jours  ,  où  la  curiofité  feroit  vive  fur  des  rare¬ 
tés  fi  piquantes  f  Je  crois  qu’il  faut  diffinguer  ce 
que  Pline  a  vû  par  lui-même  ?  de  ce  qu’il  a  écrit 
fur  des  Mémoires  peu  exaêls  qu’on  lui  a  fournis. 
Dans  le  premier  cas  Plme  étoit  un  honnête  hom¬ 
me  6c  fincere  ;  6c  quelque  penchant  qu’il  eût  pour 
ce  qu’on  appelle  le  merveilleux ,  il  n’ exagérait  pas 
contre  fes  propres  lumières  :  mais  quand  il  parie 
fur  la  foi  d’autrui ,  il  n’eiî  pas  fur  de  le  fuivre.  Il 
s’en  rapportoit  trop  bonnement  au  témoignage  de 
gens  qui  lui  impofoient.  Il  étoit  certainement  trop 
crédule  ,  6c  je  lui  fçaurois  bon  gré  de  n’avoir  point 
groflï  fon  Hiftoire  Naturelle  par  des  Ecrits  qui 
contiennent  des  fmgularités  monfbrueufes.  Cepen¬ 
dant  tout  ce  qu’il  a  dit  de  merveilleux  fur  les  Pier¬ 
res  étoit  fbfpeêi  à  lui-même ,  3c  il  avoué  volontiers 
que  les  Barbares  apportent  d’Orient  des  Pierres  « 
qu’ils  expofent  en  vente,  les  nommant  comme  il  « 
leur  plaît ,  6c  leur  attribuant  des  vertus  miracu-® 
leufes.  Quant  à  moi,  ajoute-t-il ,  je  me  contente® 
d’avertir  le  monde  qu’ils  exagèrent,  6c  mentent® 
grolîîerement.  ZJt  funt  multo  plttres  m  agi  [que  monf- 
irifica ,  qmbus  Barbari  dedsre  nomina ,  confeffï  la - 
fides  ejje,  N  obis  fatis  erit  in  his  coargmjfe  illorum 
mendacia .  Plin.  HifLNat.  lib.  3  7.  cap.  1  1.  in  fine. 

On  voit  bien  par  cette  déclaration  de  Pline,  qu’il 
étoit  en  garde  contre  les  Brocanteurs  de  fon  tems; 
que  fa  crédulité  n’ étoit  pas  fi  grande  qu’on  le  pen- 
fe,  6c  qu’il  ne  s’en  rapportoit  pas  toujours  à  leurs 
hâbleries:  mais  quoiqu’il  en  foit,  cette  facilité  à 
croire ,  dont  on  taxe  cet  Hifiorien  de  la  Nature  , 
ne  les  deshonore  pas  fi  fort  que  quelques-uns  le  di- 
fent.  Un  Sage  de  Rome  qu’on  blâmoit  d’avoir  été 
furpris  par  des  paroles  où  la  fincerité  manquoit , 
mande  ingenuëment  à  Cicéron  ;  »  Si  j’avois  crû 
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Lépide  ,  je  confefierois  de  bon  cœur  mon  im~ 
prudence  ;  car  enfin  la  crédulité  efi:  plus  une  er- 
ooreur  qu’une  faute  ,  ôc  il  n’y  a  point  d’homme  de 
^  bien  Ôc  d’efprit,  qui  ne  puiffe  être  trompé.  Cre - 
dulitas  enim  error  efl  magis  qukm  culpa.  Et  quidem 
in  optimi  cujufque  mentem  facillimè  irrepit .  Plane* 
Ciceroni,  Epift.  lib.  X.  Epifb  23. 

Cependant  malgré  le  témoignage  de  gens  fi  ver- 
fés  dans  la  connoiflànce  des  Pierres  précieufes  ». 
qui  dépofent  formellement  qu’ils  n’ont  jamais  vu 
ni  Diamant ,  ni  Efcarboucle  qui  euflent  de  la  fplen- 
deur  dans  l’obfcurité  ,  M.  Boyle  paroît  quafi  dé¬ 
terminé  à  croire  qu’il  s’en  trouve  ;  comptant  en 
cela  fur  la  dépofition  de  Benevenuto  Celiini  5  le¬ 
quel  dans  [on  AEle  del  Gioeell'are  lib .  1.  pag.  10. 
effare  avoir  vu  des  Efcarboucies  qui  luifoient  du¬ 
rant  la  nuit  ;  que  ces  Efcarboucies  étaient  blancs  » 
ôc  qu’il  n’en  a  point  trouvé  de  colorés  ,  où  l’on 
ait  remarqué  le  même  effet.  En  parlant  d’un  Ef¬ 
carboucle  d’un  Marchand  de  Ragufe ,  il  protefte 
qu’il  l’a  vu  tout  brillant  dans  les  ténèbres  :  £  de  bat 
jubar  qmâdam  adeo  gratitm  &  mirabile  ,  ut  in  te - 
nebris  luceret.  Il  raconte  enfuite  FHiftoire  d’un 
Jacques  Cola  ,  qui  trouva  de  nuit  dans  fa  Vigne» 
un  Efcarboucle  à  la  faveur  de  la  fplendeur  que 
cette  Pierre  répandoit  ;  qu’un  Ambafiadeur  de 
Venife  à  Rome  l’efeamotta  à  vil  prix  de  ce  Cola  , 
qui  ne  comprenoit  pas  le  mérite  de  i’Efcarboucle  , 
ôc  que  cet  Ambafiadeur  N  avis  ne  ut  <c  le  vendit  en- 
fuite  une  fomme  immenfe  au  grand  Empereur  des 
Turcs  à  Conftantinople.  Je  n’oubhe  pas  que  M. 
Boyle  paroît  avoir  beaucoup  d’eftime  pour  ce  Cel- 
Uni  y  qu’il  repréfente  comme  un  homme  fort  avifé  » 
ôc  qui  ne  fe  hvroit  jpas  légèrement  à  toute  forte  de 
récits. 
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J’ai  raifon  de  foupçonner  M.  Boyle  d’avoir  crû 
que  les  Pierres  brillantes  dans  l’obfcurité  n’étoient 
pas  tout-à-fait  raviffimes  ,  puifqu’il  dit  ailleurs  : 
J’ai  par-devers  moi  un  Diamant ,  dont  j’excite  lace 
vertu  éleétrique  ,  non  feulement  en  le  frottant ,  ce 
mais  même  en  l’échauffant  un  peu.  J’ai  gardé  au- ce 
trefois  un  Diamant ,  lequel  en  1’échauiFant  dans  œ 
del’eauunpeu  plus  que  tiede ,  jettoit  de  la  lu- ce 
miere  dans  fobfcurité.  Boyle ,  de  Gemm .  origine 
virent,  p.  37. 

Il  y  a ,  difent  les  uns  ,  des  Pierres  précieufes  qui 
luifent  dans  les  ténèbres  ;  il  n’y  en  a  pas ,  difent  les 
autres  :  les  Efcarboucles  font  des  chimères  qui  n’é- 
xiftent  point  dans  la  nature.  Que  croire ,  ôc  quel  parti 
prendre  là-deffus  ?  Il  ne  m’appartient  pas  de  décider 
une  fi -grande  conteflation. 

Après  tout ,  j’eftime  que  l’Efcarboucle  rouge 
comme  le  Rubis  ,  ôc  qu’on  attribué  aux  Dragons  , 
cft  une  fable ,  comme  il  n’en  faut  point  douter  ; 
mais  s’il  y  a  des  Diamans  qui  brillent  dans  l’obfcu- 
rité  d’eux-mêmes  ,  Ôc  fans  être  excités  ,  c’elt  une 
queftion  encore  un  peu  obfcure ,  ôc  qu’il  ne  me 
convient  point  de  débroiiiller  ici  :  mais  qu’il  y  ait 
des  Diamans  ,  lefquels  ,  quand  ils  font  frottés  , 
luifent  dans  les  ténèbres ,  c’efl  une  chofe  reconnue 
pour  confiante ,  &  que  le  Diamant  de  M.  Clayton 
certifie ,  ôc  met  au-deflùs  de  toute  conteflation» 
J’ajoûte  que  quoique  cette  Pierre  merveilleufe  foit 
blanche ,  elle  doit  être  reconnue  pour  un  Efcar- 
boucle,  puifqu’îl  fuffîtpour  être  mife  au  genre  des 
Efcarboucles  5  qu’elle  luife  dans  les  ténèbres  com¬ 
me  un  Charbon  y  car  enfin  AN  ©P  A  E  en  Grec  , 
Ôc  Carbuncnlus  en  Latin,  qui  fignifie  un  Ljcar- 
boucle  fignifie  pareilement  Charbon  de  feu.  De 
manière  que  toute  Pierre  préçieufe  qui  paraît  dans 
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Pobfcuritë  comme  un  charbon  de  feu,  doit,  'indé¬ 
pendamment  de  fa  couleur  ,  être  appellée  un  Ef- 
car  boucle  ,  conformément  à  f  étymologie. 

En  cela  je  conviens  avec  Boot ,  qui  parle  ainfi  : 
»Si  la  nature ,  dit-il ,  produit  une  Pierre  précisa- 
»  fe  qui  luife  de  nuit ,  ce  fera  véritablement  un 
Efcarboucle  :  ôc  dès-là  il  faut  la  difhnguer  des 
»  autres  Pierres  précieufes ,  parce  qu’elle  les  fur- 
spaiTe  en  dignité.  Pîufîeors  croyent  que  la  nature 
3* ne  peut  former  des  Pierres  qui  refplendifîent 
33  dans  les  ténèbres  ,  ils  fe  trompent  :  car  puifque 
*îa  nature  peut  donner  de  la  fplendeur  ôc  de  la 
»  lumière  au  Bois  pourri,  aux  Vers  luifans  ,  aux 
3» Polirons  ,  aux  yeux  des  Animaux,  pourquoi  n’en 
^pourroit-elle  pas  décorer  les  Pierres  précieufes  , 
33  quand  1a,  matière  a  des  difpodtions  qui  la  rendent 
ao  fufeeptibie  de  lumière  f 

Le  Diamant  de  M.  Clayton  elî  donc  inconteffa- 
bîement  un  Efcarboucle  ,  Ôc  de  plus  un  excellent 
ôc  admirable  Phofphore  fait  par  les  mains  ôc  dans 
le  laboratoire  de  la  nature ,  &  par  un  mécamfme 
qui  nous  eft  auffi  inconnu  que  î’elïence  même  de 
la  lumière ,  fur  laquelle  les  Philofophes  prétendent 
avoir  acquis  par  ce  Diamant  quelque  connoiilance 
plus  fpéciale  :  car  comme  ce  Diamant  ne  luit  dans 
Pobfcuritë  qu’après  en  avoir  excité  la  matière  fub- 
iile  par  un  vif  frottement ,  ils  concluent  de-là  que 
la  lumière  comifte  dans  Pextrême  ôc  rapide  mou¬ 
vement  de  la  matière  étherée.  Point  de  feu  ,  point 
de  lumière  fans  ce  mouvement.  C’efî:  ainfi  qu’on 
voit  des  étincelles  de  feu  fe  diilinguer  far  les  dots 
d’une  mer  bien  agitée ,  dans  du  lucre  qu’on  cafFe 
ou  râpe  violemment,  fur  le  dos  des  chats  ,  quand 
on  les  frotte  rudement.  33  On  confirme  tout  cela  5 
»  dit  M.  Duhamel  ;  par  le  Diamant  rude,  ôc  non 
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poli  5  qui  eft  maintenant  en  la  poffeflion  du  Roy  œ 
de  la  Grande  Bretagne ,  3c  dont  a  traité  M.  Boy-  ce 
le  :  car  enfin  lorfque  ce  Diamant  eft  frotté  ,  non  ce 
feulement  il  acquiert  une  vertu  éleélnque  ,  cora-cc 
me  tous  les  autres  Diamans  ,  qui  attirent  la  paille  ^ 
comme  fait  l’Ambre  ;  mais  ce  qui  eft  très-rare ,  il  ce 
pouffe  des  rayons  de  lumière  comme  une  lampe,  ce 
En  le  preffant  feulement  du  doigt  ,  il  jette  des« 
étincelles  ;  mais  il  répand  une  bien  plus  grande  lu- « 
miere ,  lorfqu’on  le  frotte  contre  un  corps  dur.  « 
Duhamel ,  Philofoph,  <uet%  &  nov ,  Phy fie, part,  2« 
dijfert .  2.  c.  ï.p.  2 8 O. 

M.  Stair  a  aufii  philofophé  fur  le  Diamant  en 
quefiion.  »  L’illuftre  M.  Boyîe  ,  dit-il ,  rapporte 
que  le  Roy  poffede  une  Pierre  précieufe  ,  qui  ^ 
étant  frottée,  rend  de  la  lumière  dans  un  lieu  ce 
obfcur ,  non  feulement  mife  à  l’air,  mais  même  ce 
plongée  dans  l’eau.  Illufl .  Boyleus  refert  Regem 
habere  Gemmam ,  qu<z  psrfriPla  lucem  in  obfcurijftmh 
loco  emittit  :  non  folhm  in  acre  yfed  in  aqua .  Staifj, 
Phyfiolog.  n.  Experiment.  explor,  y.  n.  1 1 .  p.  3  y  1. 

M.  Baye  len  expliquant  pourquoi  certains  corps 
luifent  de  nuit ,  parle  du  Diamant  du  Roy  d’An¬ 
gleterre  ,  3c  dit  que  le  frottement  par  lequel  on  le 
rend  lumineux  dans  les  ténèbres  5  fait  qu’il  ne  vou- 
droit  pas  nier  ,  qu’il  ne  fe  faffe  une  vibration  des 
petites  parties  de  ces  corps  lucides  de  nuit ,  3c  de 
ce  Diamant  même  ,  quelque  dur  qu’il  foit ,  puif- 
qu’en  frottant  rudement  fa  fuperfîcie  ,  û  jette  des 
rayons  de  lumière.  Nolim  tamen  ajfererepertinaci- 
ter  in  corporibus  illis  qu&  noüe  lucent ,  nullarn  ejfe 
partium  *uibrationem  ,  nequidem  in  tpfo  A  damante  9 
cujus  dur  nies  tanta  ej]e ,  perhibetur,  Bayle,  Phy  fie* 

£en.  difp.  X.  de  Luce?  art»  ï»  n.  p.p»  3  39^3^0. 
Eom.  1, 
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Qüvaiiroit  craque  la  magnificence  de  Dieu  s’é¬ 
tendît  jufq'u  à  former  dans  les  rochers  Ôc  aux  en¬ 
trailles  de  la  terre  des  corps  lumineux,  des  Phof- 
phores ,  où  fe  trouvent  le  feu  ôc  la  lumière  ?  »  En 
»  vérité ,  dit  Saint  Auguftin ,  peut-on  voir  fans  ra- 
33'vifTement  ôc  fans  s’extafier  tant  de  différentes 
33  merveilles  ,  qui  fe  trouvent  dans  les  œuvres  de 
33  Dieu ,  ôc  par  lefquelles  il  gouverne  le  monde  ?... 
3>Nous  voyons  ces  chofes  :  fi  nous  avons  en  nous 
33 fefprit  de  Dieu  elles  nous  plairont  de  façon  que 
3» nous  célébrerons  la  grandeur  de  l’Ouvrier,  ôc 
33  nous  ne  nous  tournerons  pas  vers  ces  prodiges ,  en 
33  nous  détournant  de  l’Auteur.  Gardons-nous  bien 
33  en  tournant  les  yeux  vers  l’ouvrage ,  de  tourner 

30  le  dos  à  celui  qui  l’a  fait . Sic  nobis  placent  , 

ut  Artifsx  laudetur  y  non  ut  ad  opéra  converji  ah 
Artifice  avertamur  ,  &  faciem  ponentes  ad  ea  qua 
fecit  3  dorfum  ad  Artificem  qui  fecit .  S.  Aug.  Traéfc, 
VIII.  in  Joan.  s 

Ce  n’efl  pas  feulement  à  l’excellente  matière  des 
Pierres  précieufes  que  la  lumière  s’unit  ;  elle  eft  de 
fi  facile  compofîtion ,  qu’elle  fe  communique  mê¬ 
me  aux  fables  de  la  mer.  Et  fi  l’on  en  croit  un  Voya¬ 
geur  ,  33  Autour  des  Mes  du  Golfe  Kifïlarque ,  dont 
ooîa largeur  eft  d’environ  40.  lieues  ,  il  y  a  du  fable 
33  qui  refïèmble  à  For ,  Ôc  qui  éclaire  dans  les  téné- 
»bres  comme  la  flâme  d  un  grand  feu.  C’efl  à  caufe 
33  de  fa  couleur  que  les  habitans  font  nommé  Kifî— 
»larke-olt  Khoek ,  c’efl- à-dire ,  Golfe  d’or.  Voya¬ 
ge  de  Jean  Struys  en  Mofcovie,  en  Tartarie ,  en 
Perfe ,  aux  Indes ,  ô ce.  par  M.  Glamus ,  3 e.  Voya¬ 
ge  ,  chap.  1  6.  pag.  ï  e)0.  Voilà  ce  qu’on  doit  nom¬ 
mer  un  admirable  Phofphore.  Une  phiole  pleine, 
de  ce  charmant  fable  d’or ,  qui ,  dit-on ,  éclaire 
dans  les  ténèbres  comme  la  famé  d’un  grand  feu  ? 

feroit 
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feroit  d’une  merveilleufe  utilité  pour  lire  durant 
la  nuit.  Les  Sçavans  dans  leurs  jdoéies  veilles  fe~ 
roient  hors  de  crainte  en  s’endormant ,  d’être  brû¬ 
lés.  Des  Horloges  faites  de  ce  précieux  fable  ?  au~ 
roient  une  double  utilité  5  elles  éclaireroient ,  Sc 
marqueroient  en  même  tems  que  l’heure  eft  paffée. 
Mais  cette  Hiftoriette  n’eit-elle  point  un  merveil¬ 
leux  fans  réalité ,  dont  Struys  a  voulu  décorer  la 
defcription  de  fon  voyage  ?  Il  devoit  charger  un 
vailfeau  de  ce  beau  fable  luifant  de  nuit ,  il  y  au- 
roit  plus  gagné  qu’à  le  charger  d’indigo  ,  Sc  de 
certaines  Epiceries. 

' 

CHAPITRE  VIII. 

\ 

2 Des  Plantes  5  &  du  Bois  pourri  ,  qui  font  lucides 

dans  Pobfcurité * 

NOus  allons  voir  dans  les  régnés  des  Végétaux 
non  feulement  des  prodiges  furprenans3  mais 
même  des  Phofphores ,  bien  capables  de  donner  la 
torture  aux  efprits  du  premier  ordre.  Les  Plantes 
nous  fourniiTent  des  alimens  ,  des  remedes  Sc  des 
habits ,  en  quoi  nous  ne  fçaurions  trop  reconnoître 
la  Sagelfe  Sc  la  Bonté  de  Dieu.  Les  Plantes  qui  ne 
produifent  rien  dont  nous  publions  faire  ufage  » 
font  far  la  terre  des  ornemens  pour  la  parer ,  Sc 
pour  exercer  notre  curiolîté.  Je  mets  de  ce  rang 
les  Zoophytes  ,  ou  Plant-animaux  ,  tels  que  le  Bo~ 
rametz,  qui  croît  en  fartarie.  C’elt  un  arbriffeau  de 
trois  pieds  Sc  demi  de  haut  ,  dont  le  fruit  a.  la 
forme  d’un  agneau.  Il  en  a ,  dit  Scaliger ,  les  pieds  * 
les  ongles ,  les  oreilles  ,  Sc  il  lui  reffemble  fort  é- 
xadement,  aux  cornes  près.  Les  Tartares  qui  en 
lom .  IV,  I 
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trouvent  la  peau  mince  Sc  douce ,  s’en  font  des 
bonnets  ;  la  chair  ,  ou  la  pulpe ,  qui  eft  au  -  dedans 
femble  auffi  excellente  que  la  chair  des  EcrevilTes  ; 
■Sc  ce  qui  eft  plus  furprenant,  c’eft  que  les  Loups 
de  Tartarie  font  auffi  friands  des  Borametz , ,  que 
les  Loups  d’ici  le  font  de  nos  Agneaux.  Scaliger . 
Exercït .  i8l.p.  597.  art .  29. 

Une  autre  Plante  que  Scaliger  range  encore  par¬ 
mi  les  Zoophytes  ,  c’eft  la  Senfitive,  connue  par 
Apollodore  ,  Difciple  de  Démocrite,&  qu’il  ap- 
pelloit  Æfchinomenon  ,  qui  fembloit  s’enfuir  ,  Sc 
fermait  fes  feuilles  îorfqu’on  la  touchoit.  C’eft; 
pourquoi  quelques  Botaniftes  la  nomment  la  Plan¬ 
te  pudique.  On  peut  obferver  la  même  chofe  dans 
la  Senfitive  ,  qu’on  cultive  tous  les  ans  au  Jardin 
Royal  du  Fauxbourg  S,  Viétor  :  On  ne  voit  point 
fans  étonnement  les  petites  convulfions  que  fouffrc 
cette  Plante  quand  on  la  touche.  Phénomène  à 
expliquer  par  les  Philofophes  ,  Sc  j’évite  ici  cet  em¬ 
barras  par  le  même  tour  dont  Scaliger  s’en  eft  déli¬ 
vré.  Quid  ?  Subtilitatts  nihil  addetur  fimplici  nar¬ 
ra  ti  ont. ISczSxQ.YsLçxctiL.  i.art,  2  8.pag.  596-  Je  me 
fouviens  d’avoir  autrefois  dit  ma  penfee  fur  les 
mouvemens  de  la  Senfitive  ,  dans  mon  Traité  de  la 
.Végétation. 

O 

1 0.  Quant  aux  Plantes  lumineufes  ,  en  voici  une 
qui  nous  intereffe  beaucoup  plus  ,  parce  qu’elle  eft 
du  genre  des  Phofphores.  C’eft  une  Plante  lumi- 
neufe  dans  l’obfcurité  4,  appellée  Baaras .  Je  ne 
comtois  entre  les  Anciens  que  le  feul  Jofephe  qui 
en  ait  parlé.  Il  faut  un  auffi  grand  nom  que  celui 
de  cet  Auteur  J  uif  ,  pour  faire  pafïèr  une  Hiftoire 
femblable ,  Sc  qui ,  fuppofé  la  venté  du  fait ,  eft 
très-digne  d’attention.  Voici  ce  que  Jofephe  en 
dit.  »  Dans  une  vallée  qui  environne  la  Ville  de 
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Macheron  du  côté  du  Septentrion  ,  il  y  a  un  heu<* 
nommé  Baaras  ,  où  croit  upe  Racine  qu’ont 
nomme  pareillement  Baaras.  Sa  couleur  eft  com-œ 
me  celle  delaflâme,  6c  même  fur  le  foir  elle  eft^ 
lumineufe  ,  6c  femble  jetter  des  étincelles  de  feu.  ce 
Elle  n’eft  pas  facile  à  prendre  à  ceux  qui  la  '/eu-  « 
lent  avoir  ;  car  elle  recule  6c  s’enfuit  ;  6c  on  ne  la  « 
peut  fixer  qu’en  1’ arrofant  d’urine  de  femme ,  ou  « 
de  fang  menflruel.  Ce  n’eu,  pas  encore  là  tout  le 
cérémonial.  »  Si  quelqu’un  la  touche  ,  fans  en 
avoir  une  femblable  à  la  main,  il  meurt  peu  ce 
après.  Mais  on  la  peut  cueillir  fans  danger ,  pour-  œ 
vu  qu’on  s’y  prenne  ainfî  :  On  ôte  peu  à  peu  la  « 
terre  qui  eft  autour  de  cette  Racine ,  fi-bien  qu’il  « 
en  relie  peu.  Alors  on  attache  un  chien  à  la  Ra-  ce 
cine  :  cela  fait  on  feint  de  s’en  aller.  Le  chiens 
voulant  fuivre  fon  Maître ,  arrache  la  Racine ,  6c<£ 
l’entraîne  avec  lui.  ce  Jofephe  avec  le  même  fé- 
rieux,  6c  peut-être  avec  la  même  vérité,  ajoûte  que 
cette  merveilleufe  Racine  a  la  vertu  de  chafferec 
les  Démons  du  corps  de  ceux  qui  font  polfedés.œ 
Jofeph.  de  Bell.Jud .  lib «  7.  c.  2  J. 

Cette  Racine  Baaras  feroit  un  curieux  Phofpho- 
re ,  fi  après  être  hors  de  terre ,  elle  jettoit  encore 
feu  6c  flâme.  La  difficulté  de  l’avoir  eft  auffi  grande 
6c  auffi  dangereufe  que  la  conquête  de  la  Toifon 
d’or.  La  cérémonie  qu’il  faut  obferver  pour  par¬ 
venir  à  cueillir  cette  Racine ,  a  fait  dire  au  Pere 
Nierembergius  qu’il  y  a  là  de  la  fuperftition.  Jouf- 
-ton  fans  tracaffer  ,  croit  que  cette  narration  de 
Jofephe  eft  fabuleufe,  à  moins  qu’il  n’y  ait  quel¬ 
que  fens  métaphorique  caché  là-deifous  :  Fabella 
ejfe  videtur  ,  nifi  alias  fnbfit  fenfas.  Joufton.  admb 
rand.  Plant,  c.  q.  ClafE  V.  Thaumatograph. 

<20.  Toute  miraeuleufe  que  fok  la  Racine  Baaras  % 

I  ij 
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ce  n’eft  rien  en  comparaifon  d’une  Plante  lumï- 
neufe  de  nuit ,  fur  laquelle  nous  avons  l’atteftation 
des  deux  plus  grands  hommes  de  la  Grece  ôc  de 
l'Italie.  Ici  concourent  F  Orient  ôc  l’Occident  , 
pour  nous  fournir  le  plus  merveilleux  Phofphore 
que  la  nature  ait  jamais  produit  avec  moins  de  fa¬ 
çon  ôc  plus  de  libéralité.  Quel  eft  donc  ce  Phof* 
phore  fi  fingulier  ?  C’eft:  une  Plante.  Et  quelle  eft: 
cette  Plante ,  ôc  quel  nom  porte-t-elle  ?  Douce¬ 
ment  :  en  pareille  affaire  il  ne  faut  pas  aller  fi  vite. 
Cette  Plante  s’appelle  NiÜygretum .  Elle  ne  s’élève 
point,  dit-on ,  au-deftus  de  la  terre  :  fes  feüilles 
font  piquantes  ;  elle  eft  de  couleur  de  feu.  La  plus 
excellente  croît  dans  la  Gédrofie.  Voici  le  plus 
beau.  Si  on  l’arrache  avec  la  racine  après  l’Equi¬ 
noxe  du  Printems ,  ôc  qu’on  la  faffe  fécher  durant 
un  mois  à  la  Lune ,  elle  devient  lumineufe  de  nuit. 
Cela  eft  fi  confiant,  que  les  Sages  de  Perfe  ,  ôc  les 
Rois  des  Parthes  ufent  de  cette  Herbe ,  quand  ils 
font  des  vœux  folemnels  aux  Dieux  ;  ôc  parce  que 
la  rencontre  de  cette  Herbe  fait  peur  aux  Oyes  , 
quelques-uns  l’appellent  Chenomychos .  Cependant 
d’autres  la  nomment  Nyôlilopa ,  d’autant  que  de 
nuit  on  la  voit  luire  de  fort  loin.  Voilà  le  Phof¬ 
phore  que  je  me  fuis  engagé  de  faire  briller  parmi 
les  Curieux.  Mais  fur  la  foi  de  qui  ?  De  deux 
hommes  ornni  exceptione  ?najores.  L’un  ,  c’eft:  Dé- 
moorite, Plnlofophe  Grec,  qui  ne  rioit  pas  quand 
il  a  publié  cette  précieufe  v  découverte.  L’autre  , 
c’eft:  Pline  l’aîné  ,  Phiiofophe  Latin,  qui  a  confi- 
gné  dans  fon  Hiftoire  Naturelle  tout  ce  que  je 
viens  de  dire  fur  cette  Plante  ,  ôc  dont  je  veux 
citer  le  propre  texte ,  ;  pour  libérer  ma  parole  : 
Nyôfagretma  inter  pauca  mirants  eft  Democritus , 
$o loris  ignei  5  foliis  fpinœ  3  nec  a  terra  fe  attolkn ~ 


tm 
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,  pr&cipuam  in  Gedrofia  narrat .  Erui  pofi 


aquinoélium  vernnm  radicitusgiccarique  ad  Lun&m 
XXX.  diebus  ita  lucere  noÜibus .  A4  a  a  os  ,  P  art  ho - 
rumque  Reges  uti  hac  herbu  ad  vota  fufcipienda. 
Eamdem  vocari  Chenomichon  ?  quoniam  anferes 
primo  confpetht  ejus  expavefcant  :  ah  aliîs  Nyüylo « 
pa  3  quoniam  c  longinquo  noélihus  fulgeat.  PUn.  Hifh 
Nat.  lib.  XXL  cap.  n. 

Quant  au  texte  de  Démocrite  ?  que  Pline  cite  3 
Sigifmondus  Galenm  nous  allure  que  la  citation  eft 
jufte  ,  8c  qu’il  a  trouvé  dans  les  Commentaires  de 
Démocrite  ce  que  Pline  en  rapporte  :  Legs ,  dit-il , 
erui  3ficcare  ,  lucere  ,  quod  hac  omnia  ex  Comment 
tariis  Detnocriti  ferantur.  Caftigationes  ex  vctufl. 
\A- rchetyp .  collePtione  in  P  lin.  .  . .  loca  ,  pag.  i  8.  co~ 
lumn.  i .  Voilà  donc  une  affaire  terminée  :  il  ne 
s’agit  plus  que  de  faire  apporter  cette  Plante  de  la 
Gédrofie ,  qui  eft  une  Province  de  la  Perfe ,  qu’on 
nomme  aujourd'hui  Gutc.arate  >  de  la  dépendance 
du  Mogol. 


Voilà  certainement  de  grandes  autorités  pour 
certifier  le  récit  que  Pline  fait  de  la  merveilleufe 
Plante  9  nommée  Niclgrete  j  mais  cela  ne  doit 
pas  faire  trouver  mauvais  ce  que  Vigenere  dit  là-r 
deflus  parle  goût  de  la  raifon,  &  par  une  certaine 
habitude  qu’il  s’étoit  faite  de  penfer  jufte.  »  Pline  , 
dit-il ,  au  liv.  2i.ch.  1 1.  parle  d’une  Herbe  lui- ce 
fante  de  nuit ,  dite  Nyéhgretos  ou  Nytiilops  ,  ce 
pour  ce  qu’on  la  voit  refplendir  de  loin;  mais  il  ce 
allégué  beaucoup  de  chofes  par  oiii-dire  5  fans  ce 
les  avOjjrvûës.  Vigenere  3  Traité  du  Feu  &  du  Sdf 
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3°.  U siglaophotis  Marine  eft  une  Plante  que 
Gefner  met  au  nombre  de  celles  qui  luiient  de 
nuit  :  &  comptant  fur  le  témoignage  d’Elian  3  Hijh 

I  iij 
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Animal.  I.  14.  c.  24.  il  affûre  que  F Aglaophofis 
jette  durant  la  nuit  du  feu  ,  &  une  fpîendeur  très» 
étincelante.  Aglaophotis  marina  ....  emittit  noEhi 
ignem  quemdamy  &  'vehiti / cintillamem  fplendorem0 
Gefner.  de  Lunarii  herbis  3  8c  rebus  no&u  lucentL 
bus  ?  p.  12.  13. 

40.  Si  Fautorité  d’Elien  doit  être  comptée  pour 
quelque  chofe,  il  y  a  encore  F  Aglaophotis  terreflre ? 
qui  brille  au  milieu  de  Fobfcurité.  Pendant  le 
jour ,  elle  efb  dit-il  ,  cachée  parmi  les  autres  her¬ 
bes  ?  où  Fon  ne  peut  la  reconnoxtre  en  aucune  fa¬ 
çon  ;  mais  dès  que  la  nuit  a  répandu  les  ténèbres 
fur  la  terre ,  cette  plante  fe  diflingue  aufÏÏ-tôt ,  8c 
fe  fait  voir  par  un  feu  aulîï  lumineux  qu’une  Etoile. 
C’efi  encore  d’après  Elien  que  Gefner  s’exprime  de 
la  forte  :  Aglaophotis  terreftris  ,five  Cynopaftus . . . 
per  diem  tntcr  dateras  hcrbas  ,  k  quibus  ne  mini - 
mum  quidem  differt ,  delitefcit  :  nec  ullo  modo  agnof~ 
citur  s  noElevero  fl  s  lia  infïar  lucens  ,  &  igneo  jplen « 
dore  corufcans  ,  facile  in  confpeEtum  venit.  Gefner. 
î.  14. c.  27. p.  13. 

y  o.  La  Thalajfîgle  ,  ou  la  Potamaneis ,  eft  une  e£ 
pece  de  Plante  qui  luit  durant  la  nuit  au  milieu  des 
eau x.  Gefner  p.  16. 

60.  On  célébré  aufïî  parmi  les  plantes  Iummeu- 
fes  une  forte  de  Lun  aria  à  feüille  ronde ,  8c  qu’on 
appelle  F Etoile  de  la  terre.  Elle  fe  remplit  telle» 
ment  des  rayons  de  la  Lune  ,  qu’elle  s’ouvre  de 
nuit ,  8c  luit  comme  une  Etoile.  Les  habitans  du 
pays  où  croît  cette  Plante  ,  ne  fe  font  pas  un  plai- 
fîr  de  la  rencontrer  en  leur  chemin  ;  ils  s’en  dé¬ 
tournent  5  de  l’évitent  comme  ils  éviteroient  la 
rencontre  d’un  Speélre  mal-faifant.  Ils  l’employent 
pourtant  dans  des  fortileges ,  8c  s’en  fervent  pour 
irriter  3  8c  pour  mettre  en  fuite  les  Démons, 
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Quant  aux  Chymiftes ,  ils  en  font  un  cas  fmgulier  , 
parce  qu’elle  a  la  vertu  de  fixer  le  Mercure ,  8c  de 
le  rendre  irrecduéfiblement  ferme  8c  immobile.  Or 
chaffer  le  Diable  ,  8c  fixer  le  Mercure  ,  font  des 
affaires  très-férieufes ,  8c  qui  doivent  donner  à  la 
Lunaria  un  fond  de  mérite  très-confiderable  ,  fi 
tant  eft  que  cette  Plante  exifte  dans  le  monde  : 
Pulchra ,  utrnam  vera  1  En  tout  cas  Gefner  le  dit , 
pag.  1  8 . 

y o.  Un  fameux  Juif,  que  M.  Pagin  dans  fa  Mer 
lumineufe ,  appelle  un  des  plus  doéles  Juifs  que 
Fltalie  ait  nourris  en  ce  fiécle,  parle,  lib.  2.  de 
Jgne  lambente  ,  cap.  pag.  143.  d’après  Horta, 
Argenfola  8c  Ludovicus  Romanus  ,  8c  dit  que 
dans  fille  de  Zeilan  il  y  a  un  arbre  d’une  grandeur 
médiocre ,  dont  les  feiiilles  font  petites ,  gaude- 
ronnées  ,  8c  duquel  f  écorce  eft  de  couleur  de  cen¬ 
dres,  »  qui  de  nuit  jette  des  fplendeurs  de  feu  fi  ce 
fortes,  que  les  obfcurités  de  la  plus  profonde  « 
nuit  ne  fçauroient  fe  foûtenir  contre  la  lumière  « 
qu’il  répand.  Arbor  qu&  noiïu  fulgores  vibrât  igneos » 
&  obfcurcijfimam  nciïem  rutilo  vineït  fplendore • 
Sur  ce  récit  on  a  façonné  beaucoup  de  con¬ 
tes.  On  a  dit  que  fille  de  Zeilan  ,  qui  peut  certai¬ 
nement  bien  avoir  été  la  Tapobrane  des  Anciens  , 
à  caufe  du  perpétuel  Printems  qui  y  régné  toute 
f  année ,  8c  des  Pierres  précieufes  qu’on  en  tire  ; 
fans  parler  des  Aromates  ,  de  la  Canelle  de  du  Gé- 
rofle  que  cette  Me  fournit  fi  abondamment ,  eft  le 
Heu  où  étoiî  au  commencement  du  monde  le  Pa¬ 
radis  Terreftre,  ce  Jardm  de  délices,  où  nos  pre¬ 
miers  parens  habitèrent,  tant  que  dura  leur  innocen¬ 
ce  ,  8c  d’où  ils  furent  chafîes  dès  qu’ils  eurent 
péché.  On  ajoute  à  cela  que  cet  arbre  lumineux, 
qui  reiplendit  fi  magnifiquement  la  nuit ,  eft  f  Ar- 
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bre  de  Vie  ,  dont  Y ufage  auroit  conféré  fimmot- 
talité  à  Adam  &  à  Eve  ,  3c  dont  il  leur  fut  défen¬ 
du  d’en  prendre  une  provifion  de  fruits ,  lorfqu’ils 
fortirent  du  Jardin  d’Eden.  Notre  Doéteur  Juif 
témoigne  qu’il  ne  doute  point  qu’il  n’y  eût  beau¬ 
coup  de  femblables  arbres  lumineux  dans  le  Pa¬ 
radis  Terreftre  ,  Sc  qu’il  effc  à  croire  que  la  nature 
avoit  là  déployé  les  voiles  de  fa  magnificence  ,  3c 
tous  les  petits  jeux  en  quoi  elle  excelle  ,  pour  fai¬ 
re  un  féjour  délicieux  à  un  homme  formé  de  la 
main  de  Dieu  même  :  mais  quant  à  l’Arbre  lumi¬ 
neux  de  nuit ,  3c  des  miracles  qu’on  en  publie  ,  il 
fie  récrie  :  Vides-ne  quantum  fit  in  rébus  inane  l  Les 
Rélations  des  Voyageurs  contiennent  à  propor¬ 
tion  plus  de  menfonges  ,  qu’il  n’y  en  a  dans  Pline  , 
que  je  crois  n’avoir  jamais  dit  de  fauEetés  qui  lui 
fuflènt  connues  :  3:  s’il  en  débite  quelques-unes  3 
c’eft  fur  la  foi  des  Voyageurs  qui  font  trompé. 

8°.  Le  Ginfeng  efifc  une  Racine  jaune ,  tranfparen- 
te  quaii  comme  de  l’Ambre  ,  qui  nous  vient  ordi¬ 
nairement  de  la  Chine  ,  3c  que  la  nature  produit 
plus  vulgairement  dans  la  Corée ,  ou  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Leautung.  Nous  avons  la  defcription  de 
la  Plante  merveilîeufe  qui  fort  d’une  Racine  fi  pré- 
ci  eufie  ,  dans  bObfervation  35).  du  Livre  intitulé: 
Jbîifhellanea  curiofa  y  five  Ephemerid.  Dedico-Phy~ 
fie .  Germanie .  Acaiemia  naturœ  curicforum  decurf. 
a.  ann .  .  1  686.  Chnfhanus  Montzelius  ,  à  qui  le 
Public  eft  redevable  de  cette  obfervation  fur  le 
Ginfeng ,  dit  que  cette  Plante  ne  porte  jamais  ni 

fleurs  ni  fruits . Ses  feüüîes  tombent  vers  le 

mois  de  Septembre  ;  alors  la  tige  périt  avec  neuf 
ou  dix  feüilles  feulement ,  dont  elle  eft  ornée,  en 
forte  que  rien  de  cette  Plante  ne  refte  fur  terre  : 
mais  comme  la  Providence .  n’a  pas  voulu  qu’une 
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Plante  ,  qui  eft  d’un  fecours  miraculeux  pour  ré¬ 
tablir  les  forces  d’un  malade  épuifé  \  demeurât  in¬ 
connue  dans  les  mois  de  l’Hyver  de  là  Chine  ,  qui 
font  Novembre  ,  Décembre  Sc  Janvier  ?  où  il  faut 
prendre  cette  Racine  pour  qu’elle  fe  conferve  ,  la 
nature  toûjours  fi  favorable  aux  hommes  ,  la  dé¬ 
montre  par  une  marque  à  laquelle  on  ne  fçauroit  fe 
tromper.  Dans  les  nuits  calmes  8c  feraines  ,  8c 
quand  le  froid  Aquilon  fouffle  ,  cette  Racine  ré¬ 
pand  fur  l’endroit  où  elle  eft ,  une  fplendeur  qui 
tient  du  feu  ,  oc  defta  lumière  des  Affres.  Jlfimiem 
quemdam  fulgorem  de  fe  fpargit  77.  Voilà 

donc  encore  une  Plànte  lumineufe.  Mentzelius. 
ajoûte  ,  que  lorfque  cette  Racine  eft  féche  ,  elle  eft 
greffe  comme  une  plume  à  écrire.  Les  hommes  qui 
vont  à  la  conquête  de  cette  Racine ,  gardée  avec 
grand  foin  par  les  maîtres  du  terrain  où  elle  croît , 
font  des  préfens  aux  perfonnes  de  conhderation , 
des  Racines  qui  fe  divifent  en  deux  jambes  ,  dont 
on  fait  une  eftime  fînguliere.  Il  y  a  là  des  fuperfti- 
tions  ,  comme  il  s’en  trouve  ici.  Ils  penfent  de  cette 
Racine  de  Ginfeng  ce  que  nos  Saltibanques  pu¬ 
blient  de  la  Racine  de  Mandragore  ,  laquelle  , 
quand  par  hazard  elle  fe  trouve  avoir  quelque  ap¬ 
parence  de  figure  humaine,  eft  vantée  comme  ayant 
des  propriétés  que  l’homme  même  n’a  pas.  Je 
laiffe  aux  Sçavans  à  examiner  fi  les  Anciens  ont  eu 
quelque  connoiffance  du  Gmfeng.  Certainement 
F  Achemmis  dont  parle  Plme  ,  lib.  24.  cap»  17* 
parmi  les  Plantes  qui  fervent  à  la  Magie,  a  beau¬ 
coup  de  convenance  avec  le  Gmfeng.  Il  dit  que 
l’Acheminis  n’a  point  de  feiiiîles  ,  qu’elle  eft  de 
couleur  d’ Ambre  ,  8c  qu’elle  croît  dans  la  contrée 
de  Tardiftila  dans  les  Indes.  Il  y  a  encore  l’Aglao- 
photis  dont  parle  Elien ,  lib,  4.  cap,  17.  1  8.  oc  puis 
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îa  racine  de  Baaras ,  dont  Jofephe  fait  mention; 
mais  les  Doéfes  croyent  que  les  deux  efpeces  d?  A- 
gîaophoris  font  notre  Pivoine.  Quoiqu'il  en  foit  y 
!e  Gmfeng  eft  reconnu  pour  un  cordial  des .  plus 
exceîlens  :  fon  principal  effet  eft  de  réparer  les  ef- 
prits ,  Sc  d’augmenter  la  chaleur  naturelle  ,  la  do¬ 
se  ordinaire  eft  de  douze  ou  quinze  grains  :  après 
tout ,  on  pourroit  ufer  de  cette  Racine  en  la  ma¬ 
niéré  dont  on  prend  le  Thé.  Autant  qu’on  en  re¬ 
commande  l’ufage  aux  perfonnes  âgées ,  autant  le 
défend-on  aux  jeunes  gens.  Juvenibus  igitur ,  & 
calidœ  comÿlexionis  hominihus  interdicitur  9  dit 
Mentzelius. 

Si  nous  ne  fçavions  pas  qu’il  s’évapore  fouvent 
des  excrémens  des  animaux  certaines  particules  de 
matière  lumineufe ,  nous  ferions  furpris  de  voir 
que  la  lumière ,  qui  eft  une  fubftance  ft  noble  Sc  fi 
ra  vif  fente ,  fe  loge  quelquefois  dans  le  bois  de  chê¬ 
ne  pourri ,  Sc  que  la  nature  faffe  d’un  mixte  fi  mé- 
prifable ,  un  Pholphore ,  dont  la  lueur  ne  cède  en 
rien  à  la  fplendeur  de  la  plus  riche  Pierre  précieu- 
fe  :  car  enfin  quelle  focieté  Sc  quelle  convenance 
peut-il  y  avoir  entre  un  bois  pourri  Sc  la  lumière  ? 
Il  faut  le  fecours  d’un  Philofophe  ,  pour  nous  ex¬ 
pliquer  comment  il  n’y  a  point  d’inconfiftence  en¬ 
tre  deux  chofes  qui  ne  femhlent  pas  faites  l’une 
pour  l’autre  ;  c’eft-à-dire ,  comment  il  n’y  a  point 
d’incompatibilité  entre  la  lumière  qui  eft  d’une  fi 
fublime  excellence ,  Sc  le  bols  pourri ,  qu’on  ne 
voit  qu’avec  mépris.  M.  Baylé  fe  préfente  ,  Sc  nous 
va  expliquer  comment  des  chofes  fi  diftinétes  de 
nature  ,  peuvent  être  alliées  enfemble.  »  Quand  > 
»  dit-il ,  le  bols  q  pourri  ,  il  eft  furvenu  dans  fes 
spores  un  grand  changement  ,  qui  conféquem- 
»  ment  a  fait  une  très-conüderable  déroute  dans 
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le  flux  &  l’écoulement  de  la  matière  étherée.  Or« 
il  la  lumière  de  ce  bois  pourri  ne  fe  fait  fentirque** 
de  nuit ,  ou  dans  l’obfcurité  ,  ce  n’eilpas  qu’elle  « 
en  foit  plus  forte  ;  mais  c’e ft  que  dans  les  téné-œ 
bres  la  prunelle  de  l’œil  efl;  plus  dilatée?  8c  re-<* 
çoit  plus  de  rayons,  qui  étant  fortifiés  par  leurœ 
multitude,  agifièrft  plus  fortement  fur  la  rétine,** 
qui  d’ailleurs  n’efl:  point  ébranlée  alors  par  d’au-  « 
très  objets,  capables  de  nuire  àFaélion  d’une  iu-«* 

miere  foible.  In  lignis  etiam . qnando  putrtf- 

cunt  infignis  fit  porontm  mutatio  3  quœ  inducit  in - 
Jîgnem  mutationem  in flüxu  &  ejfiaxn  materiœ  Albe¬ 
rta.  .  .  .  Baylé  ,  Tom.  I.  Phyfic.  gen.  difp.  i  o.  de 
Luce,  art,  i.  n.  p.  p.  340. 

M.-Stair  dit  que  dans  le  bois  qui  fe  pourrit  l’union 
des  parties  fe  détruit ,  la  matière  fe  dilate  ,  8c  les 
étincelles  de  la  matière  étherée  ,  qui  y  étoient 
concentrées  ,  fe  développent ,  fe  mettent  en  liber¬ 
té  ,  &  forment  cette  lueur  lente  8c  mouvante  , 
qu’on  voit  dans  le  bois  pourri.  Dnm  putrrjcunt 
unio  partium  fiohitar  ?  &  conftituentia  Jlparantur  9 
&  igniculi  extricantur, . . ,  Stair.  Phyfiolog.  explor. 
7.  de  Luce  n.  1 1.  p.  3  y  1. 

Enfin  M.  Regis  donne  la  raifon  pour  laquelle  îa 
lumière  du  bois  pourri  femble  bleue.  »  Cette  lu¬ 
mière  ,  dit-il  paroît  bleue,  à  ‘carde  de  la  fubti-* 
lité  des  foufres  qui  exhalent  du  bois  3  &  il  y  a<* 
beaucoup  d’apparence  que  les  Photophores  artifî-œ 
ciels  ,  qui  font  paroître  une  coulépx  bleuâtre 
dans  les  lieux  fombres  ,  la  produifeid  dune  ma-œ 
niere  toute  fembîahle.  Regts  3  To rn.  3.  Phyfic,  liv * 
S. part.  2.  ch.  17.  n.  10  p.  1  86.  Voilà  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  de  la  Philofophie.  Et  fi  ces  Meilleurs  les  Phi- 
lofophes ,  qui  veulent  rendre  raifon  de  tout ,  8c  ne 
demeurer  jamais  court  ;  ne  difentpas  la  vérité  9  ils 
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nous  difent  du  moins  des  choies  bien  imaginées.  Si 

non  è  vero  ,  è  ben  trovato . 


CHAPITRE  IX. 

Des  Vers  lui  fans  ,  &  des  Aieuches  Infantes . 

IL  faut  Favoüer,  la  nature  eft  admirable  dans 
la  conftruéhon  des  Animaux  qui  font  grands  ; 
mais  elle  eft  incompréheniîble  dans  l’arrangement 
des  parties  des  Infeétes ,  qui  ont  iî  peu  de  volu¬ 
me,  qu’on  les  prendroit  volontiers  pour  des  riens 
animés ,  ou  tout  au  plus  pour  des  atomes  vivans. 
Qui  pourroit.  Grand  Dieu  !  expliquer  par  quelle 
mécanique  fe  font  les  mouvemens  des  Fourmis, 
qui  faifant  des  proviiions  l’Eté  pour  FHyver  , 
rongent  le  germe  du  bled ,  afin  quil  ne  pouffe  point 
dans  la  terre  où  elles  le  gardent!  Combien  de  chofes 
merveilleufes  à  confîderer  dans  la  petite  République 
des  Abeilles ,  leur  gouvernement ,  leur  amour  mu¬ 
tuel,  fans  qu’elles  ayent  la  moindre  fuperiorité  les 
unes  fur  les  autres  ;  leurs  petits  appartemens  ,  où 
ceux  du  Roy  8c  de  la  Reine  fe  diflmguent  aifément  ? 
Qui  n’admirera  toutes  les  métamorphofes  du  Ver-à- 
foye  ,  qui  d’abord  Chenille  s’ emprifonne  dans  une 
coque  de  fa  façon  ,  8c  où  après  avoir  filé  fa  foye , 
il  fe  change  en  Nymphe  ,  d’où  enfin  il  fort  en  Pa¬ 
pillon  ?  Qui  ne  fera  furpris  de  voir  avec  quelle  in- 
duftne  la  nature  a  mis  dans  chacune  des  fix  jam¬ 
bes  d’une  Puce ,  trois  jointures  diverfement  arti¬ 
culées  ,  8c  donné  à  ce  petit  Infeéte  fâcheux  ce  pe¬ 
tit  relfort  fi  délié  ,  qui  lui  fait  fauter  deux  cens 
fois  la  hauteur  de  fon  corps  par  fa  vertu  élaftique  , 
félon  M.  Hook  ?  Car  enfin  ce  Curieux  ne  s’ eft  pas 
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mis  en  peine  de  la  plaifanterie  d’ Ariftophane ,  qui 
pour  infinuer  que  Socrate  philofophoit  quelquefois 
fur  des  minuties ,  l’introduit  dans  une  de  fes  piè¬ 
ces  de  Théâtre  ,  demandant  à  Cherophon ,  juf- 
qu’à  quel  efpace  pouvoit  fauter  une  Puce  :  In 
nebul. 

Nuper  interrogavit  Charophontem  Socrates  s 

Quot [nos  ipjius  pedes  faltet  Pulex  ? 

Peut-on  voir  fans  étonnement  la  compofition 
d’un  Couftn  ,  de  ce  petit  Xnfeéte  volant ,  qui  outre 
fes  ailes ,  &  fes  fîx  grandes  jambes  ,  eft  armé  d’une 
trompe ,  qu’il  allonge  8c  retire ,  par  le  moyen  de 
laquelle  il  fucce  &  pompe  le  fang  des  animaux, 
8c  leur  fait  une  douleur  fi  vive  ? 

L’induftrie  de  la  nature  n’eft  pas  moins  prodî- 
gieufe  dans  la  formation  du  Ver ,  que  nous  voyons 
en  Automne  parmi  les  herbes  ,  briller  la  nuit  com¬ 
me  une  petite  Etoile ,  comme  une  petite  chandelle 
ou  lampe;  ce  qui  l’a  fait  nommer  par  les  Grecs 
TycLfJLTtv^ic,  3  8c  par  les  Latins  NoÜi-luca  3  ou  Cicin~ 
delà ,  parce  que  cet  Infeéte  lucet  &  candet. 

Certainement  on  ne  fçauroit  voir  ce  petit  In- 
feéte  luire  dans  les  ténèbres  de  la  nuit ,  qu’on  ne  fe 
fouvienne  de  ces  fages  paroles  de  Pline  le  Natura¬ 
lise.  »  L’adreffe ,  Fart  3  8c  l’intelligence  de  la  na¬ 
ture  n’éclattent  jamais  davantage  que  dans  ces« 
minuties  vivantes  ,  dont  la  conftruétion  eft  fi  in-  « 
concevable  ,  qu’il  femble  qu’elle  s’y  fp it  ern-œ 
ployée  toute  entière.  In  lois  tarn parvis ,  éitque  tam 
nallis  5  qua  ratio  ,  quantavis ,  quam  inextncahilis 

perfeliio . Chm  rermn  natura  nufqaam  mugis  , 

quam  in  minimis 3  tota  Jïtt  Pim.  Hift.  Nat.  lib.  XX. 
cap.  2, 

Ce  Ver  luifant  eft  à  peu  près  de  la  figure  d’une 
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groffe  Cloporte ,  mais  un  peu  plus  long.  Quelques- 
uns  lui  donnent  des  ailes ,  Sc  en  font  une  Mouche 
luifante.  Scaliger  affûre  qu’en  Italie  la  Cicindele 
vole ,  Sc  qu’en  Gafcogne  elle  n’a  point  d’aîîes.  Ci- 
eindelas  in  It  ali  a  volât  e  ,  hic  in  Vajcovia  fine  alis 
ejfe  ,  Exercit.  94. 

AriEote  ,  qui  veut  toûjours  fe  fïngularifer  par 
des  raffinemens  ,  dit  que  les  Lampyrides  ou  Cicin¬ 
dele  s  y  qui  prennent  leur  nom  du  feu  ,  &  de  la 
Splendeur  qu’elles  ont  au  derrière  ,  ne  volent  pas  . 
d’abord  ;  qu’elles  font  quelque  tems  rampantes  ,  & 
qu’enfùite  elles  changent  de  figure  ,  prennent  des 
ailes ,  Sc  deviennent  Mouches.  CicindeU  à  clunium 
fulgore  nomine  indito  3  fiunt  non  volucres  ,  quibus 
deindemutatis  .permigera  animalia gignuntur  .Arifl. 
HiE.  Animal,  lib.  V.  cap.  ip.  Ce  que  je  fçais  là- 
delîus ,  c’eE  que  je  n’en  ai  jamais  vu  voler  dans 
fios  Provinces  Septentrionales  de  France.  Mais  on 
ne  doit  pas  douter  qu’elles  ne  volent  en  Italie. 
Pline  en  parle  comme  de  Mouches  volantes.  »  Il  y 
«a  dit-il  3  des  Mouches  que  les  Grecs  nomment 
»  L  ampy rides ,  parce  qu’elles  brillent  la  nuit  corm- 
»  me  des  lampes  allumées.  Lorfqu’elles  volent  , 

»  vous  diriez  que  ce  font  de  petites  lampes  fuf- 

fendues  en  l’air,  tant  elles  font  lumineufes . 

)ans  un  autre  endroit  Pline  appelle  ces  Infeétes 
lui  fans  des  miracles  de  la  nature  3  des  Aftres  fernées 
parmi  les  herbes ,  &  fur  les  feuilles  des  arbres . 
®C e  font  en  effet  des  Affres,  fur  lefquels  le  La- 
s»boureur  doit  fe  régler  pour  fes  travaux  de  la 
»  campagne;  car  quand  on  voit  vers  le  foir  ces 
»  Mouches  luifantes  comme  du  feu,  Sc  que  les 
»Païfans  nomment  des  Etoiles  volantes  ,  on  eE 
3»  aflîiré  que  FOrge  eE  mûr ,  Sc  qu’il  eE  tems  de  fe- 
»mer  le  Panis  Sc  le  Millet.  En  quoi  certainement 
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ia  nature  nous  fait  voir  fa  bonté  :  car  non  con-* 
tente  d’avoir  placé  dans  le  Ciel  la  peuplade  de* 
l’Etoile  Poufiiniere ,  qui  efi:  fi  remarquable ,  elle  * 
a  bien  voulu  mettre  encore  fur  la  terre  d’autres  ce 
Signes  ,  pour  avertir  les  Laboureurs  des  travaux* 
de  chaque  faifon.  C’efi;  comme  pour  leur  dire  :* 
Pourquoi ,  Laboureur  ,  t’amufes-tu  le  foir  à  con-œ 
templer  les  Etoiles  ?  Pouquoi  t’arrêtes -tu  au* 
cours  des  Aftres  ?  Bon  homme,  vas  plutôt  te* 
repofer  :  maintenant  les  nuits  font  courtes,  tu* 
n’as  pas  de  tems  à  perdre;  vas  te  coucher.  Ne* 
t’ai-jepas  femé  fur  la  terre  d’autres  Etoiles,  que* 
tu  peux  voir  le  foir  en  retournant  de  ton  champ  * 
chez  toi,  à  la  fin  de  la  journée  ?  Vois  donc  tran- * 
quillement  ce  miracle,  que  je  te  préfente.  Ne* 
vois-tu  pas  comment  ces  Mouches  luifantes  cou¬ 
vrent  leur  feu  de  leurs  ailes ,  ôc  combien  elles* 
font  lumineufes  dans  l’obfcurité  ?  Lucent  ignium 
modo  noftu  appellant  ruftici  Reliantes  voiatus  / 
Grétciver  'o  Lampyrides9  lib .  1  8.  cap .  26 .  Ecce  tibi 
tmer  herbas  tuas  [par go  peculiares  ftellas  ....  acné 
poffis  prœterere  ,  miraculo  follicito „  Plin.  H  fit.  Nat. 
lib.  1 1.  cap.  27.  28. 

Quand  j’ai  dit  que  la  Lampyride  efi:  une  mer¬ 
veille  de  la  nature ,  j’ai  parlé  d’après  les  Philofo- 
phes ,  à  qui  appartient  la  jurifdiètion  d’élever  au 
rang  des  miracles  ce  qu’ils  trouvent  de  merveil¬ 
leux.  Or  ce  petit  infeéte ,  tel  qu’il  efi: ,  efi:  de  ces 
chofes  que  la  Philofophie  ne  préfume  pas  de  pou¬ 
voir  expliquer  clairement.  »  Nous  ne  reconnofifons 
pas  fi  facilement ,  dit  M.  Regis  ,  quel  efi:  le  mou-* 
vement  qui  fait  que  certains  Vers  ,  oc  quelques* 
Mouches  luifent  dans  les  ténèbres.  Il  y  a  néan~* 
moins  lieu  de  croire  que  ces  Infeétes  exhalent* 
quelque  chofe  qui  a  du  rapport  à  la  fiueur  des  « 
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33  autres  animaux  qui  pouffant  le  fécond  Ele- 
»ment ,  lui  donne  la  forme  de  lumière  fécondé  3c 
&  dérivée  ;  ce  qui  fe  confirme ,  parce  que  les  ani~ 
»  maux  ceffent  de  luire  bien-tôt  après  qu’ils  font 
»  morts.  Sy fié me  de  Philofoph.  Phyjîq*  liv.S.part. 
2.  chap •  lo.p.  147*  rtrtt  7.  Tom.  3 .  C’eft-à-dire , 
que  la  partie  lumineufe  de  ces  Infeétes  contient 
une  portion  de  matière  fubtile  ou  éthérée ,  qui  fe 
meut  avec  la  même  rapidité  3c  la  même  violence  , 
que  nous  reconnoiffons  dans  laflâme  :  c’eil  ce  que 
JVL  Regis  appelle  la  lumière  radicale  &  primitive . 
Enfuite  cette  matière  étherée  pouffant  la  matière 
globuleufe ,  ou  le  fécond  Elément ,  lui  donne  la 
forme  de  lumière  fécondé  &  dérivée  ,  qui  imprime 
par  l’organe  de  la  vûë  dans  notre  ame  la  perception 
ce  le  fentiment  de  l’objet  lumineux.  Il  faut  fe 
contenter  de  cela.  La  nouvelle  Phyfique  fi  vantée  , 
ne  va  pas  plus  loin.  Il  eft  certainement  beau  de 
voir  un  très-habile  Cartéfien  confeffer  humble¬ 
ment  5  qu’il  n’eft  pas  facile  d’expliquer  le  mouve¬ 
ment  qui  fait  que  certains  Vers^Çÿ1  quelques  Mou¬ 
ches  Imfent  dans  les  ténèbres.  Ainfi  voyons-nous  la 
Philofophie  forcée  d’avoiier  fon  infufnfance ,  de 
s’humilier  devant  de  vils  Infe&es  ,  3c  de  recourir 
avec  Pline  à  la  Majefié  de  la  Nature,  33  qui  n’eff 
33  nulle  part  3c  plus  fubtile ,  3c  plus  ingenieufe  que 
33  dans  la  formation  des  Infeétes.  Nufquarn  alibi 
fpertatiore  natura  rerum  artificio.  Pim.  Hift.  Nat. 
lîb.  1  1.  cap.  1. 

C’eft  ce  qui  va  clairement  paroître  dans  le  récit 
d’un  Voyageur  curieux  3c  très  -  intelligent.  33  En 
^plufieurs  contrées  d’Italie  ,  dit-il  ,  principale- 
30  ment  aux  lieux  plus  méridionaux  ,  on  voit  en 
^Automne,  quand  le  foir  eft  venu  ,  une  infinité 
33  de  Moucherons  qui  s’élèvent  environ  à  Soleil 

couchant 
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touchant ,  lefquels  ,  quand  la  nuit  efl:  vernie  pa-  «s 
renflent  tous  en  feu,  ainfî  que  les  Vers  luifans 
que  nous  voyons  en  la  même  faifon  ,  8c  ne  font»; 
que  voltiger  par  F  air  ,  8c  en  multitude  ,  comme 
par  efeadrons  jufques  vers  le  minuit  ;  luifans®é 
tellement  parmi  robfcurité  ,  que  tous  les  champs  es 
8c  jardins  femblent  remplis  d’étincelles  de  feu  ,<# 
comme  s’il  y  avoit  defîous  un  brafier  que  Ton  re-œ 
muât.  En  quoi  feulement  ils  different  des  Mou-  ^ 
cherons  ,  que  nous  voyons  auffi  en  France  s’éle^ 
ver  fur  le  foir  ;  8c  en  plein  jour  fe  trouvent  tousec 
femblables  de  couleur  ,  de  forme  8c  de  groffeur,« 
linon  que  le  ventre  efl;  un  peu  tirant  fur  le  bleu  ce 
blaffart ,  6c  en  eft  la  peau  fi  délicate  ,  fi  claire ,  te 
voire  tranfparante ,  que  je  croirois  plûtôt  que  ce  ce 
fut  le  ventricule,  8c  petits  boyaux  qui  parodient  a? 
à  travers  ,  lefquels  donnent  cette  lueur.  Carcé 
quant  au  corps  qui  efl  de  matière  plus  folide  , 
il  ne  rend  aucune  clarté.  Audi  voit-on  qu’ils  pa-œ 
roiffent  8c  difparoiffent ,  félon  qu’ils  fe  virent  8c  ^ 
tournent  en  voletant  ,  8c  femblent  autant  de  ce 
bluettes  de  feu  >  qu’ils  font  de  Moucherons.ee 
Voyage  d’ Italie  par  le  fieur  jUideber  Conseiller  du 
Roi  an  Varlernent  de  Bretagne  ,  2*  part ,  pag .  3 06 9 
&  307.  î 656. 

Célébrons  donc  du  moins  ces  petits  Infeéles  fi 
admirables  ,  puifqu’il  n’efl  pas  à  notre  portée  d’ex* 
pliquer  clairement  cette  lumière  charmante  ,  dont 
l’Auteur  de  la  nature  leur  a  fait  un  dépôt  fi  pré* 
cieux  ,  8c  empruntons  les  éloges  que  les  grands 
hommes  en  ont  compofé  avec  tant  de  magnifia 
cence. 

Commençons  par  un  grand  Prélat  ,  qui  joint 
une  éminente  pieté  ,  non  feulement  avec  une  feiem? 
ceEcclefîaflique  incomparable ,  mais  encore  avec  I3 
Tom,  IV .  K 
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politefîe  <Sc  Fenjouement  de  la  belle  Poefie ,  jufqu'à 
perfuaderque  fes  Ouvrages  en  Vers  ,  ont  F  air  3c 
les  grâces  que  nous  admirons  dans  Virgile  Sc  dans 
Horace.  Son  Eglogue  Latine  fur  la  Lampyris ,  ou 
le  Ver  luifant  ,  a  été  trouvée  d’une  beauté  ache¬ 
vée  ,  c’eft  une  fiétion  où  il  reprefente  le  Lampy¬ 
ris  comme  une  des  Compagnes  de  Diane  ,  qui  par 
fes  charmes  ôc  fa  bonne  grâce  dans  la  Danfe  d’une 
Fête  ,  pénétre  le  cœur  du  Dieu  Pan  ,  dont  elle  ne 
ne  fe  delivre  que  par  une  fuite  précipitée.  Elle  s’en¬ 
dort  de  laffitude.  Pendant  fon  fommeil ,  les  Drya¬ 
des  lui  volent  le  Collier  que  fa  mere  lui  avoit  don¬ 
né.  Sa  mere  lui  défend  de  fe  préfenter  devant  elle  , 
qu’elle  n’ait  retrouvé  fon  collier.  A  la  faveur  d’une 
lampe  elle  va  par  tout  dans  les  ténèbres  de  la  nuit 
chercher  ce  Collier  qu’elle  ne  trouve  point.  Diane 
touchée  du  malheur  de  Lampyris  ,  3c  pour  la  dé¬ 
rober  à  la  colere  de  fa  mere  ,  la  méthamorphofe  en 
Ver  luifant,  qui  femble  toujours ,  à  l’aide  de  la 
lumière  qu’il  porte ,  chercher  fon  Collier  dans  l’obf- 
curité  de  la  nuit.  Cette  Eglogue  a  trouvé  un  Tra¬ 
ducteur  d’un  grand  nom  ,  Sc  d’une  capacité  recon¬ 
nue  ,  qui  l’a  donnée  au  Public  en  de  magnifiques 
Vers  François,  avec  ce  titre  :  Lampyris  :  ou  le 
Ver  luifant  :  Eglogue  traduite  du  Latine  a  Ai  on* 
jeigneur  F  ancien  Evêque  d? Alvr  anches  ,  tuteur  de 
r Eglogue  Latine .  Je  n’en  raporterai  qu’un  petit 
morceau  , ,  afin  de  mettre  le  Leéleur  dans  le  goûî 
de  l’avoir  en  entier. 

* 

Quæ  nova  per  cœcas  fplendefcit  noÏÏes 
Sepibus  in  noflns  ?  An  ab  œthere  lapfa  fereno 
A  (ira  cadunt  f  Tacitis  an  captant  frigora  Sylvisy 
Si  quart  do  ar  demis  ceperunt  tædia  cæh  ? 

Lion  ita  9  fed  duris  fruftra  exercita  matris 
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Ttmperiis  fentes  lufirat  Laimpyris  opacos  $ 
Si  forte  amijfum  poffit  reperire  momie ,  &c* 


Quel  eft  ce  nouveau  feu  qui  luit 

Au  travers  des  huilions ,  malgré  l’obfcure  nuit  t 

Seroit-ce  quelque  Etoile  errante  ? 

Ou  quelque  Aftre ,  qui  las  des  Cieuxj, 

Dont  la  demeure  eft  trop  ardente  , 

Vient  chercher  le  frais  en  ces  lieux  l 
Non  :  c’eft  Lampyris ,  qui  chaffée 
Par  une  mere  couroucée , 

D  ’un  foin  vainement  allidu  5 
Avec  fa  lampe  naturelle , 

Qui  pendant  la  nuit  étincelle , 

Cherche  encore  fon  Collier  perdu  5  ScC. 


Il  eft  beau  de  voir  de  fi  grands  Génies  employer 
leurs  beaux  talens  à  décrire  ces  petits  Infe&es  ÿ 
qu’ils  n’ont  pas  jugez  indignes  de  leurs  plus  ferieu- 
fes  contemplations. 

Joan.  Rudolph.  Camerarius  s’énonce  magnifique¬ 
ment  fur  leur  chapitre,  œ  La  terre  ,  dit-il;  a  fes 
beautez  comme  le  Ciel.  L’Efcarboucle  imite  le« 
feu ,  3c  la  fplendeur  du  Soleil ,  le  Diamant  a  l’é-œ 
clat  de  la  Lune  ;  L’Emeraude  ne  cede  pas  à  Mars;  « 
la  Turquoifeà  Saturne  ;  l’Ametifteà  Venus,  dcle^ 
Criftal  à  Mercure.  Les  Fleurs  font  les  Etoiles  de  oc 
la  Terre  ,  comme  les  Etoiles  font  elles-mêmes  ce 
les  Fleurs  du  Ciel.  La  Terre  dans  un  beau  jour  ce 
de  Printems  ,  lorfqu’elle  eft  parée  de  fes  Fleurs  ,  « 
efl;  plus  belle  que  le  Ciel  ne  l’a  jamais  été  dans  laœ 
plus  brillante  nuit.  Mais  à  quoi  bon  parcourir.ee 
toute  la  nature  9  pour  démontrer  que  la  Terre  ce 
le  peut  dilputer  au  Ciel  fur  la  beauté  des  déco-  « 
rations.  Il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  le  ga-«£ 

K  ij 
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aozon  qui  borde  ce  chemin.  Vous  y  verrez  pla¬ 
ideurs  Vers  luifans  ,  qui  ont  plus  de  fplendeiir 
30  que  les  Pierres  précieufes  ,  plus  d’eclat  que  les 
i  Fleurs  ,  8c  qui  font  plus  étinceîans  que  les  Etoi- 
les.  Larnpy  rides  Vermiculï  illi...  noElu  herba- 
rnm  ,  terrœqne  fpeluncis  veluti  nit entes  ftellœ  fplen - 
defcnnt ....  Smaragdinum  imitantur  &  fuperant 
lumen .  Camérar.  Tom.  2.  mirabil.  nat.  cent.  19 
art.  37.  pag.  1741. 

^iidrorandus  prend  un  autre  tour  ,  mais  néan¬ 
moins  très-glorieux  à  notre  Infeéte.  Ce  petit  ani¬ 
mal  ,  dit-il  ,  a  été  doué  par  la  nature  d’une  dou¬ 
ceur  8c  d’une  bénignité  admirable.  Cette  Mouche 
ne  mord  point ,  elle  ne  pique  point  ;  vous  pouvez 
la  prendre  8c  la  toucher  fans  rien  craindre  :  elle 
n’eft  point  fàcheufe  ;  elle  n’a  jamais  fait  de  mal  à 
perfonne.  Ce  n’efî:  pas  une  fine  Mouche  comme 
il  en  efl: ,  elle  efb  fi  peu  rufée  ,  qu’aimant  fort  la 
lumière  ,  elle  s’approche  de  trop  près  de  la  chan¬ 
delle  ,  8c  fe  brûle  comme  un  Papillon.  Les  Lexico- 
Graphes  ,  les  Scoliaftes  en  parlent. . . .  Pline  dit 
qu’elle  annonce  aux  Payfans  que  l’Orge  eft  dans  fa 
maturité  ,  8c  qu’il  eit  temps  d’en  faire  la  moifion. . . 
Neque  enim  fi  tangatur  ,  ant  manu  teneatur  quid- 
dam  homini  nocet  :  non  rnorfu  impetit  dut  punttione 
ohvtum  lacejfit  atque  moleflat.  j$d  candelas  , 
lumina  fréquenter  3  avideque  advolat ,  quemadmo - 
dum  ? apilionïs  id  genus.  Uliff.  Aldrorand.  Cicïn- 
dcîæ  Encomium. 

Nous  avons  dans  Kirchmajerus  une  obferva- 
tïon  9  qu’il  rapporte  d’après  Aldrorandus >  8c  qui 
mérité  bien  de  trouver  ici  une  place.  Ces  Mou¬ 
ches  ,  dit-il ,  qui  luifent  de  nuit ,  font  deflituées 
d;  armes  ;  elles  font  foibles  &  délicates  ,  8c  par  mal¬ 
heur  les  oifeaux  en  font  fort  friands  ,  8c  les  cher- 
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client  avidement  pour  les  devorer.L’ Auteur  de  la 
nature  y  a  pourvu  par  fa  fagefie  ,  qui  n?a  pas  aban¬ 
donné  les  plus  vils  animaux.  La  lumière  dont  el¬ 
les  font  ornées  leur  fert  à  fe  défendre  contre 
leurs  ennemis.  Par  cette  lumière  ,  ces  Mouches 
mettent  en  fuite  les  Oifeaux  noéturnes,  qui  ne  peu¬ 
vent  foufifir  la  Iplendeur  des  chofes  qui  brillent 
dans  les  ténèbres.  Quant  aux  autres  Oifeaux  ,  qui 
leur  font  la  chalTe  ,  ôc  qui  pourfuivent  ces  Mou¬ 
ches  à  la  faveur  de  leur  lumière  ,  lorfque  ces  pe¬ 
tits  Infeéles  fe  voyent  pourfuivis  de  trop  près  ,  ils 
fupriment  leur  fplendeur  ,  ils  s’enveloppent  dé  té¬ 
nèbres  ,  ôc  par  cet  artifice  ils  fe  dérobent  à  l’avidité 
des  Oifeau x.  Kichmajer.  de  igné  Jpetiat .  abjelntè  9 
cap  2.  $,  4 .p.  6  3. 

Perfonne  n’a  étalé  avec  plus  de  pompe  les  belles 
qualités  de  la  Lampyride  ,  que  Mi  ch.  G  e  hier  us  :  il 
a  déployé  tous  les  voiles  de  fon  érudition  dans  le 
magnifique  Panégyrique ,  qu’il  a  confacré  à  la  gloi¬ 
re  'de  ce  petit  Infeéte.  La  T oute-puiiïance  de 
P Auteur  de  l’Univers  ,  éclate  ,  dit-il ,  même  juf-  OC 
ques  dans  la  conftruéhon  des  plus  petits  ani¬ 
maux.  La  Mouche  qui  efi:  lumineufe  de  nuit,  ôc<* 
qui  n’a  ni  chair  ni  fang  ,  le  prouve  invincible- œ 
ment  par  l’inconcevable  faculté  qu’elle  a  de  luire  ce 
dans  les  ténèbres.  Ne  diroit-on  pas  que  c’eft  une  ce 
étincelle  du  feu  du  Ciel  tombée  fur  la  Terre?  Mu-  ce 
fes  ,  foyez-moi  favorables  ,  ôc  m’mfpirez  ,  moiœ 
qui  vais  parler  d’une  lumière  vivante  ,  dont  on  ne  ce 
connoît  ni  la  naifiànce  ni  l’origine.  Les  Grecs  ôc& 
es  Latins  lui  ont  donné  plufieurs  noms  ,  parce  œ 
qu’un  feul  ne  pouvoir  fuffire  pour  exprimer  toutes 
P  excellence  de  cette  petite  créature.  Apulée ,  fi  « 
riche  ôc  fi  abondant  en  mots  Latins  ,  n’en  a  pas-® 
trouvé  d’ allez  expreffifs  pour  décrire  une  fi® 
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33  haute  merveille.  Il  en  a  pris  une  extraordinaire  l 
»  qu’il  a  peut-être  inventé  ,  Sc  dont  il  n’efl  pas 
33  aifé  de  rendre  toute  la  lignification  ;  c’efl  mon 
»  cher  Eklekte ,  que  dans  les  langues  ,  on  manque 
»  de  termes  pour  expliquer  la  nature  des  miracles 
33  &  des  prodiges.  En  tout  cas  ,  félon  Pierius  Va- 
33 1er.  Hyeroglyphic .  Ub .  i  6.  c\  24.  Apulée  nomme 
33  cette  Mouche  Flammiden  ,  c’efl-à-dire  >  fi  je  ne 
3»  me  trompe  ,  la  flamboyante  ,  la  refplandiflante  , 
33  la  rayonnante .  N’eft-il  pas  vrai  que  quand  on  la 
»  voit  voler  le  foir  le  long  d’un  champ  ,  on  la 
œprendroit  dans  l’obfcurité  de  la  nuit  pour  une 
33  petite  lampe  fufpenduë  dans  l’air  ?  Ne  vous  fou- 
33  vient-il  point  de  ce  que  Cardan  raconte  ,  qu’il 
»  a  lu  dans  les  ombres  de  la  nuit  ,  une  lettre  à  la 
30  lumière  de  cette  Mouche  îuifante  ?  Et  ce  ne  fera 
»  pas  fans  raifon  que  l’on  confacrera  aux  Mufes  ce 
»  lumineux  Infeâe  ,  puifqu’il  éclaire  les  Sçavans 
33 pendant  la  nuit.  Mon  cher  Eklekte  ,  ce  n’efl 
33  pas  tout  ;  les  Chymifles  nous  font  efperer  qu’a- 
33  vec  la  liqueur  qui  luit  dans  ces  Infeêles  ,  ils  nous 
33  vont  compofer  des  lampes  perpétuelles.  O  l’ad- 
33  mirable  Phofphore  !  Car  enfin  qui  doute  qu’il 
33  n’y  ait  dans  ce  petit  animal  une  matière  ignée  5 
33  un  feu  concentré  très  -  lumineux  ,  lorfqu’il  fe  dé- 
33  veloppe  ?  Platon  5  le  divin  Platon  n’a-t’il  pas  dit 
33  qu’il  y  a  dans  les  yeux  un  feu  qui  s’allume  quel- 
33  quefois ,  ôc  qui  ne  fe  fait  que  trop  fentir  ?  C’efl 
33  ainfî  que  Pline  allure  que  l’Empereur  Tibere 
^voyoit  la  nuit  par  le  feu  qui  lui  fortoit  des 
33  yeux  auffi  démêlement  qu’en  plein  jour  ?  Jo- 
»feph  Scaliger  rapporte  la  même  chofe  de  fon 
*>pere  Cefar  Scaliger.  Cardan  jure  qu’il  voyoit  de 
33 nuit,  Cafambon  conte  qu’un  de  fes  amis  joiiiE 
»foît  du  même  privilège  de  la  nature.  Lç$  -Lions  3 
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les  Loups  ,  les  Chats  ,  les  Renards ,  les  Hiboux  ,«e 
les  Chauvefouris  ,  les  Rats  vont  à  la  chaiTe  ,  3c  « 
font  leurs  affaires  bien  mieux  de  nuit  que  de  jour  ;  ce 
ce  qu’ils  ne  fçauroient  faire  que  par  l’émiffionec 
d’un  feu  lumineux  qu’ils  ont  dans  les  yeux.  Quant  ce 
à  ce  qui  eh:  de  la  lumière  que  lancent  les  Mou- ce 
ches  luifantes  ,  c’eft  un  feu  celefte  ,  dont  Albert  le 
Grand  dit  avoir  expérimenté  la  chaleur  très-fen-cc 
fible  ?  dans  le  tems  que  tenant  de  ces  Infedes  ,  ce 
il  les  agitoit  3c  tourmentoit.  Libarius  déclare  ce 
hautement  que  ce  feu  efi  de  la  nature  du  feu  des  çs 
Etoiles.  C’efi  le  fentiment  du  célébré  Chartreux  ce 
Georges  Reihc,  Auteur  delà  Margarita  Pktlofo-cc 
phica.  Au  refie  ce  précieux  fuc  luifant  ne  s’éteint  œ 
pas  aufii-tôt  après  la  mort  de  la  Lampyrie.  Des  ce 
gens  proteftent  en  avoir  enluminé  une  muraille  ,  ce 
dont  la  peinture  ne  parroiffoit  point  de  jour  ,  3c  ^ 
brilloit  dès  que  la  nuit  étoit  venue.  Junius  dans  ce 
fon  Nomenclator  ,  témoigne  qu’il  en  a  frotté  un  ce 
papier,  qu’il  faifoit  voir  de  nuit  à  fes  amis  ,  3c  ce 
qui  étoit  tout  lumineux.  Mais  voici  le  prodige,  œ 
Eallope  ,  lib  3.  Magi<z  natnraL  certifie  que  fi  once 
prend  en  quelque  quantité  la  partie  îuifante  de  ce 
ces  Mouches  ou  de  ces  Vers,  qu’on  en  fafie  une  ce 
poudre,  qu’on  la  mette  dans  un  vaifieau  de  ver  -oc 
re  ,  avec  poids  égal  de  vif  argent  ,  qu’on  fafie  « 
putréfier  cela  durant  quinze  jours  dans  du  fu-cc 
mier  de  cheval ,3c  qu’on  difble  le  tout  par  un  ce 
alambic ,  il  en  viendra  un  Phofphore  ,  à  la  lumie-ce 
re  duquel  on  pourra  travailler  dans  la  nuit  la  ce 
plus  fombre  ,  comme  s’d  étoit  midi.  Voulez-vous  ce 
encore  un  autre  procédé  :  ayez  une  fiole  de  cri- ce 
,  fiai  remplie  de  Mouches  luifantes  ,  de  bois  de  ce 
faule  pourri ,  3c  vous  verrez  beau  jeu.  Je  fçaicc 
bien  que  Scaliger  ,  Excrcit .  1^4.  fe  rit  de  tous  ce 
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»  ce  s  fecrets ,  màis  doit  -  on  s’en  rapporter  à  ud 
»  homme  ,  qui  étoit  un  pitoyable  Phificien  ,  qui 
^infulte  témérairement  les  Chymiffces  ,  &  qui  de 
fa  vie  n’à  vu  ni  caifé  creufets  ,  matras  ,  cornues  , 
*>  cucurbites  ,  retortes  ,  &c  ?  Jufques  ici  a  parlé 
Mich.  Gehler.  Il  faudroit  voir  tout  entier  ce  qu’il 
a  écrit  fur  la  Cicind'da  ad  Ad.  BarthoL  Ekyktum  $ 
il  a  épuifé  fon  fujet  qu’il  traitte  très-noblement. 

Cardan  allure  qu’avec  la  lumière  d’une  Mouche 
luifante ,  il  a  lû  plus  d’une  fois  des  lettres  dans 
î’obfcurité ,  comme  s’il  eût  été  éclairé  d’une  bou¬ 
gie.  . , .  ZJt  tenebris  litteras  nonumquam  velut  can- 
delà  ardens  ,  léger em.  De  fubtilit.  lib.  I  X.  p.  37  6. 
Cette  expérience  eit  de  la  derniere  importance  5 
parce  qu’outre  que  cette  Mouche  nous  fournit  par 
elle-même  un  admirable  Phofphore  ,  qu’on  ne 
fçauroit  trop  admirer  ,  c’elt  que  cela  nous  peut 
Conduire  plus  loin.  Audi  Cardan  qui  fçavoit  allez 
mettre  à  profit  les  nouvelles  découvertes  ,  n’a  pas 
manqué  d’entrevoir  qu’on  pourroit  tirer  de  ces 
Mouches  des  utilitez  très-conlîderables  II  s’en  efl 
expliqué ,  en  déclarant  qu’on  pourroit  faire  de  la 
matière  lucide  de  ces  Infeéles ,  une  liqueur  qui  fe¬ 
rait  lumineufe  dans  les  ténèbres.  »  Cela  fe  pour- 
£>roit  exécuter  ,  dit-il  ,  en  faifant  putréfier  cette 
îp  matière,  dans  laquelle  il  y  a  beaucoup  de  clarté; 
&êi  je  ne  doute  nullement  que  l’on  ne  pût  y  réuf* 
3>fir.  Sur  cela  Scaliger  ,  qui  en  vouloit  mortelle¬ 
ment  à  Cardan  ,  le  veut  rendre  ridicule  fur  fa  con¬ 
jecture.  Vous  croyez  donc  ,  lui  dit-il ,  que  la  lu¬ 
mière  peut  être  tirée  du  Ciel  8c  s’enfermer  com¬ 
me  une  liqueur  :  tout  ainfi  qu’on  enchaîne  un  Ga- 
îerien  dans  une  Chiourme.  Fideris.  pojje  lacent  è 
Ç#lo  deduftam  in  materîœ9  tanquam  in  trirenem  cap 
tivvm  nmigm  importer* ,  atquc  in  catenis  kaberç 
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Scalîg.  Exercit.  94.  L’exclamation  de  Scaliger  efl 
pitoyable  ,  &  fa  plaifanterie  fade  &  ridicule.  Si  ce 
Critique  outré  de  Cardan  ,  eût  vécu  dans  ce  tems- 
ci ,  8c  qu’il  eût  vû  les  Phofphores  que  les  Chimi- 
ftes  ont  inventez,  8c  qu’on  enferme  dans  des  Vaif* 
féaux  de  verre  ,  il  auroit  reconnu  qu’on  peut  vé¬ 
ritablement  enfermer  la  lumière  ,  8c  l’enchaîner. 
J’ai  un  morceau  de  Phofphore  fec  ,  enfermé  de¬ 
puis  plus  de  dix-huit  ans  dans  une  phiole  de  verre 
pleine  d’eau  ,  8c  dont  le  feu  -8c  la  lumière  fe  re¬ 
veillent  dès  qu’on  le  tire  de  l’eau ,  où  je  le  conferve 
enfermé ,  de  crainte  que  l’air  ne  le  fade  évaporer. 
En  fait  de  Phyfique  Cardan  en  fçavoit  plus  que 
Scaliger  ,  qui  parle  fouvent  témérairement ,  8c  en 
Cavalier ,  8c  fur  les  chofes  mêmes  qu’il  entendoit 
peu.  Après  tout  Cardan  n’eft  pas  le  feul  à  qui  foit 
venu  la  penfée  de  faire  ,  félon  l’art ,  de  la  matière 
des  Lampyris ,  un  Phofphore  fixe  ,  8c  qui  durât 
long-tems  ,  ce  qui  feroit  la  plus  belle  chofe  du 
monde. 

Hadrianus  Jnnms  dans  fon  Nomemlator  fi  con¬ 
nu  ,  attelle  ,  p.  70.  que  dans  le  tems  qu’il  jouilfoit 
des  beaux  jours  de  la  campagne  à  Boulogne  ,  il 
frotta  du  papier  avec  la  liqueur  lumineufe  ,  qui  fe 
trouve  dans  ces  Mouches  luifantes  ,  8c  qu’il  eut  le 
plaifir  de  le  voir  briller  dans  l’obfcurité  ,  8c  admi¬ 
rer  par  fes  amis. 

Gérard  Jean  VoJJius  parlant,  après  Plutarque  , 
de  l’utilité  que  les  hommes  peuvent  tirer  des  plus 
vils  animaux ,  il  dit  que  le  Ver  luifant  peut  nous 
fervir  à  faire  connoître  fecrettement  à  nos  amis  éloi¬ 
gnez  les  affaires  que  l’on  a  interet  de  tenir  cachées. 
Il  faut ,  dit-il ,  écrire  votre  lettre  avec  la  liqueur  « 
lucide  des  Vers  luifans.  Cette  écriture  qui  fera«c 
fugitive  durant  le  jour  }  fe  pourra  lire  facilement  «c 
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de  nuit.  Nam  quœ  CicindeU  liquore  fcripferis  ,  ea 
von  de  die  legeris  3  fed  node  fiotkm.  Voilius  de  Ido- 
lolat.  lib.  IV.  c.  q  3 .  p.  i  62  3  * 

Gaudentius  Merula  paroît  convaincu  qu’on  peut 
faire  une  encre  qui  ne  fe  pourra  lire  que  dans 
Fobfcurité.  »  Les  Lampyrides  ,  dit-il,  que  nous  ap¬ 
pelions  en  Latin  Cicindeles  ,  luifent  pendant  la 
33  nuit.  Lorfqu’ elles  font  putréfiées  dans  un  vafe  , 
33  on  en  fait  une  eau  ,  ou  plutôt  une  liqueur  qui 
30  luit  à  merveille  dans  Fobfcurité.  Lampyrides  9 
quas  nos  Cicmdelas  *üo  camus  5  per  noÜem  emicant . 
Ex  eis  putréfient  ibus  in  va  fa ,  aquafit  ,  five  liquor 
pot  rds  fit  ,  qui  mire  duceat  in  tensbris ,  Merula  9 
Memorabil.  lib.  3 .  c.  6 1 . 

Cardan  n’cfl  donc  pas  le  feul  qui  ait  imaginé , 
qu’on  pourrait  faire  un  Phofphore  merveilleux  de 
la  fubftance  lucide  de  la  Cicindele .  Il  me  femble 
qu’il  ne  feroit  pas  indigne  d/un  habile  Chymifte  de 
fuivre  une  fi  curieufe  expérience ,  ôc  qui  en  cas  de 
fuccès  auroit  de  grandes  utilitez. 

Ce  qui  pourroit  refroidir  le  zélé  de  nos  Chymi- 
ftes  ,  &  les  détourner  de  rifquer  cette  expenence  * 
quoiqu’ils  foient  ordinairement  des  gens  fort  ha~ 
zardeux;  c’efique  fi  Cardan  rfeft  pas  le  feul  qui 
foutienne  que  cet  effai  réuilirok  ,  Scaliger  n’eit  pas 
non  plus  l’unique  qui  pretende  que  la  chofe  foit 
impoiîîble ,  puifque  Soreî  efi  de  fon  fentiment ,  Sc 
dit  :  «  Quelques-uns  ont  penfé  que  non  feulement 
33  Fon  pouvoit  faire  tout  ce  que  fait  la  nature  ,  mais 
faufil  ajouter  beaucoup  à  fa  puiffance.  Ils  ont  dit 
33  que  fi  on  prenoit  quantité  de  Vers  luifans  ,  Fon 
33  en  pourroit  tirer  une  certaine  liqueur  ,  qui  éclai- 
ocTeroit  dans  les  ténèbres  ;  mais  je  penfe  que  cette 
30 liqueur  ayant  été  extraite  par  difiillation  ,  ou  au¬ 
trement  9  toute  la  conffitution  en  doit  être  chan* 
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gée  ,  de  forte  qu’elle  n’éclatera  plus  de  même.  « 
Sorel,  Scienc.  ZJniverf.Jom .  3.  c/?.  i.  p«  y.  Pour¬ 
quoi  ne  s’eft-il  point  trouvé  de  Chymiftes ,  à  qui  il 
ait  prit  envie  de  tenter  fi  l’on  pourroit  tirer  des 
Vers  luifans  ,  une  liqueur  qui  pût  éclairer  dans  les 
ténèbres  ?  Ce  feroit  le  plus  beau  Phofphore  qui 
puiffe  venir  du  Laboratoire  de  ces  fages  ,  de  ces 
adeptes.  Ils  font  trop  occupez  à  chercher  la  Pier¬ 
re  Philofophale  }  8c  à  nous  promettre  des  monta¬ 
gnes  d’or. 

En  attendant  qu’une  fi  curieufe  expérience  fe 
faffe ,  admirons  le  concours  8c  l’attention  de  tant 
d’habiles  gens  ,  tant  Poètes  qu’Orateurs  ,  à  exal¬ 
ter  l’excellence  de  ce  petit  Infeéle  ,  vrai  miracle  de 
la  nature. 

Salomon  Priezac  dans  fa  Diflertàtion  des  coti- 
leurs  ,  fe  recrie  :  Quoi ,  en  parlant  des  feux  8c  de 
la  lumière  qui  fe  trouve  en  tant  d’animaux  ,  8c 
même  jufques  dans  le  bois  pourri  !  Me  feroit-il 
permis  de  ne  rien  dire  fur  les  Vers  luifans  ,  8c  fur 
les  Lampyrides  ?  Ces  petits  Infeéles  qui  ont  le 
diaphragme  plein  de  chaleur  &c  de  feu  ,  font  en¬ 
tre  les  herbes  comme  des  Etoiles  lumineufes.Quand 
elles  développent  leurs  ailes  ,  elles  font  toutes 
brillantes  de  lumière  :  îorfqu’ elles  les  referment , 
elles  font  fans  aucun  éclat.  Quel  prodige  incroya¬ 
ble  de  la  nature ,  elles  portent  avec  elles  le  jour  , 
la  nuit ,  8c  fe  procurent  à  leur  gré  l’tm  ou  l’autre 
fucceflïvement.  Incredibili  naturœ,  béni  gmt  me  fc~ 
cum  lueem  per  tant ,  &  noElem.  Priezac.  de  Colon 
differt.  c.  2.  p.  3  1. 

Entre  les  Poètes  Baptifte  Mantouan  s’eft  diftin- 
gué.  J’ai  paffé  ,  dit-il  ,  tout  FHyver  à  faire  des 
Eglogues  ;  le  Printems  efl  de  retour  ;  déjà  les  F  o- 
rêts  font  ornées  de  verdure  $  déjà  la  Vigne  efl:  cou- 
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verte  de  feuilles;  déjà  Cerés  cft  couronnéed9épis; 
déjà  le  Laboureur  fonge  à  moiffonner  fon  Orge  ; 
déjà  les  Mouches  luifantes  étalent  leurs  ailes  lu- 
mineufes ,  8c  portent  la  fplendeur  le  long  de  nos 
champs  dans  l’obfcurité  de  la  nuit.  C’efl;  ce  que 
lignifient  les  quatre  Vers  fuivans  ,  tirés  de  la  pre¬ 
mière  Eglogue, 

His  tandem Jludiis  ,  hyemem  tranfegimus  illam  * 
Ver  rediit  ,  jam  Jylva  viret  ,  jam  vinea  frondes- 
Jam  fpicata  Ceres  j  jam  cogitât  hordea  me  [for  ; 
Splendidnlis  jam  noEte  volant  Lampyrides  alis. 

Scaliger  a  employé  fon  talent  pour  la  Poefie  ,  à 
compoferune  Enigme  fort  ingenieufe  ,  dont  le  mot 
efifc  le  Vers  htifant  3  qu’il  fait  parler  à  peu  près  corn- 
me  ceci.  Vous  qui  me  voyez  briller  dans  l’obfcu- 
rité  de  cette  fombre  nuit  ,  vous  fçaurez  pourtant 
que  je  ne  fuis  ni  un  feu ,  Ôc  encore  moins  une  écla¬ 
tante  Etoile.  Je  ne  fuis  pas  non  plus  la  Lune  ;  un 
Auteur  bien  fenfé  ;  &  qui  écrit  ,  place  la  lumière 
devant  lui ,  8c  chez  moi ,  elle  efl:  à  mon  derrière. 
Voici  les  quatre  Vers  de  Scaliger, 

Non  ignis ,  nonfiella  micans  non  candida  luna  $ 
Aïe  tgmen  in  caca  non  nifi  noEte  vides. 

Sic  fcribit  fapiens  3  fapiens  fibt  luminapr^fcrt  : 
jit  mihi  fie  fapio  5  lumina  pons  gero , 

Scaliger  a  tiré  la  penfée  de  fon  Enigme  du  mot 
Grec  TrvçohcLfJLmiEtf  9  qu’Ariftote  donne  à  cet  In- 
feéte  luifant ,  parce  que  fa  lumière  qui  luit  ;  fert 
non  feulement  à  voir  de  nuit ,  mais  aufii  à  fe  con¬ 
duire  5  efl  à  l’extrémité  de  fon  corps  ;  8c  Cefar 
Scaüge  ra  traduit  ce  mot  Grec  par  Igniclums  >  Ln* 
cidmest 
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1 Tylefius  a  fait  vingt-huit  Vers  Examétres ,  où  il 
releve  fort  bien  les  finguliers  avantages  dont  la  na¬ 
ture  a  favonfé  la  Lampyride  ,  ou  la  Pyrolampidc , 
félon  la  dénomination  qu’Ariflote  donne  à  la  Mou¬ 
che  luifante  :  il  n’oublie  pas  qu’elle  porte  toujours 
avec  elle  fa  lumière  ,  mais  une  lumière  qui  chafle 
les  ténèbres  &  éclaire  l’air  ,  fans  craindre  que  le 
vent  l’éteigne. 

Et  quocumqHs  volât ,  fecumfuct  htmina  geftat  | 

Lumina  quœ  tenebras  arcent^qua flamina  temnmil 

Franchement  c’eft  aux  Italiens  qu’il  lied  bien  de 
peindre ,  avec  des  couleurs  exprelîives  &  brillan¬ 
tes  ,  les  fujets  qu’ils  touchent.  Les  Mouches  lui- 
fantes  ,  félon  un  Dominicain  delà  les  Monts ,  font 
des  feux  célefles  qui  defcendent  fur  la  Terre  ,  de 
petites  Cometes  errantes ,  des  Eclairs  fixes  Sc  con- 
fîftans ,  des  flambeaux  organifez  ,  des  Etoiles  vi¬ 
vantes  ,  des  Infeétes  allumez ,  des  Efcarboucles  qui 
volent,  des  Etincelles  animées  ;  des  Allumettes 
naturelles  ,  des  Lampes  fufpenduës ,  des  Chandel¬ 
les  ailées. . .  .Vivace  Baleno  ,  fiavola  alata  ,  ani- 
yuLta  flella  ,fuperni  pitopi  3  celejli [avilie ,  lumiera. 
fpiritofa  ,  -pirgoletta  cometa,  volanti  fuochi ,  nativi 
litmi .  DiceriePoëtiche  del  P.  F.  Tomafo  CarafFa, 
Domenicano.  Lucciola  ,  pag.  120. 

Un  Auteur ,  autant  diftingué  par  le  brillant  que 
par  la  folidité  de  fes  penfees  ,  en  un  petit  racourci , 
a  peint  toutes  les  beautez  du  Ver  luifant.  «  Le 
feu  ;  dit-il ,  brille  par-tout  dans  la  nature  ;  il  œ 
éclate  d’autant  plus  vivement ,  qu’il  eft  attaché  à» 
une  matière  plus  pure.  On  le  trouve  dans  la  fplen-  ce 
deur  des  métaux  ,  8c  dans  les  antres  les  plus  pro-  ce 
fonds  de  la  Terre.  Il  paroît  plus  à  découvert , 
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K»  d’une  maniéré  moins  équivoque  dans  îes  Vers 
ceduifans.  Ces  petits  Vermifîeaux  dans  le  Printems 
»  ê c  FEfté  5  découvrent  durant  la  nuit  fur  les  feuil- 
3* les  des  herbes  ,  cette  ravifîànte  fplendeur  dont 
■»  elles  ornent  la  Terre  ,  ainfi  que  les  Etoiles  déco- 
33  rent  le  Ciel.  C’éft  dans  la  partie  folide  de  leur 
2ï  ventre  que  fe  digèrent  les  alimens  dont  ils  vi- 
»  vent  :  3c  quand  cette  matière  eft  épurée  ,  il  s ’en 
33  forme  une  lumière,  qui  imite  ,  que  dis-je?  qui 
aTurpaffe  le  brillant  de  l’Emeraude. . . .  Smarag - 
âinum  imitatur  &  Çuperat  lumen .  P.  Joan.  Fabrl 
Pollad.  Spag.  fol.  196. 

Tout  le  merveilleux  des  Vers  ou  des  Mouches 
qui  luifent  me  toucheroit  bien  davantage,  fi  on 
en  pouvoit  tirer  quelque  utilité  pour  la  compofl- 
lion  des  matières  dont  nous  nous  fervons  ,  pour 
nous  éclairer  durant  la  nuit.  C’efl:  pour  cela  que 
François  Baconfe  plaint  de  ce  qu’on  n’a  pas  étudié 
allez  féneufement  ce  que  c’eft  que  ces  petits  Infe¬ 
ctes  ,  dont  il  parle  plus  exactement  que  ceux  qui 
Pont  précédé.  La  nature  ,  dit-il  ,  de  cet  InfeCte 
luifant ,  jufqu’  ici  n’a  point  été  allez  recherchée.  Ce 
qu’on  fçait  làdeflus  ,  c’efl;  qu’il  s’engendre  dans  îes 
mois  les  plus  chauds  de  FEfté ,  non  dans  les  cam¬ 
pagnes  ,  mais  dans  les  huilions  ,  3c  au  pied  des 
hayes,  d’où  nous  devons  conclure  que  la  matière 
lubtile  qui  y  brille  dans  les  ténèbres  ,  s’attenuë  ,  fe 
fubtilife ,  3c  s’allume  particulièrement  par  les  cha- 
leurs  de  FEfté.  Cet  InfeCte  lumineux  eff  une  Mou¬ 
che  en. Italie  ,  dedans  les  pays  chauds ,  où  Ton  l’ap¬ 
pelle  Lucciola  ,  3c  fe  plaît  fur  tout  à  voler  le  long 
des  Lacs ,  des  courans  d’eaux ,  3c  des  Marets.  .... 
C’eft  peut-être  le  froid  des  autres  Piégions  ,  qui 
fait  que  cet  InfeCte  demeure  Ver  ,  3c  qu’il  ne  peut 
fe  perfectionner  jufqu’ à  prendre  des  ailes ,  afin  de 
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devenir  Mouche  ,  &  de  voler. . .  .  Forts  aliarum 
plagarum  frigus  Cicindelam  eo  ufque  excrfceere  non 
patitur ,  ut  alatœ  repenantpir .  Francifc.  Bacon, 
Centur.  VIII.  art.  7  1 2.  p.  377.  Cette  conjecture 
que  je  n’ai  rencontré  que  dans  Bacon  ,  me  paroît 
judicieufe  8c  bien  vrai-femblable.  Cet  Auteur  qui 
avoir  tant  à  cœur  le  progrès  8c  la  perfection  des 
Sciences  8c  des  beaux  Arts  philofophoit  plus  fen~ 
fément  ,  qu’on  ne  faifoit  ordinairement  de  fon 
temps. 

AF.  Dominic.  Bottonus  L continus  y  premier  Pro- 
feflèur  en  Philofophie  à  Naples  ,  dans  fa  Diflèrta» 
tion  du  feu  ,  philofophe  en  paifant  fur  le  Ver  lui- 
fant ,  8c  fur  la  Mouche  luifante  ,  qu’il  appelle  ala- 
ta  Lucula  y  c’eft- à-dire,  une  petite  lumière  ,  une 
petite  Etoile  volant c>8c  nous  rapporte  une  Angulari¬ 
té,  qu’il  ne  doit  qu’à  fes  propres  expériences.  II 
dit  que  ce  petit  InfeCte  renfermé  dans  le  récipient 
de  la  Machine  Pneumatique ,  quand  on  a  pompé 
Pair ,  fouffre  une  convulfion  qui  eft  fuîvie  de  l’ ex¬ 
tinction  totale  de  fa  lumière  ;  mais  ce  qui  eft  con- 
fiderable  ,  c’eft  qu’il  ajoûte  que  fi  on  le  tire  de  là  , 
Sc  qu’on  l’expofe  à  la  fumée  8c  aux  vapeurs  du  ni- 
tre,  il  recouvre  fur  le  champ  fes  forces  8c  fa  lu¬ 
mière  ;  d’où  ce  Sçavant  conclud  que  ce  le  nitre  eft 
une  fubftance  qui  contribue  merveilleufement  à  ce 
la  formation  du  feu  8c  de  la  lumière. . . .  Nitrum 
quoque  ad  ïgnem ,  lucemque  plurimum  conferre  coh 
liait.  Botton.  ACt.  Erudit.  Supplem.  Tom.  2.  feCh 
4.  pag.  188.  Ce  qui  mérité  une  attention  très-fé- 
rieufe. 

Un  Auteur  Arabe  rapporte  fur  le  fujet  du  Ver 
luifant  une  particularité  qui  montre  que  ce  Do¬ 
cteur  a  fuivi  de  fort  près  les  allures  8c  la  maniéré 
de  vivre  de  cet  InfeCte.  Il  a, dure  que  le  Ver  luifant 
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ne  fe  nourrit  que  de  la  poufîîere  de  la  terre  ,  Si 
qu’il  en  mange  peu  ,  par  la  crainte  qu’il  a  qu’elle 
ne  lui  manque  7  8c  qu’il  ne  meure  de  faim.  Cicin - 
delà  de  qua  Alviahid  Arabs  ,  alimentum  ejus  efi 
pulvis ,  qao  numquam  faturatur  ,  ideo  follm  ne  de* 
ficiat  terr&  pulvis  ?  atque  famé  pereat .  Je  ne  reci- 
terois  pas  ce  conte  Arabe  8c  digne  de  grofïïr  les 
Mille  &  une  nuits ,  fi  le  fameux  Bochard  ne  l’a- 
voit  pas  jugé  digne  d’entrer  dans  un  de  fes  Ou-* 
vrages  ,  intitulé  :  Hier  ose.  part .  i .  lib.  i.  c.  4. 

CHAPITRE  X. 

Du  Cuccujos  }  ou  de  la  Mouche  luifante  de 

F  Amérique. 

LE  nouveau  Monde  a  fes  merveilles  8c  fes  pro^ 
diges  ,  aufîî  bien  que  l’ancien  Monde  :  la  na¬ 
ture  eft  par  tout  bien-faifante  ,  8c  fait  par  tout 
montre  de  la  Majefté  de  fon  divin  Auteur.  Il  y  a 
dans  Flfle,  que  l’on  nommoit  d’abord  Hifpaniola  i 
8c  qu’on  appelle  aujourd’hui  Saint  Domingue  ,une 
Mouche  grofle  comme  un  Hanneton  ,  8c  qui  effc 
tellement  lumineufe  de  nuit  ,  que  l’on  s’en  fert 
comme  de  flambeaux  pour  fe  conduire,  lorfque  les 
ténèbres  couvrent  cet  Hémifphere  de  fes  ombres 
les  plus  épaiflès.  On  a  donné  dans  le  pays  à  cet 
Infede  le  nom  de  Cuccujos.  Sa  lumière  efl  à  la 
tête  ,  où  elle  a  deux  gros  yeux  famboyans  comme 
deux  groffes  bougies.  Elle  luit  aufîî  par  les  cotez 
au-deffous  de  fes  ailes  :  mais  cette  fplendeur  ne  fe 
voit  que  quand  elle  déployé  fes  ailes  ,  8c  qu’elle 
vole  :  car  lorfqu’elle  eft  arrêtée ,  les  feux  qui  font 
à  fes  cotez  ,  font  cachez  fous  fes  ailes.  Trois  ou 

quatre 
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quatre  de  ces  Mouches  fufhfent  dans  une  chambre 
pouf  y  voir  à  minuit ,  lire  ,  écrire  8c  travailler  comme 
durant  le  plus  beau  jour.  Quand  les  Américains 
voyagent  de  nuit ,  ils  ont  quatre  ou  cinq  de  ces 
Mouches  comme  un  collier  autour  de  leur  cou,  6 c 
fe  conduifent  plus  furement  au  milieu  des  bois  8c 
des  forêts  ,  qu’ils  ne  fefoient  avec  un  gros  flam¬ 
beau  de  cire  8c  de  poix  réfine  ,  parce  qu’ils  ne 
craignent  point  que  ni  le  vent ,  ni  la  pluye  étei¬ 
gnent  ces  petits  flambeaux  naturels.  Au  lieu  de 
lampe ,  les  Indiens  dans  leur  domeflique  em- 
ployent  ces  Mouches  luifantes  pour  éclairer  là 
maifon  pendant  qu’ils  foupent ,  8c  qu’ils  vaquent  à 
leurs  travaux  de  nuit.  Ovied  L,  15.  c.  8. 

Simon  Maiole  ,  Evêque  de  V olturara ,  confide- 
rant  ce  que  la  nature  a  fait  en  faveur  de  ces  Ré¬ 
gions-là,  dit  avec  admiration  :  L’œconomieeft  bien 
facile  à  pratiquer  chez  les  Indiens.  Toute  une  fa¬ 
mille  loge  Amplement  fous  un  toit ,  8c  toute  cette 
famille  travaille  la  nuit  à  la  feule  lumière  de  quel¬ 
ques  Mouches  luifantes . Tota  familia  noÈlilu - 

carum  lumine  pervigilat .  Dier.  Canicul.  Tom.  L 
colloq.  V.  InfeCt.  pag.  1 1 7. 

Gérard- Jean  Vollius  dit  qu’un  feul  Cuccujoâ 
donne  plus  de  lumière  qu’une  lanterne  ;  qu’on  crof 
roit  que  celui  qui  porte  une  de  ces  Mouches  porte 
effectivement  une  lanterne  ;  qu’on  ne  s’embarrafle 
point  de  faire  un  chemin  de  quatre  milles  du  ant 
la  plus  obfcure  nuit  avec  deux  ou  trois  de  ces  In« 
feêtes ,  8c  qu’au  refte  on  peut  mieux  compter  luf 
leur  lumière  ,  que  fur  celle  des  flambeaux,  qui 
peut  finir ,  ou  s’éteindre  par  le  vent  8c  par  la  pluye* 
Vorro  nec  nnus  Cuccujus yminus  lucet  ,  qudm  lucer *• 
na  ,  fie  ut  is  qui  geftat  ,  eminks  hteernam  deferrg 
*yideatur.  Itaque  per  fylvas  tter  <vel  quatuor  mi  Ilia •» 

T ome  IV ,  L 
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nurn  faÜuri  torquem  ex  iis  collo  appendunt/vel  etiam 
très  <vel  quatuor  folum  affumunt  ,  quœ  laterna  prœ~ 
béant  vicem  >  ac  jecurius  facibus  dirigunt  viam , 
quia  ha  vento  pojjint  extingui ,  Voflf.  de  Idololat, 
lib.  IV.  c.  93.  p.  1  623. 

Blaife  de  Vigenere  en  parle  comme  d’une  chofe 
tout-à-fait  merveiîleufe.  »  Je  n’ai  rien  lû,  dit-il  , 
»  de  plus  admirable  8c  étrange  que  ce  que  Gonça- 
33 lo  de  Oviedo,  liv.  iy.  chap.  8.  de  fon  Hiftoire 
«naturelle  des  Indes  ,  allégué  de  certain  petit 
«  animal  volant ,  de  la  grandeur  d’un  Hanneton , 
«fort  fréquent  en  Hile  Efpagnole  ,  8c  es  autres 
33 d’alentour,  ayant  deux  ailes  au-deiïus  fermes  8c 
33  dures ,  8c  défions  icelles  deux  autres  plus  dé- 
«  liées.  Le  Beftion  ,  dit  Cocuio  ,  a  les  yeux  ref- 
«plendilfans  ,  ain fi  que  des  chandelles  allumées  ; 
«  de  forte  que  par  tout  où  il  paffe ,  il  illumine  l’air  , 
«  8c  y  rend  une  telle  clarté ,  qu’on  le  peut  voir  de 
«fort  loin  :  8c  en  une  chambre  ,  pour  obfcure 
33  qu’elle  pût  être ,  voir  en  plein  minuit ,  on  pour- 
«  roit  lire  8c  écrire  à  la  lumière  qui  en  fort.  Que 
«fi  l’on  en  mettoit  trois  ou  quatre  enfemble ,  cela 
«pourroit  plus  éclairer  qu’une  lanterne  ,  ou  flam- 
«beau  à  la  campagne,  &  par  les  bois  en  une  nuit 
«  des  plus  obfcures ,  fe  faifant  voir  de  plus  d’une 
«lieue.  Cette  clarté  ne  coniifle  pas  feulement  en 
«  fes  yeux  ,  mais  ès  flancs  auflî ,  quand  il  ouvre  les 
«ailes.  Ils  ont  même  accoûtumé  de  s’en  fervir  , 
«  comme  nous  ferions  d’une  lampe  ,  ou  autre  lu- 
«miere  pour  fouper  de  nuit ,  8c  faire  les  affaires 
«  de  la  maifon  :  mais  félon  qu’il  vient  à  s’aflFoiblir , 
«&  mourir ,  cette  lumière  s’éteint  aufli.  Les  In- 
«  diens  avoient  de  coûtume  d’en  faire  une  pâte  ,  qui 
33  mettoit  frayeur  à  les  regarder  à  l’obfcurité ,  par- 
«  ce  qu’il  fembloit  qu’ils  euffent  le  vifage ,  qui  en 
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étok  frotté ,  tout  en  feu.  Figenere  7  Traits  du  Feu 
&  du  Sol.  pag.  1 8o» 

On  voit  par  cette  pâte  compofée  de  Mouches 
îuifantes  ,  que  les  Indiens  avoientr  déjà  inventé 
des  maniérés  de  Phofphores  fort  ingénieux  ;  Sc 
que  ces  Cuccujos  fourmlîent  même  après  qu’onles 
a  tués ,  une  matière  qu’un  habile  Artifle  pourroit 
employer  heureufement  à  fatisfaire  la  vive  curio- 
fité  où  Ton  eft  aujourd'hui  d’avoir  des  Phofphores* 
C’ed  ce  que  Voilius  n’a  pas  oublié  d’obferver.  On 
tire,  dit-il ,  de  ceS  Infedes  une  liqueur  qui  jette 
des  rayons  de  lumière  3  mais  cette  lumière  ne  dure 
pas  long-tems  ,  parce  que  la  force  ignée  s’éteint 
bien-tôt ,  à  caufe  du  peu  de  matière  lumineufe  qui 
fe  trouve  dans  la  fubftance  de  ces  Mouches.  Etiam 
liquor  ex  us  lucem  praftat  3  fed  non  diuturnam,quiœ. 
A vis  ignea  3  ob  fubftantiœ ,  cui  inhœret ,  tenuitatem  s 
cito  extinguïtur .  Voffius,  de  Idololat.  lib.  IV.  cap* 
I  1  3.  pag.  1  624. 

Rochefort  dans  fon  Hiftoire  Naturelle  des  Mes 
Antilles ,  parle  fort  au  long  de  ces  Mouches  lumL 
neufes ,  »  que  les  Sauvages  ,  dit-il ,  nomment  Cu- 

cuyos . Les  Indiens  font  bien  aifes  d’en  avoir  œ 

en  leurs  maifons ,  pour  les  éclairer  au  lieu  de  lam-  ce 

pes . Le  fameux  Auteur  de  Moyfe  fauvé  en  œ 

parle  ainfi  dans  la  defcription  qu’il  nous  donne  ce 
d’une  nuit  :  « 

Les  heures  tènébteufes 

Ornoient  le  Firmament  de  lumières  nomhreufss  § 

On  découvrait  la  Lune  ,  &  de  feux  animes  s 

Et  les  champs  ,  &  les  airs  ét  oient  déjà  femés. 

Ces  miracles  volans ,  ces  jîfires  de  la  Terre  , 

Qui  de  leurs  rayons  di  or  font  aux  ombres  la 
guerre  , 

Ces  né  fors  ,  oh  reluit  la  divine  fb  tendeur, 

Lij 
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Baifoient  déjà  briller  leurs  fiâmes  farts  ardeur  i 
Et  déjà  quelques-unes  en  gutfe  d’Efcarboucles  9 
Du  beau  poil  de  Marie  aboient  paré  les  boucles . 


»  Mais  quelque  lumineux  que  puifTent  être  les 
33  Infeétes  luifans  de  cet  ancien  Monde  ,  toujours 
«  ces  petits  affres  ne  font-ils  que  comme  une  pe~ 
30  tite  étincelle  au  prix  du  grand  feu  que  jettent 
»  ces  flambeaux  volans  de  F  Amérique  :  car  non 
»  feulement  on  peut  à  la  faveur  de  leur  clarté  voir 
fon  chemin  pendant  la  nuit  ;  mais  à  l’aide  de  cette 
33  lumière  on  écrit  facilement ,  &  on  lit  fans  peine 
33  le  plus  menu  caraétere» ....  On  dit  aufli  que  quel- 
.  33  ques  Indiens  expriment  la  liqueur  lumineufe  que 
33  ces  Mouches  ont  en  leurs  yeux  8c  fous  les  aîles  , 
33  8c  qu’ils  s’en  frottent  le  vifage  8c  la  poitrine  en 
33 leurs  réjoüiifances  noéiurnes  ;  ce  qui  les  faitpa- 
33roître  au  milieu  des  ténèbres  ,  comme  s’ils  étoient 
33  couverts  de  fiâmes  ,  8c  comme  des  fpeétres  af- 

33  freux  ,  aux  yeux  de  ceux  qui  les  regardent . 

33 Ne  trouvez  pas  mauvais  que  je  m’arrête  fi  long- 
33tems  à  Fhiftoire  d’une  Mouche,  puifquedu  Bar- 
33  tas  lui  a  autrefois  donné  place  entre  les  Oifeaux 
33  au  cinquième  jour  de  la  première  femaine  ,  8c  en 
33  a  parlé  magnifiquement  en  ces  termes-  : 


Déjà  lardent  Cucuyos  es  E [pagne s  nouvelles 
Porte  deux  feux  au  front  ?  &  deux  feux  fous  les 
aîles  s 

L’aiguille  du  Brodeur  aux  rais  de  ces  flajnbeaux 
Souvent  d’un  lit  Royal  chamare  les  rideaux: 

«Au  rais  de  ces  brandons  ^durant  la  nuit  plus  noire9 
E’  ingénieux  Tourneur  polit  en  rond  P y  voire  * 
Aces  rais  l'ZJfurier  recompte  fon  tréfor , 

A  ces  rais  l’Ecrivain  conduit  fa  plume  d’or » 
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Si  Fon  avoit  un  vafe  de  fin  criftal ,  Sc  que  Fonce 
mit  cinq  ou  fïx  de  ces  belles  Mouches  dedans  ,<x 
il  n’y  a  point  de  doute  que  la  clarté  qu’elles  ren-cc 
droient,  pourroit  produire  tous  les  admirables  ce 
effets  ,  qui  font  ici  décrits  par  cet  excellent  ce 
Poète,  Sc  fourniroit  un  flambeau  vivant,  Sc  in- ce 
comparable.  Roche  fort ,  Hifl .  Nat»  des  Antilles  5 
ch .  1 4.  art .  2.  /?.  1  3  8.  fuiv.- 

II  ne  faut  pas  négliger  ici  ce  que  P.  du  Tertre 
Dominicain  a  publié  de  ces  Mouches  merveiileufes 
dans  fon  Hiffoire  Naturelle  des  Antilles  ,  pofterieu- 
rement  à  Rochefort  ,  qu’il  redreffe  quelquefois. 
On  trouve  toûjours  quelques  finguliers  agrémens  , 
dans  les  diverfes  Relations  du  même  Pais.  Un 
Voyageur  eft  quelquefois  frappé  d’une  fingularité , 
qui  n’a  point  intereffé  un  autre.  »  Je  n’ai  rien  vu 
dans  toute  l’Amerique ,  dit  le  Pere  du  Tertre  ,  œ 
digne  à  mon  jugement  d’être  admiré  comme  les  œ 
Mouches  luifantes  :  ce  font  comme  de  petits  ce 
affres  animés  ,  qui  dans  les  nuits  les  plus  obfcu*  œ 
res  rempliffent  l’air  de  belles  lumières  ,  qui  éclai-  ®c 
rent  Sc  brillent  avec  plus  d’éclat  que  les  Affres  ,  ce 
qui  font  attachés  au  Firmament.  De  jour  elles  ce 
rendent  hommages  à  ce  bel  Affre  ,  duquel  toutes  œ 
chofes  lummeufes  empruntent  tout  ce  qu’elles  œ 
ont  de  fplendeur  Sc  d’éclat  ;  car  elles  fçavent  fi-  œ 
bien  cacher  leur  lumière,  que  ceux  qui  ne  les  ce 
connoiffent  pas ,  les  prendroient  pour  de  vils  Ef-œ 
carbots  :  elles  fe  retirent  dans  les  bois  pourris,  ce 
jufqu’à  ce  que  le  Soleil  foit  couché ,  Sc  alors  elles  œ 
prennent  le  vol  qui  deçà  ,  qui  delà  ,  &il  femblece 
que  ce  foient  autant  de  chandelles  allumées  ,  por-  ce 
tées  par  des  mains  invifibles ,  le  long  des  forêrs  ce 
S c  des  habitations.  Je  ne  fçai  fi  c’eft  l’amour  ,  ou  ce 
l’envie  qui  les  fait  courir  avec  tant  d’ardeur  après  ^ 
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les  chofes  qui  brillent,  ou  éclatent  tant  foît  peu§ 
3» mais  il  ne  faut  que  pofer  une  chandelle,  un  ti- 
»  fon  de  feu  ,  ou  une  mèche  allumée  ,  pour  les  fai- 
»  re  approcher ,  &  faire  tant  de  tours  aux  envi- 
33rons  de  ces  lumières  étrangères,  que  bien  fou- 
»  vent  elles  y  éteignent  la  leur  ,  en  s’y  brûlant  9 
33  comme  les  Papillons  à  la  chandelle.  Ces  petites 
»  chandelles  vivantes  fuppléent  fouvent  à  la  p  au- 
33  vr été  de  nosPeres,  aufquels  la  chandelle  &fhui- 
33  le  manquent  la  plupart  de  l’année.  Quand  ils 
se  font  dans  cette  néceftïté ,  chacun  fe  faiiit  d’une 
»  de  ces  Mouches ,  8c  ne  laifïe  pas  de  dire  Mati- 
33  nés  ,  auiïi  facilement  que  s’ils  avoient  de  la  chan- 
39  delle.  Si  ces  Mouches  étoient  incorruptibles ,  8c 
»  que  leur  lumière  les  furvéquît ,  il  eft  certain  que 
39  les  Dïamans  8c  les  Efcarboucles  perdroient  leur 
33  prix;  mais  cette  lumière  eft  tellement  attachée  à  la 
33difpofîtion  de  l’Animal  ,  que  lorfqu’ elles  font  en 
33  pleine  fanté ,  elles  font  feu  de  toutes  parts  ;  8c 
33 quand  elles  font  malades,  cette  lumière  s’affoi- 
3?blk ,  8c  elle  fe  perd  entièrement  lorfqu’ elles 
33  meurent.  Cela  fe  remarque  aifément  par  ceux 
33  qui  en  veulent  conferver  en  vie  ;  car  elles  ne  vi- 
3»  vent  que  quinze  jours ,  ou  trois  femaines  au  plus  , 
33  étant  ainfi  prifes.  Ce  que  le  fieur  de  Rochefort 
33 rapporte  des  Sauvages,  qu’ils  fe  frottent  le  corps 
3>  de  cette  liqueur  îuifante  qui  fort  de  cette  Mou- 
3>  che  ,  eft  un  conte  fait  à  plaifir  ;  8c  ce  qu’il  aflfû- 
a»  re ,  qu’elles  ne  vivent  que  de  fleurs  ,  eft  pareille- 
39 ment  faux ,  puifque  j’en  ai  nourri  de  bois  pourri; 
&  8c  celles  que  nous  avons  dans  la  Guadeloupe 
33  femblent  ne  vivre  d’autre  chofe.  J’en  ai  vû  une 
vautre  efpece  toute  différente  dans  la  Martinique, 
59  lefquelles  ne  font  pas  plus  groiïes  que  les  Mou- 
^  çhes  communes.  Celles-  ci  font  briller  en  un  mo- 
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ment  dans  l’air  dix  ou  douze  petits  éclairs  d’un  ce 
feu  doré,  le  plus  agréable  du  monde  ;  puis  elles  ce 
s’arrêtent ,  8c  puis  cachent  leur  feu  tout-à-coup  ,  ce 
&  à  un  moment  de-là  elles  recommencent,  8c  ^ 
vont  ainfi  en  voltigeant  toute  la  nuit ,  faifant  pa-  ce 
roître  à  chaque  démarche  un  petit  échantillon  « 
de  leur  gloire.  Cette  clarté  eft  attachée  à  une  ce 
certaine  matière  blanche,  de  laquelle  elles  font  ce 
toutes  remplies,  8c  elles  la  font  paroître  par  les  ce 
in  cillons  de  leur  peau ,  quand  il  leur  plaît.  Le  P.  du 
Tertre  ,  Htft .  Nat,  des  Antil.  Traité  V .  ch,  3.  §. 
2* p,  2§0-  &  fuiv. 

Le  Journal  des  Sçavans  parlant  de  cette  Hiftoi- 
re  générale  des  Antilles  ,  compofée  par  le  Pere  du 
Tertre  Jacobin,  dit:»  Il  confirme  ce  que  d’au¬ 
tres  Auteurs  ont  dit  des  Mouches  luifantes  ,  qui  ce 
fe  trouvent  dans  ce  Païs ,  elles  font  de  couleur  ce 
brune,  8c  pendant  le  jour  qu’elles  cachent  leurcc 
lumière  ,  on  les  prendroit  pour  des  Mouches  ce 
communes.  Mais  lorfque  la  nuit  eft  venue  ,  elles  ce 
jettent  tant  de  lumière  ,  qu’il  femble  que  ce<£ 
foient  de  petites  Etoiles  qui  courent  par  la  cam-  ^ 
pagne.  Les  habitans  les  prennent  pour  éclairer  ce 
dans  leurs  maifons  pendant  la  nuit  ;  8c  cet  Au-«c 
teur  allure  que  les  Eccléfiaftiques  s’en  fervent» 
pour  dire  leur  Bréviaire  ,  8c  qu’avec  une  de  ces  oc 
Mouches ,  ils  le  difent  aufiî  facilement  qu’avec  une  « 
chandelle.  Pour  les  prendre  il  ne  faut  que  mettre  » 
le  foir  à  la  fenêtre  une  chandelle,  ou  un  tifon® 
allumé;  mais  étant  prifes,  elles  ne  vivent  que  ce 
quinze  jours  ,  ou  trois  femaines  au  plus.  Leurcc 
lumière  s’affoiblit,  lorfquelles  font  malades,  8c » 
elle  s’éteint  entièrement  lorfqu’ elles  meurent.» 
Journal  du  Lundi  2>-  Avril  1667.^.  87. 

M*  Richard  w  aller  us  de  la  Société  Royale 

L*  •  •  « 
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d’Angleterre ,  a  fait  des  Obfervations  fur  la  Mou¬ 
che  luifante  ,  qu’il  a  trouvée  plufieurs  fois  dans  le 
Comté  d’Hertford.  Il  n’en  fait  qu’une  elpece  avec 
le  Ver  luifant ,  difant  que  cet  Infe&e  eft  d’abord 
Chenille  ,  ôc  qu’il  prend  enfuite  des  ailes  ;  que 
d’Infecie  rampant  il  devient  Infede  volant,  ôc 
qu’il  ne  paroît  que  durant  les  plus  véhémentes  cha¬ 
leur  de  l’Eté.  Aftor,  érudit,  jupplem,  Tom.  I.  feÏÏ, 

9-  p.  44?. 

Cardan  n’a  pas  oublié  le  Cuccujos  ;  il  en  parle 
fort  bien  dans  fon  IX.  Livre  de  Subtilitate,  Le 
Cuccujos  ,  dit-il ,  effc  un  plus  grand  miracle  que  le 
Ver  luifant.  Le  nouvean  Monde  produit  cette 
Mouche,  qui  eft  greffe  comme  un  Efcarbot.  Elle 
vole  ,  &  luit  de  nuit  comme  la  Cicendula.  Son 
corps  a  de  la  fplendeur  ,*  ôc  fes  deux  gros  yeux 
brillent  comme  deux  chandelles.  Quand  les  In¬ 
diens  fe  donnent  de  grands  repas ,  on  aflPede  de  les 
éclairer  par  ces  flambeaux  vivans  ,  ôc  qui  font  fi 
magnifiques  ,  que  la  nature  n’a  rien  fait  en  ce  gen¬ 
re  déplus  merveilleux.  Leur  lumière  s’éteint  à  me- 
fure  que  leur  vie  finit  ;  en  forte  que  quand  ces 
groffes  Mouches  font  mortes  ,  elles  ne  luifent  plus 
du  tout.  Cependant  il  refte  dans  leur  corps  cette 
liqueur  qui  brilloit  par  leurs  yeux  ôc  par  leurs  co¬ 
tés  ,  ôc  çlle  retient  fi-bien  quelque  peu  de  lumière , 
que  ceux  qui  s’en  frottent  le  vifage ,  ont  la  peau 
toute  rouge  ôç  toute  lumineufe.  Cicendula  majus 
miraculum  prpùjiat  Cocoyum  3  &c .  Cardan,  de  Sub- 
tilit.  h  £.  p.  37  6. 

Comme  on  a  reproché  au  P.  Kirçher  d’avoir 
trop  compté  fur  la  parole  de  Cardan ,  ôc  fur-tout 
en  ce  cas-ci ,  Jofeph  Pétrucci ,  qui  efl:  l’  Apologifte 
de  ce  do  de  Jeiuite  ,  remarque  fagernent  que 
lorfique  Kircher  a  rapporté  ôc  expliqué  des  faits 
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Comme  Celui-là, il  a  toujours  ajoûté  ces  mots,  fup- 
pofé  que  ce  qu’on  nous  a  raconté  ,  foit  vrai.  Circa 
&  proprietœdi  d’on  animale ,  fi  trova  in  un  Jfola 
del  Aiundo  nuovo  5  detto  Scarafaggio  utto  fpkndore, 
gli  occhi  di  cni  gli  affmiglia  a  candele  fiommanti 
col  lume  delle  quali  afievifce  fi  lega ,  e  fi  fcrivaper- 
fettamento  ,  anxi  che  ne  i  conviti  fi  fervino  gPIn- 
diani  di  quefti  lumi  per  e  fier  grandi  efuor  di  modo 
luminofi ,  chiude  il  raconto  conquefte  parole ,  live- 
rum  eft  quod  narratur .Jofeph  petrucci  Prodomo 
Apologetico ,  pag .  i  69.  &  170.  Le  Livre  de  cet 
Apologifte  de  Fimpreflion  d’Amlterdam ,  n’eft  pas 
indigne  de  l’attention  des  Curieux. 

V oici  un  autre  fait  hiiïorique  ,  ou  plûtôt  fabu¬ 
leux  ,  où  il  fe  trouve  un  merveilleux  des  plus  fur- 
prenans.  C’eft  Elien,  qui  nous  le  rapporte  d’après 
Ctelias  Cnidien.  Il  y  a ,  dit-il ,  dans  le  Fleuve 
Inde  un  Ver  ,  long  de  fept  coudées  ,  Sc  h  gros  , 
qu’à  peine  un  homme  peut  l’embraffer.  Si  on  le 
fufpend  en  l’air,  il  en  découle  durant  trente  jours 
une  huile  épaifle,  de  laquelle  le  bois  frotté  s’allu¬ 
me  auffi-tôt ,  &  rien  ne  peut  en  éteindre  la  hâme. 
C’eil  pourquoi  les  Rois  de  Perfe  s’en  fervent  à  la 
guerre ,  Sc  fur  -  tout  dans  les  lièges  des  Villes ,  où 
ce  feu  fait  plus  de  défordre  que  n’en  peuvent  faire 
aujourd’hui  nos  canons  Sc  nos  bombes.  Sur  quoi 
Gerard-Jean  Voüius  ajoute  :  Il  ne  faut  pas  atten¬ 
dre  plus  de  vérité  de  Ctelias ,  qu’on  en  exige  des 
Poètes.  A  Ctefia  vero  non  jnagis  fidem  exigere  opor - 
tet  5  quàrn  P oè'tis  De  Idoloîat.  lib.  IV.  c.  49. 

Après  tout  les  Mouches  luifantes  ont  couru  un 
grand  danger.  Il  y  a  près  de  200.  ans  qu’un  Méde¬ 
cin  confpira  contre  cet  innocent  Infeéte  ,  Sc  voulut 
fçavoir  fi  on  ne  pourroit  pas  l’employer  dans  la 
Medecme,  Ce  Médecin,  qui  s’appelloit  Alexan- 
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Jlfangiolus  ,  en  écrivit  très  -  férieufement  à 
J-oannes  BaptiftaTkeodofius,M.£<lecm.  de  Bologne; 
&  celui-ci  après  avoir  parlé  de  la  Mouche  lui— 
fante  dans  les  termes  de  Pline,  il  ajoûte  :  Je  n’ai 
point  trouvé  que  cet  Infe&e  foit  d’aucun  ufage 
dans  la  Medecine  ,  il  ce  n’eü:  chez  Nicole  Floren¬ 
tin  &  Rails.  Ils  difent  que  les  Cigales ,  les  Canta- 
rides  ,  &  les  mouches  luifantes  font  bonnes  contre 
la  Pierre.  Je  ne  me  fouviens  point  d’avoir  lû  qu’ils 
ayent  d’autre  vertu.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que 
par  la  Chymie  on  en  peut  tirer  une  eau  qui  brille- 
roit  comme  du  feu  ,  êc  qu’on  en  pourrait  écrire 
des  lettres ,  qui  fembleroient  des  lettres  d’or  dans 
Î’obfcurité  de  la  nuit.  Nullas  ejus  'vires  in  re  Aie- 
dicareperi ,  nifi  apud  Nicolum  Florentium  &  Ra~ 
Jim  j  continentis  in  cura  Lapidis  Cantaridas 5  Cicae 
das  j  N o ü iculas  valere *  Nnllarn  aliam  earum  virn  9 
quod  fciam  ,  memini  me  legijfe  ,  fer  un  t  quoque  non - 
nulli  9  fi  Chymiftico  opéré  excoquantur ,  aquam  ig- 
nium  modo  lucentem  extraki ,  ex  qua  ckaraEleres 
aurei  depingi  pojfune,  Joan.  Bapt.  Theodof.  EpifL 
50.  ad  Alex.  Mangiol.  pag.  3  oy  &  30 6.  Bafil. 
11  y  y  3.  Bien  en  a  pris  à  ces  pauvres  Xnfedes  de  n’a¬ 
voir  que  le  mérite  de  la  lumière ,  &  de  n’être  propres 
à  rien  pour  la  Medecine ,  on  leur  auroit  fait  lachaffe^ 
de  on  les  auroit  fait  avaler  aux  malades. 
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CHAPITRE  XI. 

De  quelques  Poijfons  qui  Inifent  dans  Pobfcurité  ? 
&  de  la  Mer  lumineufe . 

QUelque  précieufe  que  foit  la  lumière ,  elle 
n’eft  ni  rare  ,  ni  dédaigneufe  ;  elle  fe  répand 
tres-volontiers  ,  elle  fe  prête  prefque  par  tout ,  Sc 
ne  s’efl  quafî  refufée  à  aucune  chofe  ;  fa  facilité  à 
s’allumer  &  à  fe  communiquer  à  tant  de  fujets  dif- 
férens ,  ne  l’avilit  point ,  puifque  les  Philofophes 
l’étudient ,  l’obfervent  Sc  la  refpe&ent  par  tout 
où  ils  la  découvrent,  &  toûjours  avec  une  nou¬ 
velle  admiration.  Certainement  ils  ne  fe  font  ja¬ 
mais  oubliés  la-deffus  ;  Sc  les  curieufes  obferva- 
tions  qu’ils  ont  faites  tant  fur  les  Poiffons  lucides, 
que  fur  la  Mer  lumineufe  durant  la  nuit ,  jufti- 
fient  la  diligence  de  leurs  recherches  à  l’égard  de 
tous  les  Phénomènes  de  la  lumière. 

I. 

Les  Poijjons  lumineux , 

i°.  Pline  parle  d’un  Poifîbn  merveilleux ,  qui  ne 
fréquente  que  les  grandes  Mers ,  qu’on  nomme 
j Lucerna ,  la  Lampe  de  la  Mer ,  parce  que  quand 
la  Mer  eit  calme,  Sc  la  nuit  claire,  ce  Poiiïon  na¬ 
geant  à  fleur  d’eau  ,  tire  une  langue  luifante  com¬ 
me  du  feu.  Subit  in  fumma  maria  pifcis  ex  argu~ 
rnmto  appellatus  Lucerna  ?  linguaque  ignea  per  os 
exerta  tranquillis  no  SH  b' as  relucet . 

Les  Grecs ,  ajoute  Pline  ,  appellent  les  Cou¬ 
teaux  de  Mer ,  DaClUes  3  à  çaufe  de  la  refièmbiam 
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ce  que  ces  Coquillages  ont  avec  les  ongles  de  nos 
doigts.  Ils  ont  la  qualité  de  briller  la  nuit  dans 
les  lieux  où  il  n’y  a  point  de  lumière  plus  forte* 
Plus  ces  Coquillages  font  remplis  d’une  certaine 
humeur  glaireufe ,  8c  plus  ils  répandent  de  lumie-  , 
re.  Les  poiiïbns  que  renferment  ces  Coquillages , 
refplendiflent  d’une  maniéré  prodigieufe  fur  terre , 
dans  les  mains  ,  8c  dans  la  bouche  même  de  ceux 
qui  les  mangent.  S’il  tombe  fur  un  habit  une  goû¬ 
te  de  leur  fuc  glaireux ,  la  place  en  devient  lumi- 
neufe,  &  très-brillante  dans  l’obfcurité;  de  forte 
que  l’humeur  8c  le  corps  du  Poiffon  méritent  éga¬ 
lement  nos  admirations.  Concharum  à  genere  funt 
DaElyli  ,  abhumanorum  unguium  fimilitudine  y  ap - 
j pellati .  Ht  natura  in  tenebris  ,  remoto  famine  9  alio 
fulgore  clarere  ;  &  quanto  magis  humorem  habent3 
lucere  in  ore  mandentium  s  lucere  in  manibusy  atque 
etiam  in  folo  ?  acvefie  decidentibus  guttis .  XJtpro - 
culdubio  pateat  fucci  illam  naturam  efie^quam  mi~ 
remur  etiam  in  corpore .  Plin.  Hift.  Nat.  îib.  p. 
cap.  61. 

Ce  Coquillage  fe  nomme  à  Paris  par  les  Cu¬ 
rieux  Manche  de  Couteau  ,  8c  par  quelques-uns 
Solen.  Il  eft  très-commun  fur  les  côtes  de  Nor¬ 
mandie.  Pline  lui  attribué  de  grandes  vertus  pour 
la  Medecine.  Mi  fi .  Nat .  /.  32.  c .  9 . 

Lippius  a  renfermé  en  quatre  Vers  tout  le  mer¬ 
veilleux  que  Pline  raconte  du  Poiffon  nommé  Lu- 
cerna  ,  &  de  celui  qu’il  appelle  Daftilus*  Lipp,  de 
JLucern ,  *13 et.  antiq ,  c.  y. 

JEfi  Lucerna  mihi  nomen  y  quod  lingua  refulget  • 

Si  noÜu  afpicias  3  lumina  ver  a  putes , 

Dabi)' lus  illuftrat  radiant i  lumine  Lontum  s 
j^ppofitus  menfœ  y  famine  menfa  nitet* 
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2».  Il  y  a  des  Poilfons  qui  ne  font  pas  eflèntiel- 
lement ,  &  par  eux-mêmes ,  lumineux  dans  les  té¬ 
nèbres,  mais  qui  le  deviennent  par  accident,  com¬ 
me  lorfqu’ étant  hors  de  l’eau  ,  ils  deviennent 
gluants ,  de  tendent  à  putréfaction.  La  fermenta¬ 
tion  qui  furvient  dans  les  parties  du  Poiffon ,  les 
défunit  ,  la  matière  fe  dilate,  de  les  étincelles  delà 
matière  étherée  qui  y  étqient  concentrés,  fe  dé¬ 
veloppent  ,  fe  mettent  en  liberté,  de  forment  cette 
lueur  très-fenlible ,  que  nous  y  remarquons  dans 
Fobfcurité. 

Un  DoCteur  en  Medecine  me  racontoit  il  y  a 
quelque  tems  un  fait  arrivé  chez  lui ,  de  qui  éta¬ 
blit  ce  que  je  viens  de  dire.  Une  perfonne  de  la 
maifon  étant  de  nuit  dans  la  cuiiîne,  apperçut 
derrière  la  porte  une  fplendeur  fort  diftinCte  ;  elle 
en  fortit  fur  le  champ ,  de  lui  alla  annoncer  qu’elle 
n’ofoit  rentrer  dans  la  cuifine ,  de  qu’elle  y  avoit 
vû  un  Revenant.  Il  fe  tranfporta  aufli-tôt  fur  le 
lieu,  de  reconnut  effectivement  une  fort  grande 
lueur  au  pied  de  la  muraille.  Comme  il  eft  excel¬ 
lent  Phyficien  ,  il  *  s’imagina  aulïi  -  tôt  que  c’étoit 
du  bois  pourri,  ou  quelqu’ autre  matière  lumi- 
neufe  dans  les  ténèbres  ,  laquelle  produifoit  cet 
effet.  Il  fait  apporter  de  la  lumière ,  3c  trouva  que 
c’étoit  des  oüyes  d’Harengs  frais.  Il  les  fit  ba¬ 
layer  de  jetter  par  la  fenêtre  ,  difant  à  la  perfonne 
alîarmée  :  N’ayez  plus  de  peur  ;  ce  que  vous  croyez 
un  Efprit  qui  revient  de  l’autre  monde ,  a  été  jette 
dans  la  rué. 

Telles  font  les  erreurs  3c  les  préventions  popu¬ 
laires  ,  dont  le  monde  eft  rempli.  Dans  les  horreurs 
de  la  nuit  le  moindre  objet ,  un  rien  ,  le  bruit  du 
vol  d’une  mouche  ,  ébranle  3c  allarme  une  imagi- 
nation  foible',  de  quelquefois  gâtée  dès  l’enfance 
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par  des  contes  de  vieilles  fur  les  Efprits  revenaüs  * 
fur  les  ombres  &  les  apparitions  des  Défunts  ,  fur 
le  tranfport  des  Sorciers,  qui  s’en  vont  par  les 
cheminées ,  8c  dans  les  airs  au  Sabat ,  8c  par  d’au¬ 
tres  femblableS  rêveries ,  dont  on  fe  fert  quelque¬ 
fois  pour  épouventer  les  perfonnes  fimples  ,  cré¬ 
dules  ,  8c  qui  ont  été  mal  élevées.  C’efi:  dans  les 
ténèbres  de  la  nuit ,  où  l’on  ne  devroit  rien  voir , 
que  fe  font  les  vidons  ,  que  fe  forment  les  chimè¬ 
res  ,  les  fpeélres  8c  les  phantômes ,  8c  qu’une  imagi¬ 
nation  dépravée  fe  livre  à  mille  frayeurs ,  à  mille 
terreurs  paniques  ,  à  mille  allarmes  faufles  ,  8c 
craint  où  il  n’y  a  rien  à  craindre.  C’eft  fur  cela 
que  l’Eglife  demande  tous  les  foirs  à  Dieu  que  les 
Fidèles  foient  à  couvert  des  fonges  no&urnes  ,  ôc 
des  fantômes  de  la  nuit. 

Procul  recédant  fomnia  $ 

Et  noElium  phantafmata . 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu’on  prévînt  ,  8c  qu?on 
aguérît  de  bonne  heure  les  enfans  fur  ces  fortes 
d’ appréhendons  chimériques  ;  on  leur  épargneroit 
dans  la  fuite  de  la  vie  beaucoup  de  craintes  ima¬ 
ginaires  ,  qui  ne  tourmentent  que  les  efprits  faibles 
du  peuple. 

Nous  avons  là-defïus  une  Hifloire  des  plus  fin- 
gulieres ,  8c  dont  le  récit  ne  fçauroit  manquer  de 
divertir  ,8c  d’autant  plus  qu’un  fçavant  d’un  nom 
diftingué ,  s’y  trouve  impliqué.  C’efl  du  fameux 
Léo  Allât ius  ?  dont  je  parle  ,  8c  dont  le  nom  n’eil 
inconnu  qu’à  ceux  qui  nont  point  voyagé  dans  le 
pais  des  belles  Lettres.  Voici  ce  qufil  écrit  à  For - 
tunius  Lie  et  us  3  autre  Sçavant  du  premier  ordre. 
Après  quelques  complimens  ,  dont  les  Doétes  s’en- 
tre-accablent  lorfqu’iîs  s’écrivent  ?  fans  doute  pour 
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fe  dédommager  par  les  grands  titres  dont  ils  fe 
décorent  ,  des  injuftices  de  la  fortune  ;  il  parle  de 
la  Pierre  de  Bologne,  'dont  la  nouvelle  décou¬ 
verte  faifoit  alors  l’entretien  de  tous  les  Philofo- 
phes.  Après  ce  début  de  politeffe ,  Léo  Matins 
raconte  ion  aventure  à  fon  ami  Licetus ,  &  lui  dit  : 
Il  faut  que  je  vous  fade  part ,  homme  très-doéte«: 
St  très-illuftre  ,  de  ce  qui  m’arriva  il  y  a  fix  ans,cc 
Le  fait  a  quelque  rapport  avec  votre  Pierre  de  te 
Bologne,  qui  efl:  un  curieux  Phofphore,  &  fur  ce 
quoi  j’apprends  que  vous  faites  un  Livre.  Si  ja-« 
mais  homme  eut  peur,  ce  fut  moi.  Vers  le  mi- «g 
lieu  de  la  nuit  je  m’éveillai ,  St  pendant  que  dans  œ 
les  ténèbres  je  laiffois  errer  mes  yeux  autour  de  ce 
ma  chambre  ,  j’arrêtai  par  hazard  ma  vûë  dans  ce 
un  coin  où  j’apperçus  cinq  lumières  ,  qui  fe  dif-  ce 
tinguoient  fort  fenfiblement  parmi  un  afTez  grand  « 
nombre  d’autres  petits  feux ,  ainfi  que  l’on  voit 
dans  une  nuitferaine  de  belles  Etoiles  briller  au« 
milieu  de  plusieurs  plus  petites.  D’abord  une  ce 
foudaine  horreur  me  faifït ,  &le  cœur  me  bat- oc 
toit  violemment.  Je  regarde  fixement  ;  j’exami-cc 
ne  en  moi-même  ce  que  ce  peut  être.  Agité  de<* 
la  plus  cruelle  inquiétude ,  j’appelle  mon  valet ,  ce 
St  lui  crie  d’apporter  de  la  lumière.  Il  entre  dansœ 
ma  chambre  une  lampe  à  la  main  :  auffi-tôt  tous  ce 
les  Phénomènes  lumineux  s’évanoüifient ,  St  il «c 
neparoiffoit  plus  de  lumière  que  celle  que  monte 
valet  tenoit.  Il  regarde  dans  le  coin  où  s’étoit* 
faite  ma  vifîon  :  il  allure  qu’il  n’y  a  rien,  St  re-cc 
tourne  fe  coucher ,  en  grondant  de  ce  que  je  l’a-« 
vois  fait  lever  fans  fujet.  Lui  parti ,  je  m’appli-  c 
que  derechef  à  confiderer  avec  plus  de  foin  F  en-  « 
droit  où  j’avois  vû  ces  feux  St  ces  lumières.®: 
Tout  le  fpeâacle  précédent  s’offre  derechef  à« 
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30 ma  vue.  Je  me  leve  promptement  ,  afin  devoir 
as  de  près ,  8c  par  moi-même  ce  qui  fembloit  me 
30  joiier  dans  les  ténèbres.  J’obfervois  fort  aifément 
»  que  tout  cela  n’avoit  aucun  mouvement.  Je  fais 
^revenir  mon  valet  avec  aiïez  de  peine,  parce 
3)  que  le  drôle  feignoit  de  dormir  profondément, 
a®  Ce  fut  la  même  chofe  quà  la  première  fois  :  tout 
oodifparut  ,  8c  fe  difiîpa  à  l’inilant  ;  une  lumière 
33  plus  forte  faifant  éclipfer  8c  évanoüir  tous  ces 
33  petits  feux.  Mon  valet  jure  qu’il  n’y  a  ni  feu  ni 
aoflâme  dans  le  coin,  &  qu’il  n’y  reconnoît  rien 
33  de  femblable  ni  d’approchant.  Le  bon  garçon 
33 fort  courroucé, &  fe  plaignant  que  je  me  moc- 
33 quois de  lui ,  s’en  retourne.  Laporte  n’eflpas  fi- 
33  tôt  fermée  ,  qu’en  même  tems  voilà  toutes  les 
30  lumières  reffufcitées ,  8c  qui  recommencent  leur 
33  jeu.  Pour  le  coup  je  fors  du  lit ,  vais  droit  à  ces 
aofplendeurs  ;  j’y  porte  la  main  pour  toucher  çe 
33  qui  me  paroifioit  lumineux  :  mais  fentant  je  ne 
aofçais  quoi  de  froid,  de  mou  8c  d’humide  ,  la 
33 peur  me  prend,  &  je  retire  bien  vite  ma  main. 
33 Ayant  fait  apporter  delà  lumière,  je  trouvai 
30  que  c’étoit  des  relies  d’Ecrevifles  de  rivières ,  que 
3o  mon  valet  parefieux  s’étoit  contenté  de  pouilér 
33  dans  ce  coin ,  au  lieu  de  les  jetter  par  les  fenê¬ 
tres.  Je  les  ramafie,  8c  les  étalle  fur  une  table  > 
33  &  fais  retirer  la  lumière.  Alors  je  reconnus  avec 
33plailir  8c  admiration  que  ces  parties  d’Ecrevifiès 
aîbrilloient  merveiîleufement  dans  l’obfcurité.  J’ap- 
33  prochai  de  ces  lumières  un  livre  d’un  caraétere 

33  très-petit ,  que  je  lifois  facilement . C’efl 

33  à  vous  ,  mon  cher  Licetus ,  homme  excellentifiî- 
33  me  ,  à  nous  expliquer  de  pareils  miracles  de  la 
j» nature,  8c  à  rendre  par  vos  doéles  Ouvrages 
33 notre  fiécle  plus  clair-voyant,  Aimez-moi  com¬ 
me 
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me  de  coutume,  htarnm  reram  porto  caufas  ,  qtrh 
Jjiceto  acrins  ,  aut  folidius  ,  aut  jacnndnis  expé¬ 
dié  t  ?  Vit  pr&ftantiffime  ?  &  noflram  hanc  atatem 
tuis  érudit  iffimis  commentariis  oatlatioremfac ,  me* 
que  j  ut  foies,  ama%  8.  Kœlend.  Novemb.  i  638. 
Rornit.  Cette  lettre  eft  rapportée  par  Licetus ,  dans 
fon  Livre  intitulé  :  Litheofphorns  ,  five  de  Lapid . 
Bononienfi  ,  <7.  3  3  ,  p.  12$.  &  126 * 

Il  s’efl  trouvé  des  hommes  habiles  &  ruiez  ,  qui 
ont  fçû  mettre  à  profit  ces  belles  connoifTances  de 
Phyfique  ,  pour  parvenir  à  leurs  fins  ?  ôc  pour 
jouer  en  matière  de  politique  des  rôles  fort  hardis , 
ôc  qui  leur  ont  réufîi  à  merveilles.  Dieu  veuille 
qu’en  fait  de  Religion ,  on  n’ait  pas  ufé  de  pareils 
flratagêmes  ,  pour  impofer  à  la  fimplicité  du  Peu¬ 
ple:  car  enfin  plus  d’une  fois  des  hommes  fourbes 
ou  poufTez  d’un  zélé  outré  ,  ont  employé  de  pieu- 
fes  fraudes  pour  appuyer  des  veritez  invincible¬ 
ment  établies  par  la  Révélation  divine  ,  ôc  par  la 
confiante  Tradition  de  l’Eglife.  Voici  un  exemple 
indubitable  de  l’illufion  qu’un  homme  ingénieux 
peut  faire  ,  tant  en  matière  politique  ,  qu’en  fait 
de  Religion  ,  par  certain  ufage  de  ces  Poiffons  lu¬ 
mineux.  L’Hifloire  en  eft  curieufe,  ôc  intérêt» 
fante. 

Kennette  1 1.  Roi  d’Ecoffe  monta  en  8  3  3 .  fur  le 
Trône  ,  ôc  fucceda  à  fon  pere  nommé  Alpin  , 
qui  fut  pris  ôc  tué  indignement  par  les  Piétés.  Le 
fils  fongea  à  vanger  la  mort  de  fon  pere ,  ôc  à  dé¬ 
truire  le  parti  des  Piétés  ,  Montagnards  farouches  » 
barbares  ,ôc  ennemis  de  toute  Domination.  Ken- 
nete  avoit  deffein  d’en  venir  à  bout  par  la  voye 
des  armes  ,  Ôc  par  une  guerre  ouverte  ;  mais  la 
NobleiTe  ôc  les  troupes  intimidées  par  les  mal¬ 
heurs  paffés  ;  ôc  par  la  cruauté  des  Pi&es  ne  pou- 

Tom s  /F.  M 
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voient  fe  réfoudre  à  entreprendre  cette  guerre.  I! 
étoit  queffion  de  les  y  déterminer  ,  Sc  voici  com¬ 
ment  le  Roi  y  réuffit.  Il  invite  [tous  les  princi¬ 
paux  de  la  Nobleffe  à  fe  venir  réjouir  chez  lui.  Iî 
les  reçoit  avec  beaucoup  de  politeffe  :  il  les  loge 
dans  fon  Palais ,  Sc  durant  plusieurs  jours  ce  ne 
font  que  fêtes  ,  que  jeux ,  Sc  feftins  magnifiques  ;  la 
joye ,  le  plaifir  ,  Sc  une  honnête  liberté  regnoient 
par  tout.  Les  nobles  étoient  enchantez  de  la  ma¬ 
gnificence  Sc  de  la  familiarité  du  Roy.  Un  foir  la 
fête  fut  plus  célébré  ,  le  fouper  dura  plus  long- 
tems  5  Sc  on  pouffa  la  réjouiflance  affez  avant  dans 
la  nuit  ;  &  il  efi;  à  préfumer  qu’un  peu  de  débau¬ 
che  Sc  d’excès  de  boire  entra  dans  ce  grand  re¬ 
pas  ;  lequel  étant  fini ,  chacun  fe  retira  dans  fes 
appartemens  ,  pour  fe  livrer  à  un  doux  repos.  Le 
filence  regnoit  par  tout  le  Palais,  Sc  les  Nobles 
étoient  bien  endormis ,  quand  des  hurlemens  épou¬ 
vantables  commencèrent  à  retentir  dans  tout  le 
quartier  qu’ils  occupoient.  Chacun  d’eux  étourdi 
«du  vin ,  du  fommeil  ,  Sc  de  cet  étrange  bruit  ; 
s’éveille  ,  fe  leve ,  Sc  ouvre  fa  porte.  Il  apperçoit 
le  long  des  chambres  des  Speéires  affreux  tout  en 
feu  ,  armez  dé  bâtons  enflâmez  ,  avec  une  grande 
corne  de  bœuf,  dont  ils  fe  fervoient ,  tant  pour 
faire  des  beuglemens  térribles  ,  que  pour  faire  en¬ 
tendre  ces  paroles  :  Vengez,  fur  les  Piües  la  mort 
du  Roi  Pîlpin ,  nous  fommes  envoyez  dt  Dieu  -pour 
vous  annoncer  que  fa  juflice  eft prête  de  punir  leurs 
crimes .  Comme  il  n’efl:  pas  difficile  d’impofer  à 
des  gens  affoupis  par  le  fommeil  Sc  par  le  vin ,  Sc 
épouvantez  par  une  pareille  fcene  ,  ce  ftratagême 
eût  tout  l’effet  que  le  Roi  s’en  étoit  promis  Le 
lendemain  dans  le  Confeil ,  ces  Seigneurs  fe  ren¬ 
dent  compte  de  leur  vifion ,  &le  Roi  ajoûtant  qu’il 
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iVoît  vu  6c  oui  la  même  chofë  ,  on  convînt  qu’il 
Falloit  obéir  à  Dieu,  6c  marcher  contre  les  Pietés  $ 
qui  furent  vaincus  trois  fois  de  fuite  ,  6c  tous  paf- 
fez  au  fil  de  l’épée.  H.  Boeth .  lib.  io.  Tout  Parti-® 
lice  de  ce  manège  confiftoit  à  avoir  choifi  de  grands 
hommes  ,  à  les  avoir  revêtus  de  peaux  de  grands 
Poiffons  ,  dont  les  écailles  luifent  extraordinaire¬ 
ment  de  nuit ,  6c  à  les  avoir  armez  de  grands  bâ¬ 
tons  de  bois  pourri.  Cardan  ,  qui  rapporte  aüffi 
Cette  Hifloire  ,  dit  que  la  Mer  d’Ecoffe  efl  fort  fé¬ 
conde  en  grands  Poiffons  ,  dont  les  écailles  luiferit 
extrêmement  dans  Fobfcurité.  Efl  autan  horum 
pifeium  magnorum  in  ScGtia  ingens  copia*  Cardan^ 
de  Varietate,  lib.  XV.  c.  8.  p.  761, 

Après  tout  Kennete ,  Roi  ingénieux  6c  brave  ? 
s’eif  fait  un  nom  immortel  dans  FHilfoire  ,  pour 
avoir  chaffé  les  Piélesl  de  PEcoffe  ,  6c  délivré  ce 
Royaume  de  la  cruauté  de  cette  Nation  barbare  ? 
qui  ne  tenoit  rien  de  l’humanité. 

Le  fameux  Thomas  Barthôliri  ,  à  qui  la  grande 
érudition  a  acquis  le  beau  titre  d 'Etoile  ,  &  dé 
Phofphore  de  Dannemarck b  a  compofé  un  Traité  de 
■  rebus  Lucent ibus  ,  où  il  remarque  qu’il  a  rencontré 
des  fujetsluifans  de  nuit  dans  la  famille  des  Poiffons* 
6c  que  fur  tout  le  Polype  y  excelle  par  les  rayons 
de  fplendeur  qu’il  répand ,  quand  on  en  fait  l’ana¬ 
tomie.  Voici  comme  il  s’en  exprime.  «  H  fortoit 
un  iî  grand  torrent  de  lumière  des  Polypes  que*e 
î’anatomifois  ,  que  le  foir ,  quoiqu’on  eût  éloigné  « 
la  chandelle  ,  le  lieu  du  Palais  de  Pife  ,  où  fe  fai-  & 
foit  l’operation  ,  paroifioit  tout  en  feu  3  6c  ceux  « 
qui  y  entroient  fubitement  ,  en  étoient  épouvan-ec 
tez.  Cette  étonnante  lumière  s’écouloit  de  déïfous 
la  peau  ,  6c  plus  le  Poiffon  étoit  prêt  à  fe  cor-5  & 
rompre ,  6c  plus  la  lumière  étoit  abondante,  Nosf4 
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33  doigts  &  nos  ongles  qui  avoient  touché  au  Poif- 
»fon,  brillaient  comme  des  Etoiles.  La  liqueur 
*>  noire  de  ce  Poiflon  ,  8c  qu’on  appelle  ordinaire- 
33  ment  encre  ,  reluifoit  aufïï  ,  mais  d’une  lueur 
seplus  foible  ,  elle  s’éteint  entièrement  dans  les 
^eaux  où  l’on  la  mêle.  Nous  avons  reconnu  dans 
»  nos  obfervations  que  cette  encre  qui  coule  il 
ao  abondamment  du  Polype ,  cft  fa  bile  qui  eft  en- 
os  fermée  dans  une  vefîïe  ,  &]  dont  on  fe  peut  fer¬ 
as  vir  à  écrire  aulîî  aifément  que  de  la  meilleure 
as  encre  bien  composée.  En  effet ,  j’en  ai  écrit  une 
2»  lettre  à  un  ami.  Ex  avertis  cultro  anatomico  Po- 
lypis  tantus  effuljït  fplendor  ,  ut  remota  tempore  vef- 
pertino  candeld  Palatium  Pifamtm  yfettionibus  tum 
temporis  affignatum  ardere  videretur  ,  &c .  Aét. 
Thom.  Bartholini  Hafnenfîa.  ann.  1677.  1678. 
1 679°  Vol  V.  art.  lop.p.  282 . 

3  o*  Les  Curieux  font  redevables  à  M.  de  la 
Voie  d’une  découverte  fînguliere  qu’il  a  faite  fur 
les  Vers  luifans  ,  8c  fur  une  matière  gluante  8c  lu- 
mineufe  ,  qui  fe  trouvent  dans  les  Huitres.  Il  avoit 
écrit  fur  cës  Phénomènes  une  lettre  à  M.  Auzout , 
qui  le  pria  de  lui  en  envoyer  une  rélation  bien 
exaéte  ,  le  plutôt  qu’il  pourroit ,  parce  que  cela  a 
paru  fort  curieux  a  tous  ceux  h  qui  il  avoit  montré 
la  lettre,  M.  de  la  Voie  fatisfait  à  l’empreffement 
de  fon  ami ,  par  la  lettre  fuivante  ,  qui  eft  du  31. 
Mars  1 666.  »  Je  n’ai  pû  répondre  plûtôt  à  celle 
33  que  vous  m’avez  fait  la  grâce  de  m’écrire  fou¬ 
rchant  les  Vers  luifans  ,  qui  fc  rencontrent  dans 
39  les  Huitres  ,  que  vous  n’avez  encore  pu  bien 
»  examiner,  parce  que  j’attendois  de  jour  à  au- 
»tre  des  Huîtres  fraîches  ,  afin  d’examiner  en- 
3o  core  cette  matière ,  comme  je  le  fis  hier  dans 
rplus  de  vingt  douzaines  d’ Huîtres  ,  que  je  fis 


NATURELS.  &V.  L  I  §  I 

ouvrir  à  la  chandelle  &  à  l’obfcurité.  Pour  fatis-œ 
faire  donc  à  votre  lettre,  je  vous  dirai  que  desœ 
Vers  luifans  que  j’ai  pu  voir  ,  les  uns  font  groscc 
comme  un  petit  fer  d’éguillette  ,  longs  de  cinq  cc 
ou  lix  lignes  ;  les  autres  gros  comme  une  groffe  ce 
épingle  ,  &  de  trois  lignes  de  longueur  ,  âc.  les  ce 
autres  beaucoup  plus  menus  ,  8c  plus  courts.ee 
Pour  ce  qui  eft  des  efpeces ,  je  n’en  ai  remarqué  cc 
de  luifantes  que  de  trois  efpeces.  Les  uns  blan-  ce 
châtres,  &  qui  ont  les  pieds  comme  je  vous  les  ce 
ai  décrits  ,  fçavoir  vingt-cinq  ou  environ  de  cha-  ^ 
que  côté  ,  8c  qui  font  fourchus.  Ils  ont  une  ta-  ce 
che  noire  d’un  côté  de  la  tête  ,  qui  me  femble  un  ce 
criftallain.  Ils  ont  le  dos  comme  un  anguille  écor-  œ 
chée.  Les  autres  font  tout  rouges  8c  femblables  ce 
à  nos  Vers  luifans  ,  que  l’on  trouve  far  la  terre...  ce 
Les  autres  font  de  couleur  bigarée  ,  8c  ont  lac»; 
tête  faite  comme  celle  d’une  Sole. ...  Je  ne  dou-«s 
te  point  qu’il  n’y  en  ait  de  plufîeurs  autres  efpe-«® 
ces  ;  mais  je  n’ai  vu  que  ceux-là  de  luifans.  ...*«; 
Ces  deux  premières  efpeces  de  Vers  font  d’une  ce 
matière  qui  fe  corrompt  facilement.  Ils  fe  réfou- « 
dent  en  une  matière  gluante  8c  aqueufe  à  la  moin-  «« 
dre  fecoulfe  ou  au  moindre  attouchement ,  8c  «e 
cette  matière  tombant  de  l’écaille  ,  quand  on  la«e 
fecoue ,  s’attache  même  aux  doigts  ,  8c  y  luit  ce 
l’efpace  de  vingt  fécondés.  Et  fi  ^quelque  petite  ce 
partie  de  cette  matière ,  en  fecouant  fortement  «> 
l’écaille  ,  eft  lancée  avec  viteffe  ,  il  femble  que  ce 
c’eft  un  petit  morceau  de  foufre  enflâmé  ;  &«* 
comme  elle  eft  lancée  avec  viteffe  ,  elle  devient  œ 
comme  une  petite  ligne  luifante  ,  qui  eft  diif  pée  ce 
auparavant  qu’elle  tombe  à  terre.  Ces  matières 
luifantes  font  de  différentes  couleurs  ,  les  unes  ce 
blanchâtres  >  8c  les  autres  rougecâtres.  Elles,  pro- 
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23  duifent  néanmoins  toutes  deux  une  lumière  qm 

pparoît  violette  à  mes  yeux .  J’en  ramalTai 

33  deux  qui  dévoient  être  d’une  matière  un  peu 
plus  folide  que  les  autres  ,  parce  qu’elle  ne  s’écra- 
33  ferent  pas  ,  lefquels  reluifoicnt  de  toute  leur  lom 
»gueur.  Quand  ces  Vers  tombèrent  de  l’Huitre  s 
33  ils  étineeloiént  comme  une  grande  Etoile  ,  qui 
brille  bien  fort,  8c  çnvoyoient  des  brandons  de 
a?  lumière  violette  par  reprife  ,  F  efpace  de  vingt 
a»  fécondés  ,  ou  environ ....  Si  vous  aviez  fecoué 
»  avec  force  les  écailles  à  Fobfçurité  ,  vous  euffiez 
vu  quelquefois  l’écaille  pleine  de  lueurs  :  quel- 
33  quefois  gros  comme  le  bout  du  doigt ,  8c  quan*? 
» tité  de  cette  matière  gluante  ,  tant  rouge  que 
v  blanche  ,  qui  eft  fans  doute  des  Vers  ,  qui  fe 
33  font  crevez  dans  leurs  trous....  Dans  plus  de 
»  vint  douzaines  d’Huîtres  ,  je  n’ai  fecoué  aucu- 
33  ne  écaille  dont  je  n’aye  fait  fortir  de  ces  lu? 
33  nferes  ,  à  la  réferve  de  dix  ou  douze  ;  8c  j’ai 
■»  trouvé  de  ces  lumières  dans  plus  de  feize  des 
33  Huîtres  mêmes. . .  .  La  lumière  qui  fe  rencontre 
33. dans  les  Vers  qu’on  n’a  point  irritez  ?  dure  long». 
30  tems ,  car  j’en  ai  gardé  plus  de  deux  heures, 
»  Voilà  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  fur  cette  ma-? 
-p  tiere ,  fi  j’avois  eu  un  meilleur  Microfcope  ,  je 
pies  euife  mieux  examinez.  Journal  XF,  des  S  fa- 
vans  du  Rundy  î  2.  .Avril  i  66$.  T orn ,  /, 

M.  Auzout  dans  fa  lettre  du  3  1.  Mars  j  666.  à 
M.dela  Voie  ,  parle  des  obfervations  qu”il  a  fai¬ 
tes  de  fon  côté  fur  la  matière  lumineufe  des  HuL 
très..  33.  Les  Vendeurs  d’Huîtres  m’on  dit  quel? 
p  quefois  qu’en  les  remuant ,  ils  voyaient  les  écail- 
33  les  toutes  couvertes  de  petits  brillans  comme  de 
p  petites  Etoiles  ;  mais  je  n’avoïs  pas  foupçonné 
pcjue  çe  fût  des  Vers  kuians,  * .  ,  Hier  fçit  quQ 


NATURELS.  LtV,  I.  I  85 

les  Huîtres  fuiTent  vieilles. ...  Je  n’en  remarquai  œ 
que  quatre  ou  cinq  où  il  y  eut  de  ces  petites  lu¬ 
mières  ,  8c  à  vous  dire  le  vrai,  je  n’ai  point  vu  ce 
de  Vers  aux  endroits  où  jevoyois  la  lumière,  ce 
mais  feulement  un  peu  d’humidité.  Cette  lumière  ^ 
me  paroiffoit  comme  une  petite  Etoile  fort  lui- ce 
fante  ,  &  tirant  fur  le  bleu ,  qui  vous  paroît  peut-  « 
être  à  vous  violette.  J’en  vis  une  qui  luifoit  beau-  « 
coup ,  8c  qui  me  donna  le  plus  de  fatisfaétion  ; 
car  quoique  je  n’aye  pu  diftinguer  aucune  par- ce 
tie  d’un  Ver ,  ni  les  pieds,  ni  la  tête  ;  ce  qui  lui- ce 
foit  étoit  longuet ,  8c  un  peu  rougeâtre  ,  &  com-ec 
me  une  matière  gluante  ;  8c  fi  ce  font  des  Vers  ,  ce 
cepouvoit  bien  être  un  ver  qui  avoit  été  rompu.ee 
Ce  qu’il  y  eut  de  particulier ,  fut  que  non  feule-  ce 
ment  un  fort  petit  morceau  d’écaille  auquel  il» 
étoit  attaché,  luifoit;  mais  l’ayant  allongé  ,  je  oc 
vis  toute  cette  matière  gluante  luire  dans  l’air  ce 
de  toute  fa  longueur  qui  pouvoir  bien  être  de  ce 
quatre  ou  cinq  lignes  ;  8c  l’ayant  mife  fur  ma  ce 
main  ,  elle  continua  d’y  luire  quelque  tems. ....  ce 
Et  l’on  ne  doit  pas  s’étonner  de  trouver  ainfi  dans  ce 
les  écailles  d’Huîtres  des  Vers  qui  les  percent ,  « 
puifque  nous  voyons  dans  les,  Cabinets  des  Cu-  ce 
rieux  des  branches  de  Corail  toutes  mangées  des  œ 
Vers  ,  8c  les  plus  beaux  Coquillages  percez  com-ce 
me  du  Bois  vermoulu.  Ce  fera  donc  à  vous  à  nous  ce 
confirmer  lî  ce  font  véritablement  des  Vers  ,  ou  ce 
fi  c’eff  feulement  quelque  matière  gluante  ;  8c  il  œ 
faut  enfuite  de  cette  découverte  examiner  foi-® 
gneufement  ce  que  c’eft  qui  reluit  la  nuit  dans  les  ce 
écailles  de  plufieurs  Poiffons;  fi  ce  font  de  me- ce 
mes  quelques  Vers  ,  ou  feulement  quelque  matie-œ 
re  vifqueufe.  Je  ne  fçai  fi  vous  n’aurez  pas  vu  ee« 
que  dit  Kircher  des  Huîtres  &  d’autres  Poiffons  « 

M  iii] 
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30  dans  les  chapitres  6.  Sc  7.  du  premier  Livre  de 
Jlîagia  lucis  &  umbrœ  ,  &ct  Journal  des  Sçavam 
du  Lundi  12.  Avril  1  666. 

40.  Si  Pline  dit  vrai ,  nous  lui  avons  l’obligation 
d’un  Phofphore  naturel ,  qui  doit  être  mis  au  nom¬ 
bre  des  plus  eilimables  :  fi  on  frotte  ,  dit-il  ,  d’un 
Poulmon  marin  5  quelque  bois  ,  il  femblera  ardent 
Sc  brillant  comme  fi  c’étoit  du  feu  ;  de  forte  que 
le  bâton  qui  en  eft  frotté  peut  fervir  de  flambeau. 
Tulmone  rnarino  fi  confiricttur  hgnum  ,  arderevi - 
detur  j  adeo  ut  bacutum  ita  pr&luceat,  Plin.  Hift. 
Nat.  lib.  32.  c.  1  o. 

Nous  avons  une  fort  curieufe  expérience  fur  les 
Poiffons  luifans  ,  que  le  Do&eur  Béale  a  faite  par¬ 
ticulièrement  fur  le  Maquereau  ,  Sc  qu’il  a  eu  def- 
fein  de  faire  fervir  à  l’explication  de  la  lumière  ; 
ce  qui  efi  juflement ,  ce  qui  nous  intereffe  le  plus. 
Il  a  donné  au  difcours  qu’il  a  communiqué  fur  ce 
fujet  3  ce  titre  :  Expériences  pour  examiner  quelle 
figure  &  quelle  vite  fie  de  mouvement  produit  y  ou 
augmente  lu  lumière .  Ce  difcours  eft  contenu  dans 
les  Alla  Philofophica  d’Angleterre  ,  du  mois  de 
Juin  1666.  p.  1  î  6.  Sc  fuiv.  mais  comme  le  Journal 
des  Sçavans  de  Paris  ,  du  Lundi  2  6.  Juillet  1  666» 
nous  en  donne  un  Extrait ,  je  m’arrêterai  a  rappor¬ 
ter  ici  l’efTentiel  de  cet  Extrait. 

Le  y.  May  1  b<5y.  on  fit  bouillir  des  Maqueraux 
frais  dans  de  l’eau  avec  du  fel  Sc  des  herbes  fi¬ 
nes.  ... 

Le  6.  on  fit  bouillir  encore  d’autres  Maquereaux 
plus  frais  dans  de  pareille  eau ,  &  le  7.  May  on  mit 
Sc  l’eau  ,  Sc  les  Maquereaux  avec  la  première  eau  a 
■Sc  les  premiers  Maquereaux.  .  , . 

Le  Lundi  8.  May  vers  le  foir ,  le  Cuilmier  re¬ 
muant  fçau  pour  en  tirer  quelques-uns  de  ces  Ma- 


NATURELS.  LU\  /.  I  8 y 

quereaux  ,  remarqua  qu’au  premier  mouvement 
elle  devint  fort  Jumineuîe  ,  &  que  les  Poiflons  lui- 
fans  au  travers  de  l’eau,  en  augmentoient  beaucoup 
la  lumière  ,  quoique  cette  eau  à  caufe  du  fel  &  des 
herbes  qu’on  y  avoit  fait  bouillir  ,  fût  plûtôt  épaif- 
fe  8c  noire  ,  que  d’une  couleur  claire  8c  tranfpa- 
rente  ;  néanmoins  étant  remuée  ,  elle  étoit  lumi- 
neufe  &  les  Poiflons  paroifloient  au  travers  en¬ 
tiers  8c  fort  éclatans. 

Par  tout  où  il  tomba  des  goûtes  de  cette  eau  * 
après  qu’elle  eut  été  remuée  ,  elles  éclairoient ,  8c 
les  enfans  en  prenoient  dans  leurs  mains  des  goû¬ 
tes  larges  comme  un  denier  ,  8c  les  portoient  par 
tout  dans  la  maifon  ,  8c  l’éclat  de  cette  lumière 
faifoit  paroître  chaque  goûte  d’eau  tant  de  loin  , 
que  de  près  auiïî  large  qu?un  fol ,  8c  même  quel¬ 
que  peu  plus. . . . 

Le  Mardi  au  foir  nous  recommençâmes  la  même 
expérience  ,  ?eau  ne  rendoit  aucune  clarté  ;  mais 
auflî-tôt  qu’on  eut  mis  la  main  dedans ,  elle  com¬ 
mença  à  avoir  de  l’éclat.  Lorfqu’on  l’agitoit  forte¬ 
ment  en  rond  avec  la  main  ,  elle  reluifoit  tellement 
que  ceux  qui  la  regardoient  à  quelque  diftance  de  là 
au  bout  d’une  autre  chambre ,  crurent  que  c’ étoit  la 
lumière  de  la  Lune  qui  donnoit  par  la  fenêtre  fur 
un  vaifleau  plein  de  lait.  Et  quand  on  la  remuoit 
en  rond  avec  plus  de  vitefle  ,  il  fembloit  alors  que 
ce  fût  de  la  flâme ,  8c  on  voyoit  fortir  des  brillans 
du  dedans  8c  du  dehors  de  ces  Poiflons ,  mais 
principalement  du  gofier  ,  8c  de  quelques  autres 
endroits  qui  fembloient  s’être  moins  rompus  en 
boüillant. . . , 

Ni  avec  un  grand ,  ni  avec  un  petit  Microfcope 
nous  ne  remarquâmes  rien  de  confiderable  dans 
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clés  morceaux  de  ces  Poiffons  que  nous  y  avions 

ajuftez  comme  nous  avions  pu. 

Voyant  qu’un  de  ces  morceaux  étoit  fcc  *  je  crûs 
qu’en  le  moüillant  avec  de  la  falive  ,  3c  le  ma¬ 
niant  ,  je  pourrois  lui  redonner  quelque  éclat  ;  ce 
qui  arriva  auffi  ,  mais  cet  éclat  ne  dura  guéres ,  3c 
encore  il  ne  parut  que  quelques  petites  étincelles  , 
qui  difparurent  auffi-tôt.  Nous  les  apperçûmes  avec 
nos  yeux ,  fans  nous  fervir  de  loupes  de  verre,  pag. 
35*6.  3c  fui' v.  du  30.  du  Journal  des  Sçavans  ,  du 
26.  Juillet  1666. 

6°.  S’il  faut  entendre  à  la  lettre  ce  que  Dieu  dît 
à  Job  fur  le  Monflre  de  la  Mer  le  plus  grand  , 
qu’il  appelle  Leviathan  ,  3c  que  les  Interprètes 
appliquent  à  la  Baleine ,  il  faut  avouer  qu’il  n’y  a 
point  entre  les  Poiffons  d’animal  qui  élance  plus  de 
feux  3c  plus  de  dames.  Dieu  dit  que  »  quand  Le- 
soviathan  éternue  ,  il  jette  des  éclats  de  feu  ,  3c 
33  fes  yeux  étincellent  comme  la  lumière  du  point 
«3  du  jour.  Il  fort  de  fa  gueule  des  lampes  qui 
35  brûlent  comme  des  torches  ardentes.  Il  lui  fort 
35  une  fumée  des  narines  ,  comme  d’un  pot  qui 
33  bout  fur  un  brader.  De  fon  haie-  e  il  allume  des 
»  charbons  ;  3c  la  dame  lui  fort  du  fond  de  la  gueu- 
le.  J  oh  c.  4 1.  f.  <p.  &  Juiv. 

70.  Le  P.  Schottns  Jefuite  parle  d’après  Aldro- 
randus  d’un  Poilfon  de  Mer ,  que  quelques-uns  3 
dit  Bellon  3  appellent  ZJrtica ,  dont  on  tire  une  li¬ 
queur  qui  étant  allumée  brille  dans  les  ténèbres  , 
&  dont  on  pourroit  même  faire  une  fontaine  jail- 
liifante.  Ce  fpe&acle  feroit  raviifant.  Il  ne  fau- 
droit  pour  cet  effet  qu’employer  la  fontaine  de 
Defcartes  dans  le  vuide  ,  dont  la  conftru&ion  efl:  ii 
facile.  Si  on  éparpilloit  de  cette  liqueur  ignée  au 
plafond  d’une  chambre  ,  ceux  qui  y  entreraient  de 
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nuit  prendroient  les  goûtes  lumineufes  tirées  de  ce 
Poiflon  pour  autant  d’agréables  Etoiles.  Ce  Je  fui¬ 
te  lui  attribue ,  comme  au  Pouîmon  marin  ,  la  fa¬ 
culté  de  faire  luire  dans  robfcurité  tout  ce  qui  en 
eft  frotté  ;  en  forte  que  fi  vous  peigniez  fur  àu 
papier  >  ou  fur  une  muraille  ,  avec  cette  liqueur  » 
quelque  bête  feroce  ,  ou  tout  autre  image  ,  elle 
brilleroit  de  nuit  ,  Sc  ne  fe  diftingueroit  point  de 
jour.  Gafpar,  Schott.  Mag .  natur .  part,  qL. fjntag t 
1,  c.  ^*p.  102.  &  103,  Ces  jeux  furprenans  de  la 
nature  mis  en  œuvre  par  Fart,  pourroient  produis 
re  de  nuit  de  très-curieux  fpedacles  ,  Sc  qni  don¬ 
neraient  beaucoup  à  penfer  à  ceux  dont  F  efprit  n’a 
point  été  conduit  par  une  belle  Sc  fçavante  éduca¬ 
tion  dans  les  myfteres  que  la  nature  recelle  dans 
fa  majefté  ,  pour  me  fervir  des  termes  employez  fi 
fouvent  par  Pline  5  qui  en  a  été  comme  le  Secré¬ 
taire.  Au  refie  Martinius  dans  fon  fçavant  DP 
étionnaire  ,  parle  de  ce  Poifibn  ?  dont  il  dit  que  la 
nature  eft  tout  de  feu  ,  Sc  qu’il  picque ,  brûle  3  Sc 
eau  fe  des  démangeaifons  ,  quand  on  le  touche  ,  à 
peu  près  comme  font  les  orties.  rÜrtica  vocata  3 
quod  taSlus  ejus  corpus  adurat,  Efl  enim  igneœ  cm- 
ninonaturœ ,  &  taStu  permit  s  unde  ?  &  prurigi - 
nem,  Martinius  V.  Urtica. 

I  I 

ha  Mer  JLumineufe, 

Au  refie  il  n’eft  pas  incroyable  que  les  PoifTons 
paroifient  quelquefois  ijnpreignez  de  la  fubfiance 
de  la  lumière  ,  puifque  la  Mer ,  où  ils  vivent  >  efi 
trèsdumineufe  Sc  très-étincelante  ,  fur  tout  lorfi 
qu’elle  eft  fort  agitée.  M.  Nicolas  Papin ,  Médecin 
de  Blois >  a  compofé  un  petit  Traité  d’environ  cim- 
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quantes  pages  qu’il  a  intitulé  La  Mer  Lumineufe  , 
ou  de  la  Lumière  de  la  Mer .  Or  parlant  d’une  tem¬ 
pête  qu’il  efluya  dans  un  voyage  de  Candie  ,  il  dit  : 
•s>Lorfque  la  nuit  fut  venue  ,  Sc  que  le  Ciel  fe  fut 
»  paré  de  la  robe  de  deuil  ,  avec  laquelle  il  aflifle 
30  ordinairement  aux  naufrages  ,  la  blancheur  des 
30 flots  ,  qui  avoit  précédé  durant  le  jour ,  fe  chan- 
oogea  en  une  lueur  médiocrement  éclatante  ,  qui 
30 augmentée  par  l’obfcurité  de  la  nuit,-  repréfen- 
ao  toit  affez  naïvement  la  lumière  Sc  l’éclat  des 
30  charbons  allumez  :  de  façon  qu’on  eût  dit  que 
3o  les  montagnes  branlantes  ,  qui  avoient  tâché  à 
»  l’envie  d’engloutir  durant  le  jour  notre  miferable 
30  vaifleau  ,  indignées  de  n’avoir  pû  venir  à  chef  de 
3o  leur  entreprife  ,  fe  fuflent  convertis  en  autant 
3o  de  Monts  Gibels  ,  joignant  pour  notre  deflru- 
30  êtion ,  la  force  de  l’Element  du  feu  à  celle  des 

»  vents  irritez _  Cette  épreuve  a  depuis  été  ac- 

ao  compagnée  d’une  infinité  d’autres.  .  .  .  Un  hom- 
3o  me  de  la  troupe  dormoit  dans  la  chambre  de  la 
30  Pompe  à  la  Poupe  du  VaifTeau. ....  Une  vague 
30  pouflee  par  le  vent  avec  une  extraordinaire  vé- 
3>hémence  donna  impétueufement  fur  le  Tillac  , 
3ocaufa  une  rude  fecouffe  au  VaifTeau ,  à  la  force 
30  de  laquelle  ce  perfonnage  s’étant  éveillé  en  fur- 
3o  faut ,  Sc  voyant  la  clarté  que  la  vague  avoit  cau- 
30  fée  ,  furpris  de  cette  nouveauté  ,  s’imagina  que 
3o  le  feu  étoit  au  vaifleau  ;  ce  qui  l’obligea  à  fe  le- 
oo  ver  ,  Sc  à  crier  à  haute  voix  ,  comme  fi  en  effet 
3o  le  navire  eut  été  menacé  de  quelque  embrafe- 
30  ment.  Les  Mariniers  ,  qui  au  milieu  de  l’Ele- 
oo  ment  contraire  ,  n’ont  rien  plus  en  horreur  que 
oo  le  feu  j  mortel  ennemi  de  l’attirail  de  Mer  y  faifis 
»  à  cette  voix  d’une  étrange  appréhenfion  ,  cou- 
30  roient  ça  Sc  là . Mais  enfin  n’ayant  trouvé 
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aucune  apparence  de  feu  ,  demandèrent  à  celui  ce 
qui  leur  avoit  donné  l’allarme  en  quel  lieu  il  avoitec 
vu  le  feu  ;  ils  reconnurent  que  c’étoit  la  vague  ce 
iumineufe  de  la  Mer  qui  lui  avoit  caufé  cette  ima-cc 
gination,  Sc  l’appréhenfion  d’un  chacun  fut  con-œ 

vertie  en  rifée . En  effet  qui  ne  fe  fenti-cc 

roit  touché  d’un  lingulier  plaifir  de  voir  des  ce 
goûtes  d’eau 3  comme  autant  d’étincelles  de  feu  3  ce 
Sc  de  confiderer  en  pleine  Mer  un  flotte  de  Ga-« 
leres  3  à  la  faveur  d’une  nuit  fereine  3  &  d’une» 
parfaite  bonace  3  remuer  à  force  de  rames  cette  ce 
onde  Iumineufe  3  bouillonante  de  toutes  parts  3  ce 
comme  fi  on  cheminoit  fans  aucune  nuifance  par  ce 
le  milieu  des  fiâmes  ;  ou  plûtôt  comme  fi  on  étoitœ 
ravi  au-deflus  des  globes  lumineux  du  Ciel  3 
qu’on  voyageât  au  milieu  des  Affres.  Pour  moi» 
je  confeffe  que  j’ay  fouvent  paffé  la  plûpart  de  la  œ 
nuit  à  confiderer  cette  merveille  3  Sc  à  flatter  mon  ce 
efprit  de  la  douceur  de  cette  vûe  3  pour  lui  faire  œ 
fupporter  avec  moins  d’amertume  l’éloignement  ce 
de  la  Patrie ,  au  milieu  des  dangers  ,  où  nous  ce 
étions  expo  fez  à  chaque  moment.  Je  m’efforçois  œ 
auflî  fort  fouvent  de  comprendre  les  caufes  plus  œ 
cachées  de  ce  rare  objet  3  à  mefure  qu’il  fe  pré- ce 
fentoit  à  ma  vue  3  Sc  comme  fi  les  yeux  de  l’ef-  ce 
prit  euffent  porté  envie  à  ceux  du  corps  ,  fa  pré-  ce 
fence  exerçoit  en  même  tems  l’une  Sc  l’autre  de  ce 
ces  facultez.  Papin.  p.  i  2p.  &  fm<v. 

Si  M.  Papin  pour  expliquer  ces  admirables 
Phénomènes  3  avoit  fait  attention  qu’il  n’y  a  ni  feu 
ni  lumière  fans  le  concours  de  la  matière  étherée  3 
ou  fubtile  avec  des  parties  falines  de  nitre  3  Sc  des 
parties  fulphureufes  3  fans  lefquelles  on  ne  peut 
jamais  bien  faire  entendre  comment  fe  produifent 
le  feu  Sc  la  lumière  ,  il  auroit  été  beaucoup  plus  in- 
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telligible ,  qu’il  ne  Fa  été  dans  Fexplication  de  là 
Mer  îumineufe  ;  car  enfin  comme  il  y  a  quelque¬ 
fois  de  la  lumière  fans  feu  fenflble  ,  8c  du  feu  fans 
lumière  vifïble  $  quoiqu’au  fond  ces  deux  chofes 
ne  foient  jamais  abfolument  féparées  ,  cela  ne  fe 
peut  expliquer  clairement  ,  que  par  le  plus  8c  le 
moins  de  nitre  8c  de  foufre  qui  fe  trouve  dans  la 
matière  Iumineufe.  L’abondance  du  foufre  y  fait 
fentir  de  la  chaleur  ;  &  la  plus  grande  quantité  de 
nitre  y  forme  la  lumière  ,  parce  que  par  fon  impé- 
tiiofité  il  écarte  au  loin  les  parties  lucides  du  fou- 
fre ,  8c  quand  ces  deux  chofes ,  fçavoir ,  le  foufre 
êc  le  nitre  abondent  *  le  Phénomène  effc  à  la  fois 
chaud  8c  lumineux.  Ainfî  ce  que  M.  Papin  expli¬ 
que  par  les  principes  obfcurs  d’ Ariffote ,  eft  enten¬ 
du  aifément  par  le  fecours  de  ces  deux  mixtes  mis 
en  mouvement  par  la  matière  étherée  :  de  façon 
que  les  matières  qui  ne  luifent  que  de  nuit ,  8c  qui 
n’ont  pas  allez  de  lumière  pour  faire  imprefîion  fur 
nos  yeux  durant  le  jour ,  où  leur  fplendeur  ne  peut 
ni  fe  foûtenir ,  ni  fe  diftinguer  ,  il  faut  conclure" 
que  le  nitre  &  le  foufre  y  font  en  petite  quantité* 
Un  boulet  de  canon  pouffé  par  une  trop  petite 
portion  de  poudre  ,  ne  va  pas  fï  loin  ,  8c  ne  pro¬ 
duit  qu’un  foible  effet. 

Après  avoir  pofé  ces  principes ,  concluons  avec 
M.  Papin ,  8c  difons  :  a*  De  cette  forte  font  les 
»Cuccujos  de  la  nouvelle  Efpagne  ;  de  cette  for- 
»te  font  les  Vers  luifans  que  ceux  de  notre  Pays 
^  appellent  Vers  coquins ,  8c  que  les  Italiens  voyent 
*>  Voleter  la  nuit  durant  FEfté  au  deiïùs  de  leurs 
»  têtes  ?  comme  autant  d’étincelles  de  feu  :  de 
33  cette  même  forte  lont  pareillement  les  têtes  , 
33  les  yeux  ,  8c  les  écailles  de  plufieurs  Poifforis  , 
*>8c  la  corne  de  certains  animaux  qui  luifent  h 
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Luit  avec  tant  d’éclat,  qu’elles  attirent  Fadmi-  <* 
ration  d’un  chacun.  Ici  encore  fe  doivent  rap-os 
porter  les  rayons  lumineux  qui  fortent  des  yeux  ce 
d’un  Chat ,  8c  qui  ont  fait  douter  à  plufieurs  au  » 
fort  de  la  nuit ,  s’ils  voyoient  deux  charbons  allu-«e 
me z  ,  ou  iî  furpris  de  quelque  illufion  ,  ils  de-  et 
voient  démentir  leur  vue.  Le  Bois  de  chêne  ,  8c  ce 
la  chair  de  bœuf  font  fujetsl’un  8c  l’autre  à  une  « 
efpece  de  corruption  par  laquelle  le  principe  ce 
intérieur  de  lumière  qui  leur  eft  commun  avec  ce 
tous  les  autres  corps  ,  étant  comme  détaché  de  ce 
fa  parfaite  mixtion  ,  8c  tranfporté  à  la  fuperficie  ,  ce 
éclaire  la  nuit  avec  une  fplendeur  extraordinaire  ce 
qui  ne  peut  fans  doute  trouver  ailleurs  qu’ici  face 
véritable  place.  Toutes  ces  chofes  fans  agitation  ,cc 
ni  irritation ,  luifent  par  elles-mêmes.  ®e 

Il  y  a  d’autres  corps  où  il  y  a  un  feu  caché  ce 
êc  qui  ne  fe  développe  que  par  le  frottement.ee 
Tels  font  les  corps  du  Cheval  8c  du  Chat,  qui^ 
étincellent  outre  mefure  à  la  faveur  de  la  nuit  ,  ce 
lorfqu’on  leur  frotte  le  poil  à  rebours  avec  un  ce 
peu  de  violence;  ce  qui  procédé  à  mon  avis  de  ce 
l’abondance  de  cette  matière  lumineufe  qui  do- » 
mine  en  leurs  excremens  ,  lefquels  adhérant  «c 
étroitement  à  leur  poil  8c  à  leur  peau  ont  be-œ 
foin  de  ce  mouvement  pour  en  être  détachez.  Et» 
de  fait  en  ces  deux  exemples  on  voit  manifefte-  ce 
ment  les  étincelles  s’élever  ,  8c  fe  féparer  du» 
corps  qui  les  a  produites  ,  à  guifes  de  celles  qui  œ 
fortent  d’nn  caillou  ,  ou  d’une  canne  à  feu  frap-  « 
pez  avec  violence  ;  ce  qui  n’eft  pas  de  même  en  ce 
ceux  qui  font  entièrement  lumineux,  dont  il  ne» 
procédé  qu’un  écoulement  égal  de  lumière  ,  qui» 
les  environne  de  toutes  parts.  De  cette  même» 
forte  eft:  l’Hiftoire  admirable  dont  le  Sieur  de» 
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»  C  afin  es  l’un  des  plus  do  des  Juifs  que  l’Italie 
33  ait  nourris  en  ce  fîécle  ,  fait  mention  lib.  de 
=•  Igné  £œmbe~fol  14.  au  fujet  d’une  Dame  de  con- 
=?dition  de  la  Ville  de  Verone  ,  dont  la  peau  étin- 
33  celoit  la  nuit  au  moindre  frottement  ,  ainfi  que 
33  nous  avons  dit  des  chats  ;  de  forte  qu’avant 
qu’elle  fe  fut  appercue  elle-même  de  ce  Symptô- 
»  me  ,  elle  a  cru  diverfes  fois  durant  l’Hyver  , 
»  après  qu*on  avoit  badiné  fon  lit,  qu’on  eut  en- 
»  fermé  par  megarde  quelques  charbons  de  feu 
33  dans  fes  draps ,  l’eau  de  la  Mer  eft  de  cette  me- 
33  me  forte ,  plus  elle  eft  emûe  ,  agitée ,  irritée  par 
3>  les  vents ,  plus  elle  eft  lumineufe  ;  il  ne  s’en  dé- 
33  tache  pas  une  goûte  d’eau  qui  ne  femble  une 
33  grofTe  étincelle  qui  s’élève  dans  l’air ,  ôcc.  P  afin, 
fag  i  jo.  &  fuiv . 

Nous  avons  fur  la  Mer  lumineufe  un  témoin 
habile,  &  qui  parle  de  Pifu.  C’eft  M. Frezier  dans 
fa  Relation  de  la  Mer  du  Sud  ,  qui  nous  apprend 
que  le  iy.  Février  étant  près  des  Mes  du  Cap- 
,Verd,  on  revira  de  bord,  pour  fe  mettre  la  nuit 
au  large  ,  depuis  il  ajoute  :  »  Après  avoir  couru 

3>huit  lieues . nous  crûmes  voir  des  Brifans 

33  dans  le  brillant  de  la  Mer  ,  qui  dans  ces  en- 
3î  droits  brafille  beaucoup  ,  c’eft-à-dire  qu’elle  eft 
^extrêmement  lumineufe  Sc  étincelante  pendant 
33  la  nuit  pour  peu  que  fa  furface  foit  agitée  par 
33 des  Foiffons,  ou  par  des  Vaiffeaux  ;  de  forte 
33  que  le  fillage  en  paroît  de  feu.  J’aurois  eu  peine 
33  a  croire  cet  effet  du  mouvement  de  l’eau  de 
33  Mer  ,  fi  je  ne  l’avois  vu  ,  quoique  j’en  fuite  pré- 
33  venu  par  la  leéture  de  l’explication  qu’en  don- 
3>nent  les  Phyficiens  ,  particulièrement  Rohaut  , 
33  qui  ajoûte  auffi  des  raifons  pourquoi  elle  brafille 
»  plus  dans  les  Pays  chauds  qu’ailleurs.  M  Pre¬ 
mier  , 
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&ter  9  Relation  du  Foyage  de  la  Mer  du  Sud  ^p.  p. 

Il  eft  vrai  que  M.  Rohaut  explique  ce  Phéno¬ 
mène  ;  mais  comme  il  fe  fert  dans  Ton  explication 
des  principes  de  Defcartes  ,  8c  que  ces  principes 
ne  font  pas  allez  clairs  pour  fatisfaire  un  efprit 
raifonnable  ,  il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’après 
avoir  lu  cette  maniéré  de  philofopher  ,  on  ne  con¬ 
çoive  rien  dans  ce  qu’il  dit.  Voici  comme  M.  Ro¬ 
haut  s’exprime.  »  Le  fel  étant  donc  tel  que  nous 
l’avons  décrit ,  nous  ne  devons  plus  trouver  <c 
étrange  que  l’eau  de  la  Mer  étant  extraordinai-  œ 
renient  agitée  par  un  tems  chaud  ,  fes  vagues  ce 
produifent  la  nuit  une  infinité  d’étincelles  dans  ce 
l’air;  car  nous  pouvons  bien  penfer  que  ces  va-«c 
gués  éparpilleront  dans  l’air  plufieurs  goûtes  ,«e 
qui  fe  diviferont  en  d’autres  plus  petites ,  8c  que  * 
quelques-unes  des  parties  du  fel ,  qui  font  les  plus  œ 
mafiïves,  &  les  plus  agitées,  fe  pourront  déga-cc 
gerde  celles  de  l’eau,  &  s’élancer  de  pointe  en  ce 
Pair,  entourées  delà  feule  matière  du  premier*» 
Elément ,  qui  leur  pourra  donner  allez  de  forcer 
pour  pouffer  le  fécond,  8c  produire  ainfi  la  lumie-cc 
re.  Rohaut ,  Traité  de  Phyfique ,  part.  3,  ch,  4. 
du  Sel ,  n.  1  4.  pag%  1  8  1.  &  1  82.  Afin  de  rendre 
cette  explication  intelligente ,  il  n’y  a  qu’à  ajoûter 
que  ce  fécond  Elément  eft  une  matière  nitreufe  8c 
une  matière  fulphureufe ,  fans  quoi  il  ne  s’allume 
jamais  de  feu ,  ni  de  fiâmes  ,  ni  d’étincelles  ,  par¬ 
ce  que  le  feu ,  dit  M.  Pourchot,  n’eft  point  autres 
chofe  que  des  parties  de  foufre  8c  de  nitre ,  agi-æ 
tées  par  le  mouvement  très-violent  de  la  matières 
I  fubtile  «  }  qui  eft  le  premier  Elément  de  Defcartes. 
\  Pourchot ,  Infiit .  Philo f.  part .  1.  Phyf.  JtPt.  3.  c.  2» 
‘  Nous  pourrions  ajoûter  ici  les  Phénomènes  de 
I  lumière ,  que  tant  d’Hiftoriens  difçnt  avoir  paru 
7  orne  IF,  N 
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fur  les  Mers  ,  fur  les  Rivières ,  &  même  fur  les 
Fontaines. 

Nicephore  raconte  que  dans  le  tems  qu’Alaric 
prit  Rome ,  on  vit  briller  plufieurs  fois  les  flots  de 
la  Mer  ,  8c  même  les  campagnes  ,  par  des  feux  qui 
s’y  allumoient ,  lib.  13.  c.  33. 

Cedrene ,  Sigonius  affûrent  que  fous  le  régné  de 
Leon  Ifaure,  c’efl-à-dire ,  vers  l’an  727.  au  milieu 
de  l’Eté  entre  Théra  &  Thérafîas  ,  Ifles  de  la 
Mer  Egée  ,  il  s’éleva  du  fond  de  la  Mer  des  bran¬ 
dons  de  feu ,  qui  durèrent  plufieurs  jours. 

Majole  conte  que  près  de  PuzZuolo  en  Italie  , 
des  feux  fi  étranges  s’élevèrent ,  qu’ils  formoient 
des  montagnes  faites  de  pierres  ponces,  qu’ils  pouf- 
foient  hors  du  fein  de  la  terre. 

Poflidonius  dit  que  près  le  Mont  Volcan  il  parut* 
fur  la  Mer  un  feu  attaché  à  la  furface  des  eaux  9 
8c  qui  rouloit  avec  les  flots. 

L’Hifioire  d’Efpagne  fait  foi  que  vers  l’an  939. 
il  fortit  de  la  Mer  un  feu  qui  gagna  un  grand  Pais , 
qui  brûla  plufieurs  Villes  ,  8c  s’étendit  jufqu’à  Za- 
mora ,  Ville  d’Efpagne  fur  les  confins  de  Portugal. 
Vafius  3  ann.  939. 

Il  y  a  une  Fontaine  proche  de  Grenoble  en  Dau¬ 
phiné  ,  dont  parle  Saint  Auguflin  ,  lib.  21.  cap.  y. 
de  Civit.  Dei  5  8c  qui  poulie  à  la  fois  8c  de  l’eau, 
8c  des  fiâmes ,  8c  fur  laquelle  Ezechiel  de  Caftro  , 
Juif  fort  doéte  8c  fort  éloquent,  dit  :  N’efi-ce  pas 
un  embrafement  merveilleux  ?  Un  bûcher  de  feu 
éternellement  brûlant  au  milieu  des  eaux  ,  une  fon¬ 
taine  qui  poulie  en  même  tems  un  torrent  de  feu , 
'ôc  un  torrent  d’eau  :  femblable  au  Phlégéton  fleu¬ 
ve  Infernal ,  qui  du  milieu  de  les  eaux  fait  élever 
des  fiâmes  très  -  ardentes  ?  dit  Virgile  ,  Æneid » 
7*  y 50. 
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'JQjiœ  rapides  flammis  ambit  torrentibus  amnis  9 
Tartareus  Phlegeton  3  torquet  fonantia  verha . 


Et  pour  terminer  ce  fujet  ,  qui  ferait  inépuifa* 
ble  ,  il  faut  finir  par  la  fameufe  Fontaine  de  Do* 
done  ,  confacrée  par  le  Paganifme  à  Jupiter  ,  ôc 
dont  Pline  célébré  la  vertu  qu’elle  avoit  d’étein- 
dre  les  flambeaux  que  l’on  y  plongeoit ,  6c  d’allu¬ 
mer  ceux  qui  étoient  éteints»  In  Dodone  fons  Jovis 
cum  fit  gelidus  9  &  immerfas  faces  extinguat  9fi 
extinftœ  admoveantur  s  accendit. Plin.  1.  2.  c.  103® 


CHAPITRE  XII 

De  la  Chair  des  Animaux  qui  luit  dans  les  ténèbres* 
De  quelques  Oifeaux  ,  &  même  de  quelques 
Hommes  lumineux  dans  Iobfcurité0 

JE  fuis  perfuadé  que  la  chair  des  animaux  n’efl 
pas  par  elle-même  luifante  dans  les  ténèbres  9 
ôc  qu’il  faut  que  le  tems  6c  la  putréfaction  appor* 
tent  quelque  dérangement  dans  ces  chairs  ,  afin  que 
leur  fuperficie  devienne  diaphane  ôc  lumineufe  du¬ 
rant  la  nuit.  Dans  la  défunion  des  parties  ,  la  ma¬ 
tière  étherée  qui  y  étoit  enchaînée  6c  concentrée  9 
fe  développe  3  fe  met  en  liberté,  6c  forme  cette 
fplendeur  furprenante ,  que  les  Phyfîciens  confia 
derent  toûjours  avec  attention,  C’eft  ce  qu’a  eu- 
rieufement  obfervé  un  des  plus  célébrés  Anatomif* 
tes  ,  que  la  Medecine  ait  eus  dans  ces  derniers 
tems.  Je  ne  parle  pas  du  fameux  Hierophile ,  à  qui 
Tertullien  reproche  d’avoir  diffequé  quelques  fept 
cens  hommes  ,  dans  le  deffein  d’apprendre  exaéte* 
ment  la  ftruéture  dit  corps  humain,  C’étoit-là  >  dit 
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Tertullien  ,  un  vrai  Bouclier,  qui  en  déchirant  les 
entrailles  des  morts  ,  prétendoit  que  les  vivans  lui 
en  fufTent  redevables ,  comme  d’autant  de  bons 
offices  qu’il  leur  rendoit.  Hierophilus  ille  Àiedicus  , 
aut  Lanius  3  qui  jeptingentos  exfecuit ,  ut  naturam 
fcrutaretur  ,  qui  hominem  odiit ,  ut  nojfet,  Tertull. 
de  Anim.  c.  4.  C’eil  l’illuftre  Jerome  Fabrice  ab 
Aquapendente ,  qui  va  parler.  »  L’an ,  dit-il ,  1  yp  2. 
33  au  tems  de  Pâques  ,  trois  jeunes  gens  nobles 
Romains  >  achetèrent  un  Agneau  ,  dont  ils  man- 
33  gèrent  partie  le  jour  de  Pâques  ,  le  relie  fut  at~ 
33  taché  à  la  muraille  :  la  nuit  étant  venue  ,  ils  ap- 
^perçûrent  que  plulîeurs  endroits  de  la  chair  de 
33  cet  Agneau  luifoient  dans  les  ténèbres.  Ils  m’en- 
33voyerent  ce  refte  d’ Agneau;  &  l’ayant  mis  en 
33  un  lieu  fort  ténébreux  ,  nous  obfervâmes  que 
33  la  chair  ,  &  même  la  graille  brilloient  d’une  lu- 
33miere  argentine,  8c  qu’un  Chevreau  même  qui 
33  avoit  touché  à  cette  chair  d’ Agneau  ,  luifoit  pa- 
33  reillement  dans  les  ténèbres.  Bien  davantage ,  il 
»  fe  trouva  que  les  doigts  de  ceux  qui  avoient 
«touché  ces  chairs,  étoient  devenus  tout  lumi- 
aaneux.  Quelques-uns  s’en  frottèrent  le  vifage  , 
33  qui  devint  fur  le  champ  pareillement  refplen- 
^dilîant.  Je  ne  fuis  pas  le  feul  qui  ai  vu  ces  effets 
33  lî  admirables.  Quantité  de  Bourgeois  de  Padouë 
33  ont  vu  la  même  chofe.  Il  faut  remarquer  que 
»  durant  que  cette  chair  étoit  ainli  lucide  ,,  elle 
^paroilToit  comme  diaphane  ,  quoiqu’auf  jour  elle 
33  fût  abfolument  opaque ,  tout  le  lumineux  ayant 
33  difparu.  Car  enfin  à  mefure  que  le  jour  augmen- 
33  toit ,  on  voyoit  la  fplendeur  s’enfuir  8c  fe  dilîî- 
33  per.  Nous  obfervâmes  encore  que  les  parties 
»  de  cette  chair  ,  qui  étoient  lumineufes  ,  étoient 
53  les  plus  mollaffes.  Ab  Aquapendente  2  de  nul* 
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vifùs  organ .  cap .  4.  Ce  Phenomene  ne  fe  produit 
dans  la  chair  des  animaux ,  que  lorfqu’elle  eft  un 
peu  trop  mortifiée  ,  comme  quand  elle  fe  difpofe  à 
la  putréfaction. 

On  trouve  par  fois  dans  les  Boucheries  ,  dit  M. 
Lemery ,  des  morceaux  de  V eau  ,  de  Mouton ,  de 
Bœuf,  qui  luifent  la  nuit ,  quoiqu’ils  foient  nou¬ 
vellement  tués  d’autres  tués  en  pareil  tems  ne 
luifent  point.  On  a  vu  encore  cette  année  1 696. 
à  Orléans  dans  une  faifon  fort  temperée  ,  une 
grande  quantité  de  ces  viandes  luifantes  ;  les  unes 
par  tout ,  6c  les  autres  en  des  endroits  en  forme 
d’Etoiles.  On  a  remarqué  même  que  chez  certains 
Bouchers  ,  prefque  toute  la  viande  s’étoit  trouvée 
lumineufe  ,  6c  que  chez  d’autres  il  n’y  en  avoit  pas 
un  morceau.  On  crut  d’abord  que  cette  chair  ne 
valoit  rien  à  manger  ;  on  en  jetta  beaucoup  dans  la 
riviere ,  6c  peu  s’en  fallut  que  quelques  Bouchers 
ne  fufîènt  ruinés  par  cet  accident.  Mais  comme  ou 
vit  qu’il  y  en  avoit  tant ,  plufieurs  en  mangèrent , 
6c  enfin  on  reconnut  qu’elle  étoit  aufîi  bonne  que 
l’autre.  Lemery  ,  Cours  de  Chymie  1 69  6.  p .  697. 

Ce  ne  font  point  là  des  récits  douteux  6c  dif- 
putables  :  chacun  peut  par  foi-même  s’affûrer  de 
faits  tout  pareils.  Dans  le  tems  chaud  fur-tout  il 
eft  facile  d’en  voir  l’expérience  de  nuit  dans  les 
lieux  où  l’on  garde  les  animaux  morts ,  6c  deflinés 
par  l’ufage  à  la  nourriture  des  hommes  :  je  n’ofe- 
rois  pas  dire ,  defîine's  par  la  ratfon ,  de  peur  de 
bleffer  la  délicateffe  des  Seêtateurs  du  fentiment  de 
Pythagore ,  lefquels  prétendent  qu’il  n’effc  guéres 
féant  à  l’homme  de  dévorer  les  Bœufs  ,  les  Mou» 
1  tons  ,  les  Agneaux ,  6c  qu’il  feroit  bien  plus 
convenable  à  l’humanité  de  vivre  plus  inno¬ 
cemment  ,  de  ne  point  tremper  les  mains*  dans  le' 
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fang  des  animaux  ,  8c  de  fe  nourrir  des  légumes  êt 
des  fruits  que  la  terre  nous  fournit  fi  libéralement* 
Quoiqu’il  en  foit , 

On  compte  aufiî  parmi  les  Oifeaux  des  elpeces 
qui  brillent  par  du  feu ,  dont  la  nature  les  a  ho¬ 
norés. 

1 .  Pline  parle  des  Oifeaux  de  Diomede ,  qui  quoi¬ 
que  fort  blancs  dans  leur  plumage  ,  ont  des  yeux 
tout  brillans  de  feu  8c  de  lumière.  Mis  avibus  mi - 
cars  oeulos  fnlgor s  igneo,  Plin.  lib.  10.  c.  44. 

2.  Dans  la  Forêt  Hergenie  en  Allemagne,  où  on 
la  nomme  aujourd'hui  Hartzjvvnldt  ?  il  y  a  une  cer¬ 
taine  efpece  d’Oifeaux ,  dont  les  plumes  font  lui— 
fautes  de  nuit.  In  Hercynio  Gerrnania  faltu  inufi~ 
tata généra  alitum  accepimu q  quaru?n  pluma  ignium 
modo  collucçant  nothbus.  Plin.  1.  10.  c.  47. 

3.  Quant  au  Phénix  d’Arabie  ,  qui  eil  toûjours 
unique  dans  le  monde ,  8c  que  Pline  décrit  gros 
comme  un  Aigle  ,  ayant  la  plume  du  ventre  do¬ 
rée  ,  le  relie  du  corps  de  couleur  de  pourpre ,  la 
queue  bleue ,  mêlée  de  quelques  plumes  incarna¬ 
tes  ,  la  tête  timbrée  d’un  panache  exquis,  compo- 
fé  de  plumes  fort  belles,  fin,  /.  10.  c.  2  Ôc  que 
d’autres  difent  briller  dans  la  nuit  comme  un  gros 
flambeau  ardent ;  j’eflime  qu’il  faut  placer  cet  Oi- 
feau  fi  merveilleux  fur  le  Mont  de  Lycie ,  nommé 
Chimœra ,  il  y  fera  compagnie  à  la  Chimere  qui 
habite  là ,  8c  qu’on  dit  y  vomir  des  fiâmes ,  8c 
avoir  la  tête  8c  la  poitrine  d’un  Lion ,  le  ventre 
d’une  Chèvre ,  8c  la  queue  d’un  Dragon.  Aufiî 
Pline  parle-t-il  du  Phénix  comme  d’un  Oifeau  fa¬ 
buleux. 

Pafîons  des  oifeaux  aux  hommes  ,  chez  qui  ces 
fortes  de  miracles  de  la  nature  font  encore  beau¬ 
coup  plus  fréquens.  J’en  ai  rapporté  déjà  quelques 
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exemples,  quand  j’ai  traité  des  Météores  ignés  ;  mais 
comme  il  n’eft  pas  tant  ici  quefhon  des  feux  aeriens 
qui  s’attachent  au  corps  des  hommes ,  que  de  ceux 
qui  en  fortent  par  la  friétion ,  ou  par  la  tranfpira- 
tion  ,  les  faits  dont  je  vais  parler ,  feront  de  ce  der¬ 
nier  genre. 

Le  Pere  de  Théodoric  Roy  des  Gots ,  félon  des 
Auteurs  de  bonne  réputation ,  verfoit  de  tout  fon 
corps  des  écoulemens  de  bluettes  de  feu  très-viiî- 
bîes. 

1.  Cdius  Rhodiginus  ajoute  qu’un  homme  fort 
fage  lui  a  conté  qu’il  fortoit  de  fon  corps  une  telle 
abondance  de  fiâmes ,  qu’elles  étoîeat  accompa¬ 
gnées  d’un  petit  bruit ,  tel  que  celui  qu’on  entend  , 
quand  des  grains  de  poudre  à  canon  s’enfiâment. 

2.  Cardan  affûre  qu’il  a  connu  un  Religieux 
Carme ,  qui  durant  treize  années  a  fait  voir  à  qui 
le  vouloit ,  qu’en  peignant  fes  cheveux  à  rebours  , 
il  faifoit  tomber  de  fa  tête  une  nuée  d’étincelles  de 
feu.  Cardan.  /.  8.  c.  4  3.  de  rer.  variet. 

3 .  François  Guide ,  Doéteur  en  Droit ,  ne  fe  pou- 
voit  frotter  les  bras ,  quand  il  avoit  chaud  dans 
fon  lit,  qu’ils  ne  paruifent  en  même  tems  brillans 
par  une  fiâme  légère  qui  s’en  détachoit. 

4.  Lie  nus  dit  qu’Antonius  Zamfius ,  Libraire 
de  Pife ,  ne  droit  jamais  fa  chemife  ,  qu’une  efpece 
d’embrafement  ne  fe  fît  voir  fur  fon  dos ,  3c  fur  fes 
bras  ,  joint  à  un  bruit  fourd  ,  qui  épouventoit  fes 
amis. 

y .  Petrus  L  ocius  Profeffeur  en  Medecine  à  Pife , 
a  raconté  que  le  même  Phénomène  d’étincelles  de 
feu  arrivoit  fréquemment  à  Maximus  AquiLanus , 
Doéteur  Médecin. 

6.  Jean  Fabri,  grand  Amateur  de  la  belle  Chy- 
mie }  témoigne  dans  fon  Palladium  ,  qu’ila  connu 

N  iüj 
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une  jeune  fille,  qui  ne  fe  peignoit  jamais,  qu’il 
ne  tombât  fur  fes  genoux  ,  au  grand  étonnement  des 
Spectateurs ,  une  multitude  d’étincelles  de  feu , 
femblables  à  de  petites  Etoiles  ,  qui  femblent  quel¬ 
quefois  tomber  du  Ciel. 

7.  Il  ne  faut  pas  oublier  l’illuftre  Dame  de  Cau- 
mont  de  Paris ,  à  qui  de  pareilles  Etoiles  tom- 
boient  des  cheveux ,  lorfqu’on  la  peignoit ,  Sc  dont 
a  parlé  Scaliger ,  &  à  laquelle  il  affocie  fon  grand 
Cheval  blanc;  lequel ,  dit-il ,  répandoit  des  étin¬ 
celles  de  feu,  dans  le  tems  qu’on  l’étrilloit,  Scali - 
ger.  Exercit .  1 74.  Ce  perfonnage  étoit  fort  entêté 
de  fon  grand  Cheval  blanc. 

8.  Ezechieî  à  Caftro  %  doéte  Juif,  de  qui  j’em¬ 
prunte  la  plûpart  de  ces  Hiftoriettes ,  certifie  qu’il 
a  fçû  de  François  Poua ,  un  des  plus  fçavans  Mé¬ 
decins  de  Verone,  que  le  Serenifiïme  Duc  de 
Mantoue  Charles  de  Gonzague  ,  à  la  moindre  fric¬ 
tion  qu?on  faifoit  fur  fon  corps  ,  avoit  toute  la 
peau  refpendiilânte  de  feu  &  de  lumière  ,  qui 
compofoit  comme  un  atmofphere  ,  ou  un  tour¬ 
billon  de  feu  ,  dont  il  étoit  enveloppé. 

5)0  Pierre  Bouifteau,  Hiflorien  des  évenemens 
prodigieux,  fait  mention  d’un  homme,  de  la  tête 
duquel  il  fortoit  une  flâme  aufiï  fenfible ,  que  fi 
fes  cheveux  avoient  été  trempés  avec  de  l’eau-de- 
vie. 

ï  o.  Le  fçavant  Seigneur  Laurent  Ramirès  du  Pré, 
Confeiller  du  Roy  pour  les  affaires  des  Indes  ,  m’a 
écrit ,  dit  Ezechieî  a  Caftro ,  qu’un  Créole ,  c’eft-à- 
dire  ,  un  garçon  né  d’un  Efpagnol  ëç  d’une  Indien¬ 
ne  ,  dans  la  Ville  de  Sainte  Foi  du  nouveau  Royau¬ 
me  de  Grenade ,  étoit  fujet  à  ces  mêmes  fymptô- 
mes  de  fçu  qui  paroiffoient  autour  de  fa  tête. 

î  ï .  Cardan  raconte  h  même  çhofe  d’un  homme 
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3e  condition  ,  fon  ami ,  qu’il  ne  veut  point  nom¬ 
mer  ,  8c  qui  ne  tiroit  point  fon  manteau  de  deflùs 
fes  épaules ,  qu’on  n’y  vît  en  même  tems  mille 
étincelles  lumineufes. 

12.  Un  Médecin  d’Alexandrie ,  nommé  Megç- 
tins  ,  traitant  un  malade  de  la  Goûte  Sciatique , 
eut  les  yeux  brûlés  d’un  feu  ,  qui  fortit  brufque- 
ment  de  la  région  des  reins  du  Gouteux  ;  8c  cela 
eft  vrai  ,  puifque  c’eft  fur  le  témoignagne  de  Sim- 
fit  ci  u  s  ,  6c  de  Philatée ,  que  notre  Ezechiel  à  Caf- 
tro  p  nous  communique  ce  grand  événement ,  qui 
penfa  aveugler  un  Médecin.  Ezcech.  a  Cajlro  3  de 
Igné  lambente  y  lib .  2.  c .  2.p>  I IO.  &  fuiv. 

1 3 .  Ce  même  Juif  dit  fommairement  que  l’Em¬ 
pereur  Tibere  jettoit  dans  la  nuit  feux  8c  fiâmes 
par  les  yeux,  8c  que  par  leur  fecours  il  fortoit  du 
lit ,  8c  parcouroit  tous  les  coins  de  fon  apparte¬ 
ment.  Un  Augréas ,  célébré  par  Apollonius ,  étoit 
de  cette  catégorie.  Licetus  8c  Cardan  fe  font  van¬ 
tés  de  voir  la  nuit  les  objets  clairement  8c  diftinc- 
tement.  On  dit  d’un  habitant  de  Brégentz  que 
dans  la  plus  obfcure  nuit  il  enfîloit  une  éguille. 
Quant  à  Augufle  ,  on  rapporte  que  la  fplendeur  de 
fa  Majeffé  Impériale  fortoit  fi  fort  par  le  feu  qu’il 
lançoit  de  fes  yeux ,  que  dans  la  nuit  même  il  n’y 
avoit  point  d’homme  fi  déterminé ,  qui  ne  fût  for¬ 
cé  de  bailler  la  vûç ,  quand  cet  Empereur  le  re- 
gardoit, 

ï  q.  Il  ne  feroit  pas  jufte  d’omettre  ici  l’Hifloi- 
re  de  cette  Dame  de  condition  de  Verone,  dont  la 
peau  étinceloit  la  nuit  aü  moindre  frottement ,  8c 
qui  femble  avoir  donné  occafion  à  ce  Médecin  Juif 
de  compofer  fon  Traité  de  Igné  lambente.  Très- 
illuflre  Dame  Cafïandre  Buri ,  femme  de  très-illuf- 
tre  Seigneur  J.  François  Rambauld  de  Verone  * 
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étoit  d’une  taille  médiocre  ,  d’un  tempérament 

chaud  8c  humide ,  8c  d’un  âge  fait . La  nature 

avoit  tellement  arrangé  en  elle  fes  humeurs  ,  que  le 
linge ,  ou  autre  chofe  ne  pouvoir  la  toucher ,  mê¬ 
me  légèrement ,  qu’auffi-tôt  un  petit  tourbillon 
d’étincelles  de  feu  ne  fortît  de  fes  membres  *  8c 
suffi  viiîblement  qu’on  apperçoit  tomber  des  étin¬ 
celles  du  choc  de  l’acier  8c  de  la  pierre.  Quand  on 
paffoit  la  main  du  long  de  fon  bras ,  on  voy  oit  une 
traînée  de  feu  qui  fuivoit  la  main.  En  Hy  ver  fes 
fervantes  trompées  par  ce  feu  ,  croyoient  qu’en 
baffinant  fon  lit  ,  elles  avoient  laifïe  par  mégarde 
du  feu  dans  les  draps. .  . . .  Vt  quoties  leviter  linteo 
corpus  tetigerint  ignis  fcintilU  ex  artubus profiliunty 
cunftis  confpicuœ  domefiieis  non  fecm  ac  Jî  è  ftlice 

excuterentur . Ezech.  à  Caftro ,  de  Igné  lam- 

bente  ,  p.  14.  8c  iy. 

iy .  Nous  avons  encore  d’autres  faits  à  ajoûter  à 
ceux  dont  a  fait  oftentation  Ezechiel  k  Caftro , 
8c  qui  prouvent  que  fur  le  chapitre  de  la  lumière , 
les  hommes  ne  font  pas  les  moins  bien  partagés 
des  faveurs  de  la  nature.  Fromond  dit  que  le  Phi- 
lofophe  Afclépiodore  n’ avoit  pas  befoin  de  lampe 
pour  voir  durant  la  nuit ,  8c  qu’il  lifoit  à  la  fplen- 
deur  du  feu  qui  lui  fortoit  des  yeux  ;  que  Cafam- 
bon  8c  les  Scaîigers  affeêioient  de  publier ,  qu’ils 
voyoient  clair  dans  les  ténèbres  ;  8c  que  peu  s’en 
faut  qu’il  ne  dife  la  même  chofe  que  lui.  Libert • 
Fromond,  Météorologie .  li b,  2.  cap,  2.  de  lgne  lam~ 
berne ,  p .  47. 

i  6.  Joannes  Mofchus ,  Auteur  du  Livre  intitulé  • 
le  Préfpiriîuel ,  nous  apprend  qu’un  nommé  Ju¬ 
lien  ,  Moine  d’un  Monaftere  d’Egypte  5  n’avoit 
pour  tout  meuble  que  ces  quatre  choies;  fçavoir, 
un  Livre ,  une  Taftè  de  bois,  fa  Tunique  ,  8c  un 
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Cilice  ,  qu’à  l’âge  de  70.  ans  ,  il  ne  s5 étoit  jamais 
fervi  de  lampe  ,  &  que  dans  la  nuit  même  la  plus 
obfcure  ,  il  lifoit  fon  Pfeautier  auffi  aifément  qu’en 
plein  jour.  Prat.  Spirit.  c,  $1. 

1 7.  Ce  même  Auteur  rapporte  que  l’Abbé  Non- 
nus  priant  Dieu  devant  la  porte  de  l’Eglife  durant 
une  nuit  très-profonde ,  3c  ayant  les  bras  étendus 
vers  le  Ciel ,  avoit  les  mains  brillantes  d’une  lu¬ 
mière  audî  vive  que  celle  d’une  lampe  allumée  ;  3c 
que  l’Abbé  Théodofe,  Evêque  de  Capituliade, 
appercevant  ce  prodige ,  en  fut  fi  épouventé,  qu’il 
s’enfuit.  Prat,  Spirit,  c,  104.' 

1 8.  On  dit  dans  l’Hiffoire  d’Alexandre  le  Grand, 
que  ce  Prince  fe  trouvant  dans  les  Indes  un  jour 
de  bataille  ,  enveloppé  d’un  gros  des  ennemis ,  le 
donna  de  fi  violens  mouvemens  ,  3c  fit  des  efforts 
fi  extraordinaires  pour  s’en  tirer  ,  qu’une  flâme  lui 
fortoit  des  yeux  ,  3c  des  étincelles  de  feu  de  tout  le 
corps. 

Achevons  maintenant  PHiftoire  des  Animaux 
lumineux  de  nuit  ;  car  enfin  quoique  cette  matière 
foit  très-curieufe  ,  la  prolixité  répand  de  la  fadeur 
fur  les  recherches  trop  diligentes ,  3c  pouffées  trop 
loin.  Licentius  Chr<ftiam$  Fridericus  Germannus  y 
de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature,  nous  va 
mettre  à  couvert  de  cet  inconvénient  par  les  cho- 
fes  qu’il  nous  va  débiter  fort  en  abrégé  fur  ce  fujet 
quafi  inépuifable. 

L .  Chrifiianus  Fridericus  Germannus  a  remarqué 
que  la  Scolopandre  ,  qui  eft  une  efpece  de  grofïe 
Chenille  fort  venimeufe  ,  jette  des  rayons  de  lu¬ 
mière  durant  la  nuit  ;  3c  que  quand  elle  s’arondit 
en  fe  pliant ,  on  la  prendroit  pour  un  charbon  al¬ 
lumé.  Lorfqu’on  preffe  cette  Infeéie  ,  il  répand  des 
étincelles  de  feu  3  3c  en  même  tems  quelques  gou- 
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tes  d’une  humeur  maligne ,  dont  il  eft  rempli.  Il 
ajoute  que  quand  cet  ïnfe&e  eü  mort ,  il  ne  rend 
plus  du  tout  de  lumière  ;  ce  qu’il  a  de  commun 
avec  les  Mouches  luifantes  ,  qui  perdent  avec  la 
vie  tout  ce  qu’elles  ont  de  lumineux.  D’où  il  faut 
conclure  que  ceux  qui  s’étudient  à  compofer  de 
ces  Infeétes  une  liqueur  luifante  dans  les  ténèbres  , 
travaillent  en  vain.  Obfervat,  138.  Phyjîca  Mif- 
cellanca  Medico  Phyfic .  Academ»  Curiojior,  natur « 
Germann .  anniprimi  1  672./?.  274.  &fuiv, 

A  l’occafion  de  la  Scolopandre ,  cet  Auteur  nous 
a  donné  une  Seholie  fort  curieufe  ,  où  il  raffemble 
fort  fommairement  ce  que  quelques  Sçavans  ont 
publié  fur  les  Animaux  lumineux  de  nuit.  Il  rap¬ 
porte  avec  foin  les  Obfervations  du  P.  Kircher , 
Jefuite  ,  Sc  principalement  tout  ce  qu’a  dit  de 
plus  interellant  Thomas  Bartholin  dans  fon  Traité 
de  luce  animalium .  J’ai  jugé  que  cette  S cholie  mé¬ 
rite  it  bien  d’être  traduite  Sc  inferée  ici. 

Nous  fommes  forcés  de  reconnoître  par  les  té¬ 
moignages  des  hommes  doétes  ,  qu’il  y  a  dans 
beaucoup  d’animaux  une  certaine  fplendeur  qui  fe 
répand ,  Sc  éclate  dans  l’obfcurité.  Le  P.  Kircher 
le  prouve, 1.  de  lue.  &  umbr.part.  i.c.y.p.  i£. 
Sc  répété  la  meme  chofe  in  Mundo  fubterr.  lib.  2. 
cap.  1 2 .fol.  84.  Ce  Sçavant  dit  que  fur  de  certai¬ 
nes  montagnes  du  Pérou  Sc  du  Chili ,  qui  font  les 
plus  hautes  de  toute  la  Terre ,  l’air  eft  fi  fubtil  Sc 
tellement  difpofé  à  s’enfâmer ,  que  pour  peu  que 
les  Voyageurs  fe  donnent  de  mouvement  ,  ils  pa- 
roiffent  tout  environnés  de  feu,  comme  il  arrive 
pareillement  aux  chevaux  ,  Sc  aux  autres  bêtes  de 
charge.  C’eft  ce  que  le  Pere  Alphonfe  d’Ovale, 
Procureur  de  la  Compagnie  de  Jefus  dans  la  Pn> 
vince  de  Chili  s  témoin  oculaire  de  ces  Phénome- 
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hcs  ,  qu’il  a  vu  plufîeurs  fois  fur  ces  montagnes  ,  a 
certifié  de  vive  voix  au  Pere  Kircher ,  qui  attri¬ 
bué  ces  effets  au  fouffîe ,  8c  à  la  fueur  gradé  8c  viL 
queufe ,  tant  des  hommes  que  des  animaux ,  lef* 
quelles  matières  étant  raréfiées  ëc  atténuées  par 
le  mouvement  rapide  d’un  air  très~fubtil,  prennent 
feu  8c  s’allument. 

Thomas  Bartholin  dans  fon  Traité  de  luce  ani - 
rnalium  ,  prouve  qu’on  a  vû  fe  former  de  la  lumiè¬ 
re  en  diverfes  parties  du  corps  humain ,  lib.  i .  c. 
1  °*  P'  75*.  Ü  raconte  qu’on  a  vu  du  feu  naître  fur 
les  cheveux  ;  cap.  1 1.  autour  de  la  tête  ;  cap t  13, 
il  parle  d’un  homme  qui  faifoit  feu  8c  fiâmes  de 
fes  dents ,  8c  de  fa  langue  ;  cap .  1 4.  le  feu  fortoit 
des  yeux  d’un  autre  ;  cap.  1 7.  de  la  poitrine  ;  capm 
1 8.  du  ventre ,  &  cap.  15).  des  jambes  de  quelques 
perfonnes. 

On  obferve  pareillement  qu’une  lumière  très- 
fenfible  fortoit  d’un  Lion ,  lib.  2.  cap .  2.  de  quel¬ 
ques  Chevaux,  cap .  3.  de  certains  Taureaux  ,  cap. 
4.  de  Loups ,  cap.  y.  d’ Agneaux ,  cap'.  6.  de  Chiens 
ëc  de  Renards ,  cap.  7.  de  Chats,  cap.  8.  de  Sou¬ 
ris  8c  de  Rats  ,  cap.  9.  de  iSerpens,  cap.  10. 

Le  même  Bartholin,  lib.  2.  cap.  1 1 . pag.  272. 
traite  des  Infeétes  rampants  ,  qui  font  lumineux 
dans  l’obfcurité  ,  entre  lefqueîs  il  donne  le  pre¬ 
mier  rang  aux  Vers  luifans,  fur  lefqueîs  il  y  a  une 
finguliere  Obfervation  tirée  de  Borrichius  ,  Centur . 
lïr.  Efifl.  92.  Le  P.  Kircher  appelle  ingénieufe- 
ment  le  Ver  luifant  ,  une  lumière  vivante  &  ani¬ 
mée  ,  de  lue.  &  urnbr.  lib •  1.  cap.  6.  Il  dit  que  ce 
petit  Infeéte  a  le  ventre  divifé  par  anneaux  ,  à  l’ex¬ 
trémité  duquel  il  y  a  deux  goûtes  d’un  feu  fembla- 
ble  à  une  petite  partie  de  foufre  embrafé ,  8c  que 
par  un  mouvement  volontaire  ce  Ver  retient  ?  ou 
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laifTe  couler  cette  matière  lumineufe  ,  qui  le  rend 

luifant. 

Bartholin  fait  mention  des  autres  Infeétes  qui 
font  lumineux  ,  &  il  n’oublie  pas  ceux  qui  volent  * 
lib,  2,  cap,  12  II  parle  aufli  des  Oifeaux  luifans* 
cap.  I  3.  des  Poiflons  luifans  ,  cap .  1  y.  Sur  quoi  il 
ajoute  :  Y  a-t-il  à  s’étonner  qu’il  fe  rencontre  dans 
la  Mer  des  PoifTons  ornés  de  lumière  ?  La  nature 
qui  eft  fi  avifée  ,  a  pourvu  aux  befoin  de  tous  les 
animaux  ,  &  a  gratifié  les  PoifTons ,  qui  habitent 
dans  les  gouffres  profonds  &  ténébreux  de  la  Mer  9 
d’une  lumière  qu’ils  portent  avec  eux ,  comme  une 
lampe  naturelle  qui  les  éclaire  ,  tant  afin  de  pou¬ 
voir  chercher  dans  les  ténèbres  de  ces  antres  af¬ 
freux  ,  de  quoi  fe  nourrir ,  que  pour  éluder  la 
cruauté  de  leurs  ennemis.  Après  tout  la  Mer  elle- 
même  n’eft-elle  pas  quelquefois  toute  brillante  par 
des  étincelles  de  feu  ,  qui  fortent  de  fes  flots  agi¬ 
tés  ? 

C’efl:  ce  que  confirme  Nicolas  Papin  dans  fon 
Traité  François ,  imprimé  à  Blois  en  1  7.  intitu¬ 

lé  :  De  la  Lumière  de  U  Mer, 

Germannus  ajoûte  que  M.  de  Montconnys  9 
Tom.  I.  de  fon  Voyage  de  Portugal ,  pag.  13. 
allure  que  l’eau  de  la  Mer  jette  beaucoup  de  lu¬ 
mière,  de  que  la  plus  grande  partie  des  PoilTons 
rendent  durant  la  nuit,  la  Mer  couverte  d’une 
lueur  très-remarquable  :  que  les  Huîtres  luifent 
de  nuit  :  que  quand  les  Pêcheurs  quittent  leurs 
habits  trempés  d’eau  de  Mer ,  on  voit  autour 
d’eux  aufiî  clair  que  s’il  y  avoit  des  chandelles  ah 
lumées.  Il  raconte  encore ,  pag.  1 2.  qu’il  a  éprou¬ 
vé  que  la  tête  du  Poifîon  nommé  EJguillette  , 
jette  dans  les  ténèbres  une  clarté  pâle  comme  le 
corps  de  la  Lune  3  de  que  les  doigts  qui  y  ont  tou- 
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,  ché  deviennent  aulïî  lumineux.  M.  de  Montcon- 
nys  a  vu  à  la  Rochelle  dans  le  Cabinet  de  M.  de 
Flans  un  Poilfon  qu’on  appelle  la  L  une  de  la  Mer  5 
lequel  ,  quoique  mort ,  répandoit  encore  dans  ce 
Cabinet  une  efpece  de  fplendeur  agréable.  On  dit 
que  ce  Poilfon  éclaire  dans  la  Mer  comme  la  Lune 
fait  dans  le  Ciel  II  a  un  pied  Sc  demi  de  longueur , 
il  approche  allez  de  là  figure  d’un  Saumon. 

Quant  aux  VermilTeaux  luifans  qu’on  a  trouvé 
dans  les  Huîtres ,  on  peut  apprendre  ce  que  c’eff 
parles  Lettres  de  M.  Auzout  à  M.  de  la  Voie  f 
imprimées  dans  les  Journaux  de  France  ,  Tom.  L 
Journal  15*.  pag.  1 8  1.  Sc  fuiv.  M.  D.  Deale,  An- 
glois  ,  a  fait  aulîi  des  Expériences  fur  la  lumière 
que  produifent  les  Poilfons  que  l’on  nomme  Ma-» 
.  quereaux ,  comme  on  le  peut  remarquer  dans  le 
Tome  II.  des  Journaux  de  Paris  ,  pag.  34p.  6c 
dans  les  Tranfaétions  d’Angleterre  ,  Tom.  I.  n.  13. 
.  pag.  62  6.  Nous  avons  appris  de  Pline ,  que  les  Dac¬ 
tyles  ,  ou  Couteaux  de  Mer ,  qui  font  des  Co¬ 
quillages  ,  contiennent  des  Poilfons  fort  refplen- 
dilfans  dans  les  ténèbres  ,  Sc  que  les  goûtes  d’hu¬ 
meur  qui  en  tombent,  brillent  comme  des  Etoiles. 
P  lin.  Hift.  Nat.  lib.  IX.  cap.  6  ï.  Le  P.  Kircher 
a  obfervé  dans  fille  de  Malte ,  Sc  ailleurs  ,  que 
les  mains  qui  ont  touché  à  -ces  Poilfons,  étincel¬ 
lent  ,  comme  li  elles  étoient  toutes  en  feu  :  ce  qui 
a  porté  M.  de  Montconnys  à  faire  cette  expérien¬ 
ce  li  conliderable  ;  il  ramalfi  dans  un  verre  où  il  y 
avoit  de  l’eau ,  tout  ce  qu’il  put  tirer  d’humeur 
lucide  de  ces  Poilfons  :  cette  eau  devint  tranfpa- 
rente  Sc  lumineufe ,  Sc  le  fut  durant  plus  d’une 
nuit  ;  mais  la  curiolité  l’ayant  excité  à  la  dilliller , 
toute  la  lumière  s’évanouit.  Si  vous  joignez  cette 
expérience  fur  les  Dadiîes^  avec  celle  de  Ger- 
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mannus  fur  la  Scolopandre  ,  il  fera  aifé  d’en  con¬ 
clure  que  ceux-là  donnent  dans  des  vifïons  ,  qui  fe 
flattent  de  pouvoir  tirer  une  lumière  durable  d’une 
matière  où  il  n’y  aura  point  de  feu.  Je  mets  de  ce 
rang  ceux  qui ,  après  avoir  fait  putréfier  des  Mou¬ 
ches  Cantharides  dans  du  fumier,  les  diftillent; 
efperant  que  l’eau  qu’ils  en  tireront ,  mife  dans 
une  phiole  de  criftal ,  répandra  aux  environs  une 
lumière  affez  forte  pour  y  pouvoir  lire.  Mifcellan. 
Fhyfîc.  Academ,  Curiof,  nat .  Tom .  /.  Obfervat. 
il 38./?.  274. &fuiv. 

Après  tout ,  le  P.  Kircher  ne  voudroit  pas  qu’on 
s’imaginât  que  les  animaux  lucides  fuffent  mis  au 
rang  de  la  Pierre  de  Bologne,  qui  fut  reconnue  de 
fon  tems  ,  pour  avoir  ,  lorfqu’elle  eft  préparée,  la 
vertu  d’imbiber  à  l’air  la  lumière ,  &  de  la  confer- 
ver  quelques  momens  dans  un  lieu  obfcur ,  où  l’on 
la  tranfporte.  Le  fpeétacle  de  cette  Pierre  prodi- 
gieufe  donna  alors  tant  d’admiration  aux  Philofo- 
çhes,  que  chacun  d’eux  fe  mit  à  rechercher  &  à 
expliquer  la  caufe  d’un  effet  fi  merveilleux.  Ce  fut 
dans  cetems-là  ,  c’eft-à-dire ,  vers  l’an  1  6 40.  que 
Fort  uni  us  Lie  et  us  publia  fur  cette  Pierre  de  Bolo¬ 
gne  fon  Traité  intitulé  :  Litheofphorus ,  flve  de 
JLapide  Bononienfi  :  mais  quelque  mérite  qu’attri¬ 
bué  Lice  tus  à  cette  Pierre  ,  le  Pere  Kircher  veut 
qu’elle  cède  le  pas  à  tous  les  Animaux  lucides ,  <& 
meme  au  Bois  pourri,  quand  il  eft  tel,  qu’il  luit 
dans  les  ténèbres.  La  raifon  que  ce  fçavant  Jefuite 
en  apporte,  me  paroît  décifive.  La  voici.  »  Je  dis 
»donc  que  la  lumière  qui  fe  produit  dans  notre 
»  Pierre  de  Bologne  ,  n’eft  pas  de  même  nature 
33  que  la  lumière  qui  réfide  dans  les  fujets  luifans 
»  durant  les  ténèbres  de  la  nuit ,  quoique  plufieurs 
»  Philofophes  fe  foient  figurés  que  c’eft  la  même 

chofe» 
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chofe.  Car  enfin  les  chofes  qui  font  lumineufes  « 
de  nuit,  comme  font  le  Chêne  pourri  ,  les  Versée 
iuîfans ,  les  yeux  des  Chats ,  les  têtes  de  quel-  * 
ques  Poiffons  ,  les  Vers  des  Huîtres  ,  l’humeur  « 
glaireufe  qui  s'attache  aux  Navires  ,  tout  cela  ne« 
vient  point  d'un  corps  de  lumière  extérieure 
qui  les  impréighe  de  la  fplendeur  qhe  nous  yèe 
admirons.  Elle  leurefl:  propre  ,  elle  vient  de  leur& 
fond ,  elle  y  dure  comme  elle  dure  dans  l’Efcar-®* 
boucle  ,  &  dans  les  autres  Pierres  précieufes.  ce 
Ce  qui  ne  fepeut  dire  de  la  Pierre  de  Bologne 
qui  ne  luit  que  par  une  lumière  qui  vient  de  «- 
dehors  ,  qu’elle  emprunte ,  &  qui  dure  peu»  ce  Qmâ 
de  tïimïne  Lapidis  noftri  ,  non  nijî  ab  extrinfecb  fibi 
commumcato  dici  neutiqnam potefi .  Kircher.  de  Ar- 
te  Magnetic.  lib.  3 .  part.  3 .  cap.  quæit.  2.  c!a 
Lapide  Phofphoro ,  pag.  4 6y. 
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PERPETUELLES. 
LIVRE  SECOND. 

Des  Phofphores  Artificiels . 

CHAPITRE  PREMIER. 

Z)#  Phofphore  fait  avec  la  Pierre  de  Bologne , 

UN  des  plus  anciens  Phofphores  artificiels 
que  nous  ayons  dans  ces  derniers  tems , 
efifc  celui  qui  fe  fait  de  la  Pierre  de  Bo¬ 
logne  en  Italie.  Cette  Pierre  fe  trouve  au  bas  du 
MontPaterno  ,  qui  eft  diftant  de  Bologne  de  qua¬ 
tre  milles.  Elle  eft  fort  pefante  ,  8c  tient  de  la  na¬ 
ture  du  Plâtre  8c  du  Talc.  Le  premier  qui  s’avifa 
de  rendre  ces  Pierres  lumineufes ,  étoit  un  Chy- 
mille  à  Bologne ,  appelle  Vincemco  Cafciarolo  * 
ainfi  que  le  témoigne  Licetus  dans  fon  Traité  in¬ 
titulé:  Litheofphoms  5  cap .  3‘pag,  12.  Il  faut  pré¬ 
parer  cette  Pierre ,  afin  de  la  rendre  fufceptible  de 
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là  lumière ,  dont  elle  s’impreigne  $  Sc  qu’elle  con- 
ferve  durant  quelques  heures»  - 

On  donne  le  premier  rang ,  Comme  je  l’ai  déjà 
dit ,  parmi  les  Phofphores  à  celui  qui  fe  fait  de 
cette  Pierre  de  Bologne ,  à  caufe  de  fon  ancienne¬ 
té.  Proprement  ce  Phofphore  n’eft  autre  chofe  que 
la  chaux  d’une  efpece  de  Plâtre  fulphureux  Sc  ni¬ 
treux,  laquelle  imbibe  la  lumière  ,  Sc  les  rayons» 
du  Soleil ,  qu’elle  rend  dans  un  lieu  obfcur.  Mais 
comme  ce  Phofphore  retient  à  peine  fa  vertu  du¬ 
rant  une  année ,  il  eh;  moins  admirable  que  les  au¬ 
tres  ,  qui  confervent  toujours  leur  lumière. 

Il  s’eft  rencontré  un  homme  d’une  humëur  ùit 


peu  difficile ,  Sc  qui  dit  fans  façon  :  Je  répété  ce 
que  j’ai  déjà  dit  :  je  ne  fuis  pas  du  fentiment  de 
ceux  qui  font  tant  d’eftime  du  Phénomène  de  cet¬ 
te  Pierre  de  Bologne ,  parce  que  fa  lumière  eft  pe¬ 
tite  ,  Sc  qu’elle  perd  fa  vertu  en  peu  de  tems  ;  Sc  jé 
fuis  furpris  de  ce  que  les  Curieux  eri  font  tant  de 
cas  ,  Sc  l’achetent  fi  cher  :  car  enfin  outre  que  fa 
lumière  eft  foible  ,  il  n’a  nul  ufage  en  Médecine ,  ni 
dans  les  Mécaniques.  À  peine  fa  fplendeur  égale- 
t-elle  celle  d’un  morceau  de  bois  pourri ,  tel  que  lé 
Chêne.  Il  s’en  faut  beaucoup  que  ce  Phofphore  né 
foit  auffi  lumineux  que  les  Mouches  de  Fille  dé 
Solebe ,  qui  reiplendifient  toutes  les  nuits.  Les 
Cuccujos  de  l’Inde  furpaflent  infiniment  en  lumiè¬ 
re  le  Phofphore  fait  de  la  Pierre  de  Bologne,  ; . .  *  * 
Je  fçais  bien  que  Licetus  a  dit ,  Litheofp.  cap.  24® 
qu’il  n’y  a  rien  dans  la  nature  qui  ait  une  force  lu- 
mineufe  ,  femblable  à  la  Pierre  de  Bologne  ;  mais 
le  bon  homme  apparemment  n’avoit  jamais  vû  là 
pleine  Lune.  Alkpr ,  non  Lunam  vidit plénum.  Kir- 
ehmaierus  de  Phofphon  Sc  nàt.  lucis. . . .  cap»  1 .  pag. 
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Le  P.  Kircher  Jefuite  dit  qu’il  fe  trouve  proche 
de  Touloufe  une  mine  de  Pierres  toutes  fembla- 
bles  à  la  Pierre  de  Bologne.  In  Jlrte  MagAticis  & 
ambra  ,  lib,  3 .  queft.  2.  Et  je  ne  doute  point  que  fi 
on  cherchoit  ailleurs ,  on  n’en  trouvât  encore  d’au¬ 
tres.  L’indication  dont  je  me  fervirois  ,  ce  feroit 
de  faire  la  recherche  de  ces  fortes  de  Pierres  dans 
un  terroir  où  il  y  eût  du  Talc ,  6c  une  efpece  de 
Plâtre  fulphereux  6c  nitreux  ;  6c  je  m’étonne  com¬ 
ment  les  Curieux  de  Paris  n’en  ont  point  cherché 
autour  de  la  Montagne  de  Montmartre. 

Préparation  de  la  Pierre  de  Bologne . 

Prenez  fept  ou  huit  Pierres  de  Bologne  ;  ôtez- 
en  la  fuperfïcie  avec  une  râpe  jufqu’à  ce  que  toute 
la  terre  hétérogène  en  foit  féparée ,  6c  que  la  pierre 
paroiiïe  luifante.  Pulverifez  une  ou  deux  des 
meilleures  de  ces  Pierres  dans  un  mortier  de  bron¬ 
ze  ,  6c  paffez  la  poudre  par  un  tamis  fin  :  moüillez 
vos  Pierres  l’une  après  l’autre  dans  de  l’eau-de-vie 
bien  claire ,  6c  foupoudrez-les  tout  autour  avec 
îa  poudre  ,  dans  laquelle  vous  les  jetterez  6c  tour¬ 
nerez  ,  afin  qu’elles  s’enveloppent  de  tous  côtés  de 
cette  poudre. 

Ayez  un  petit  fourneau  rond  portatif  d’environ 
un  pied  de  hauteur  ,  fans  compter  le  dôme ,  6c 
près  d’un  demi  pied  de  diamètre ,  6c  dont  îa  grille 
foit  de  cuivre  jaune  :  mettez  dans  ce  fourneaux  cinq 
ou  fix  charbons  allumés  pour  l’échauffer  ;  6c  quand 
ces  charbons  feront  confirmés  à  plus  de  moitié, 
remplïffez  le  fourneau  jufqu’à  un  demi  pied  de 
haut  de  charbons  éteints ,  6c  pris  de  la  braize  des 
Boulangers ,  6c  qui  foient  gros  comme  des  noix* 
Rangez  doucement  deflùs  vos  Pierres  foupou- 
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drées ,  &  les  couvrez  d'autres  charbons  de  braize 
éteintes ,  jufqu’à  ce  que  le  fourneau  foit  tout-à-  fait 
plein.  Mettez  le  dôme  par-defïùs  ,  8c  laiffez  brû¬ 
ler  le  charbon  fans  y  toucher  ,  jufqu’à  ce  quil  foit 
entièrement  réduit  en  cendre.  Quand  le  fourneau 
fera  à  demi  refroidi ,  levez  le  dôme  ,  vous  trouve¬ 
rez  fur  la  grille  vos  Pierres  calcinées ,  portez  dou¬ 
cement  cette  grille  fur  du  papier  blanc  ,  8c  les  ra- 
mafTez.  Séparez-en  la  croûte ,  que  vous  trouverez 
autour,  de  les  gardez  dans  une  boè’te  avec  du  cot- 
£on  :  confervez  auffi  la  croûte ,  après  l’avoir  réduite 
en  poudre  fine. 

Ces  Pierres  ainfî  calcinées  font  des  Phofphores  , 
qui  étant  expofés  un  moment  à  la  lumière  décou¬ 
verte,  comme  dans  une  cour,  ou  dans  la  rue,  8c 
mis  enfuite  dans  un  lieu  obfcur ,  paroiifent  pen¬ 
dant  un  peu  de  tems  comme  des  charbons  allu¬ 
més  fans  chaleur  fenfîble.  Comme  ils  s’éteignent 
peu  à  peu  ,  fî  on  expofe  de  nouveau  ces  Pierres  à 
la  lumière,  elles  fe  rallument  comme  auparavant. 
Cette  vertu  dure  quelque  année  ,  quand  on  les  con- 
ferve  avec  foin. 

La  croûte  réduite  en  poudre  efl  auffi  un  Phos¬ 
phore  très-beau  8c  fort  lumineux  ,  lorfqu’on  l’ex- 
pofe  à  la  lumière ,  comme  on  le  vient  de  dire  des 
Pierres. 

On  en  peut  faire  des  figures  lumineufes  ,  8c  les 
deffinant  fur  du  papier  ,  ou  fur  du  bois  avec  des 
glaires  d’œufs  ,  8c  en  y  répandant  auffi-tôt  de  la 
poudre  lumineufe  ,  afin  qu’elle  s’attache  par  tout , 
où  il  y  a  de  la  glaire  d’œufs.  Il  faut  enfuite  laiffer 
fécherle  tout  à  l’ombre  ,  8c  les  ayant  mifes  dans 
un  cadre  ,  les  couvrir  d’un  verre  blanc.  Quand  on 
voudra  rendre  ces  figures  lumineufes ,  il  n’y  aurai 
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qu’à  expofer  le  tout  à  |a  lumière ,  &  puis  le  met-» 

tre  dans  l’obfcurité. 

On  peut  encore  rendre  lumineufe  une  petite 
bouteille  de  enflai ,  en  la  rempliffant  de  cette  pou« 
dre>&  la  bouchant  exactement  ,  afin  quon  ne 
F  ouvre  plus.  Elle  produira  un  effet  pareil  à  celui 
des  Pierres  :  elle  durera  même  plus  long-tems  ;  mais 
fa  lumière  fera  plus  foible.  Nicolas  Lemery  3 
Cours  de  Ch  y  mie  3  huitième  Edition  i6ÿ6*  pag% 
707. 


CHAPITRE  II» 

'La  'maniéré  de  faire  le  Phofphore  "Brûlant  de  Knnhel% 
félon  le  Procédé  de  M*  Robert  Boyle , 

LEs.  Curieux  ne  feroient  pas  contens ,  fi  je  ne 
leur  donnais  pas  la  méthode  que  fuivoit  M. 
Boyle  ?  pour  compofer  le  Phofphore  Brûlant  de 
Kunkel.  Ce  noble  Anglois  ,  tout  habile  Artifte 
qu’il  étoit ,  a  employé  plufieurs  années  ,  &  des 
travaux  immenfes  ?  pour  parvenir  par  lui-même  à 
découvrir  le  fecret  de  cet  admirable  Phofphore , 
qu’il  ne  pouvoir  tirer  de  perfonne.  Il  n’y  a  qu’à  lire 
fa  Notliluca  aè'ria  5  pour  reconnoître  combien  ce 
grand  Philofophe  avoit  à  cœur  de  fçavoir  un  fecret 
qu’il  eftimoït  infiniment  ;  efperant  découvrir  pat* 
fpn  moyen  ce  que  c’eft  que  la  lumière ,  qui  nous  eft 
fi  préfente ,  $c  que  nous  connoiflpns  fi  peu.  Il  fe 
flattpit  encore  que  fi  on  pouvoir  perfectionner  ce 
Phofphore  ,  on  ne  manquerait  pas  de  parvenir  à  fe 
faire  des  lampes  perpétuelles .  telles  qu’on  croit  que 
les  Anciens  avqienp 

Comme  1VL  Boyle  n’agiifpk  pas  par  une  Ample 
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Curiofîté ,  mais  qu’il  avoit  en  vûë  Futilité  publi¬ 
que,  à  laquelle  il  avoit  confacré  toutes  fes  études, 
il  n’a  pas  oublié  à  nous  repréfenter  les  différens 
ufages ,  aufquelles  on  pourroit  très-utilement  em¬ 
ployer  ce  Phofphore. 

i°.  On  ne  porteroit  plus,  dit-il  9  ni  feu,  ni 
lampe,  ni  chandelle  dans  les  magafins  à  poudre* 
qui  font  dans  les  Navires  ,  tant  Marchands  ,  que 
de  Guerre  ,  Sc  dont  il  arrive  tant  de  malheurs  par 
une  petite  bluette  de  feu  ,  qui  venant  à  tomber , 
enflâme  la  poudre  ,  Sc  fait  fauter  en  l’air  le  Vaif- 
feau.  Un  Phofphore  porté  dans  une  phiole  n’eft 
point  fujet  à  ces  trilles  évenemens. 

2°.  Ce  Phofphore  feroitd’un  merveilleux  fecours 
aux  Plongeurs  qui  pourroient  le  porter  avec  eux 
au  fond  des  Mers  les  plus  profondes ,  Sc  décou¬ 
vrir  les  chofes  précieufes  qui  font  cachées  dans  les 
gouffres  les  plus  obfcurs. 

3  o.  On  fçait  avec  combien  de  fuccès  en  Ecofîe 
Sc  en  Irlande  on  fe  fert  de  la  lumière ,  pour  atti¬ 
rer  de  nuit  lçspoiffons,  qui  y  accourent  en  foule; 
ce  qui  fait  que  d’un  coup  de  filet  on  en  prend  une 
quantité  prodigieufe ,  d’où  l’on  tire  un  gain  considé¬ 
rable.  Combien  réiiflîroit-t- on  mieux  avec  une  phio¬ 
le  toute  lumineufe  par  un  bon  Phofphore  liquide , 
qui  y  feroit  enfermé ,  fans  craindre  que  le  vent  , 
ni  l’eau  ne  l’éteigne  ,  comme  il  arrive  très-fouvent 
aux  autres  lumières ,  dont  les  Pêcheurs  fe  fervent 
dans  ces  rencontres  ? 

4°.  De  quel  fecours  ne  feroit  point  une  femblabîe 
phiole  ,  pour  voir  à  fa  montre  l’heure  qu’il  efl , 
quand  on  s’éveille  dans  les  ténèbres  d’une  profon¬ 


de  nuit. 


y0.  Par  le  moyen  d’une  phiole  pareille  un  Capi¬ 
taine  de  VaifTeau  peut  voir  de  nuit,  Sc  durant  les 
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plus  groffes  tempêtes ,  ôc  fa  Boulfole,  3c  fa  Carte 
Marine ,  3c  régler  le  cours  de  fon  Navire. 

6°.  A  combien  de  petites  expériences  jolies  Ôc 
réjoüiiTantes  ne  peut-on  pas  employer  ces  Phofi. 
phores  ? 

Cçs  utilités ,  qu’on  peut  tirer  de  l’ufage  des 
P’iiofphores  ,  ont  été  touchées  par  M.  Boyle  dans 
la  Lettre  qu’il  a  mife  à  la  tête  de  fon  Livre  inti¬ 
tule  :  NocHluca  aéria  2  p,  &  I  fi 

NoÇcilnca  aéria  eft  un  Livre  in  1 2.  qui  contient 
environ  ipo.  pages,  où  fe  trouvent  plufieurs  Trai¬ 
tés  t  qui  tous  concernent  la  nature  des  Phofpho- 
res ,  leurs  effets ,  leurs  phénomènes  ,  avec  des  oh-, 
fervations  très-çurieufes.  Voici  le  titre  entier  de 
ce  Livre  fi  curieux  ,  N ocUluca  aéria  ,  Jïve  quœdam 
Jt  h  emmena  in  jnhfiantia  fa&itia  3  five  artifiçialis  * 
jhontè  luciâa produüjone  obfervata ,  XJnd  cum  ad - 

nexo  ejufdem  fubftantidt  procefju . Autkorç  Ro~ 

berta  Eoylio » .  ♦  ,  . ,  ex  Anglio  in  Latinum  fermonem 
liç-âàurxit  J .  w  Londim  Typis  R.  R,  . , ..  i  68  2. 

Pavois  prefque  achevé  ce  Traité  des  Phofpho- 
res  ,  avant  que  j’eufîe  pu  voir  la  Noplalnca  aéria  de 
JVL  Boyle.  Quelque  recherche  que  j’en  eufle  faite 
à  Paris  Sc  à  Roüen  ,  je  ne  le  trouvai  dans  aucun  Ca¬ 
binet  de  mes  amis  :  ôc  ce  ne  fut  qu’au  Ponteaude- 
mer ,  où  une  affaire  de  famille  m’avoit  fait  aller., 
que  je  fis  par  hazard  cette  heureufe  découverte , 
qui  me  donna  beaucoup  çle  joye:  car  enfin  parle# 
des  Phofphores,  fans  avoir  confulté  les  Ecrits  de 
M.  Boyle  ,  qui'  a  tant  travaillé  fur  cette  matière  , 
c’étoiî  quaii  entrer  dans  une  mai  fon  infihttaio  kofi 
ÿiye.  Ce  n’eff  pas.  que  je  n’euffe  v(i  en  quantité  d’en¬ 
droits  ,  des  copies  de  fon  procédé  :  mais  après 
fout  je  voulais  le  voir  dans  fa  fovirce  3c  en  origi- 
paL  Ç’eftce  que  j’ai  fait  voir  avec  foin  depuis  quç 
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fai  eu  acquis  ce  Livre  fi  peu  répandu  en  France  $ 
Sc  dont  la  conquête  me  fut  facile. 

CePhofphore  eftappellé  Phofphorus  fulgurant  9 
ou  bien  Phofphorus  Smaragdinus ,  parce  que  fa  lu^ 
miere  elf  le  plus  fouvent  verte  ou  bleue ,  particu-^ 
lierement  lorfqu’on  le  regarde  dans  un  lieu  où  il 
ne  fait  pas  fort  obfcur.  Il  eft  d’une  matière  jau¬ 
nâtre  en  confidence  de  cire  froide.  Il  fe  garde  dans 
une  phiole  pleine  d’eau  bien  bouchée ,  fans  quoi 
11  fe  confumeroit  bien-tôt  à  l’air.  Il  fe  laide  didou- 
dre  dans  toute  forte  d’huile  5  Sc  alors  on  le  nomme 
Phofphore  liquide.  On  le  peut  broyer  avec  toute 
forte  de  pommades  grades ,  Sc  alors  c’eft  un  on¬ 
guent  lumineux  :  ainfî  le  Phofphore  fulgurans,  le 
Phofphore  liquide  &  l’Onguent  lumineux  ne  font 
qu’une  même  matière  différemment  accommodée. 
On  peut  écrire  fur  du  papier  avec  ce  Phofphore  , 
comme  avec  un  crayon  ,  Sc  l’écriture  paroît  de 
feu  dans  Fobfcurité,  Sc  au  jour  on  n’apperçoit  que 
de  la  fumée.  On  fe  peut  fans  danger  frotter  le  vL 
fage  de  la  pommade  3  de  alors  il  paroît  tout  lumi- 
neux  dans  les  ténèbres. 

Ce  Phofphore  a  été  inventé  par  M.  Kunkel , 
Chymifte  de  Monfieur  l’Eleéleur  de  Saxe  ,  Sc  ap¬ 
porté  en  France  par  M.  Kraf ,  Médecin  de  Bref- 
de.  M.  Elsholz  en  a  fait  un  Traité ,  qui  a  été  im¬ 
primé  à  Berlin  en  i  6j  6. 

Voici  la  méthode  qu’obfervoit  M.  Robert  Boy- 
le  5  lorfqu’il  vouloit  compofer  ce  Phofphore  fi 
merveilleux  5  Sc  ce  procédé  ed;  tiré  de  fa  NoSliluca 
aè'ria ,  part,  i,  pag. 

Procédé  pour  faire  h  Phofphore  de  Kunkel* 

On  amalTe  une  bonne  quantité  d’urine  humaine  « 
dans  un  tonneau  défoncé  par  un  bout.,  Or\  la« 
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salaifTe  là  fermenter ,  ou  putréfier  à  l’air  pendant  en« 
3?  viron  trois  ou  quatre  mois.  Il  faut  obferver  qu’on 
35  ne  fçauroît  manquer  de  prendre  beaucoup  d’urine, 
»  parce  qu’il  fe  trouve  peu  de  matière  lumineufe 
»  dans  une  grande  quantité  de  cette  liqueur.  Etant 
35  ainfi  digerée  3  on  la  met  dans  des  terrines  pour  en 
33  faire  évaporer  fur  le  feu  Fhumidité ,  8c  même  Fef- 
35  prit  volatil  fuperfiu  ,  jufqu’à  ce  que  la  matière  qui 
P»  refiera  ait  acquis  la  confiftance  de  fyrop ,  ou  de 
33  miel.  On  renferme  cette  matière  dans  une  cucur- 
3îbite  3  après  y  avoir  mêlé  trois  fois  autant  de  fable 
53  bien  blanc.  La  retorte  ou  cucurbite  doit  êtrejfor- 
33  te  pour  foûtenir  la  force  du  feu  8c  de  l’operation, 
33  Enfuite  on  y  adapte  un  récipient  ample ,  8c  qui 
sjfoit  du  moins  à  moitié  plein  d’eau.  On  joint  ces 
33  deux  vaiffeaux  enfemble  par  un  bon  lut.  Après 
33  cela  on  met  la  cucurbite  dans  un  fourneau  qui  foit 
33  capable  de  réfifler  au  grand  feu  que  demande  ce 
39  Procédé  ,  8c  on  lui  donne  un  feu  ouvert ,  qui  doit 
39  être  augmenté  par  degrez  durant  cinq  ou  fix  heu- 
39  res ,  de  forte  que  tout  ce  qu’il  y  a  de  volatil  ou  de 
33 phlegme  monte.  Cela  fait,  on  augmente  le  feu 
39  autant  qu’il  fe  peut  durant  environ  fix  heures, 
33  Alors  on  verra  palier  notablement  des  fumées 
33  blanches  ,  telles  qu’on  en  voit  quand  on  diftille 
33 l’huile  de  Vitriol,,  qui  retombent  en  abondance 
33  dans  le  récipient  :  lesquelles  étant  tout-à-fait  ex- 
33  halées ,  on  voit  très-clair  dans  le  récipient.  Après 
33  quoi  tombe  dans  le  récipient  une  autre  forte  de 
»  fumée  j  dans  laquelle  brille  une  lumière  bleuâtre  , 
33  telle  que  nous  voyons  ,  quand  on  brûle  des  mèches 
33  foufrées.  Enfin  en  continuant  un  feu  violent ,  on 
33  voit  tomber  dans  le  récipient  je  ne  fçai  quelle  au- 
ptre  fubftance  plus  pefante  que  la  première  ,  8c  qui 
»  fe  porte  avec  tant  de  rapidité  8c  de  violence^qu’elîe 
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pénétre ,  8c  pafle  jufqu’au  fond  du  récipent.  Cette  œ 
matière  pefante  étant  tirée  du  récipient ,  8c  fé-  eç 
parée  de  tout  le  reffe  ,  fait  la  fubftance  duPhof-œ 
phore  :  laquelle  même  avant  cette  féparation  mon-» 
tre  par  plufieurs  effets  8c  Phénomènes  qu’elle  a  ^ 
acquis  le  caraéiere  de  lumineufe  ,  8c  que  l’on  eff  çe 
parvenu  heureufement  au  précieux  but  que  l’on  fe<ç 
propofoit.  Quand  cette  matière  efl  encore  chaude  , 
on  peut  avoir  une  petite  lingotiere  ,  pour  la  figurer 
en  petits  bâtons  ou  crayons  de  la  grofîeur  d’une 
plume  à  écrire  ;  en  quoi  il  faut  apporter  beaucoup 
de  diligence  8c  de  promptitude  ,  afin  de  renfer¬ 
mer  le  plûtôt  quhl  eff  poffible  cet  admirable  Phoi- 
phore  dans  une  phiole  pleine  d’eau  ,  pour  qu’il  ne 
fé  confumepas  à  l’air  3  dont  le  fimple  attouchement 
le  met  en  feu. 

On  verra  bien  dans  ma  Traduâion  ,  fl  on  la 
compare  avec  le  Latin  de  celui  qui  a  mis  l’ Anglois 
de  M.  Boyle  en  cette  Langue  des  Sçavans  ,  que  je 
me  fuis  donné  beaucoup  de  liberté ,  8c  que  je  ne 
l’ai  pas  fuivi  fervijement.  J’ai  eu  deffein  d’éciaireir 
ce  qui  ne  me  paroiffoit  pas  allez  expliqué.  En  tout 
cas  j’efpere  n’avoir  rien  gâté  :  8c  fi  cela  m’çft  arri¬ 
vé  ,  j’y  remedie  ,  en  donnant  ici  le  .Latin  même , 
afin  qu’on  ne  fe  plaigne  pas  de  la  liberté  que  j’ai 
prife, 

P  Py  O  c '  E  S.  S  V  s. 

Accepiwns  humant  urina ,  non  recens  excret $  $ 
fid  (  maximum  faltem')  aliquoufque  digeftœ , aut pu- 
trefacia  >  copiam  non  exiguam  (  eo  enim  major  hujus 
liquoris  portio  reqmritur  ,  quod  parum  admodum 
vpateria  lu  ci  fer  a  prœbeat.  )  Liquor  hic  5  moderato, 
çalore  difitllahatur  ,  ufqne  ad  partium  fpirituofa 
y  h  m  p  rôle  thon  crn  ‘  qua  facta  humiditas  euam  juger* 
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flua  abfirahi  (  ant  evaporari  )  permittebatur ,  âonié 
fubflantia  rejïdua  3  in  confifientiam  fyrupi  fubcraffi3 
aut  extradi  tennis  effet  perduda  :  qua  quidem  fubf 
tantia  9  arenœ  albœ  purioris  pondéré  ter  (  cir citer  ) 
fuum  excedente  ?  commixtd  ne  probe  incorporât  a  to- 
tum  crama  in  retortam  validam^  cui  recipians  lar - 
gum ,  magna  ex  parte  aqua  repletum  ,  fuit  adjunc - 
tum  3  immittebatur.  T  une  binis  iis  vafibus  accura - 
te  lato  adcopulatis  s  ignis  nudus gradatim  per  horas 
quinque  vel  fex  adminiflrabatur ,  ut  quicquid  vel 
phlegmaticum  fuit  9  vel  alias  volatile  3  primo  proli- 
eeretur.  Hoc  fado ,  ignis  augebatur  ,  &  tandem  per 
quinque  vel  fex  horarmn  fpatium  tatn  incenfus  fiebat 
(  quod  NB.  in  hac  opérations  fieri  débit  )  ac  fornax 
(  qua  mala  non  erat  )  capax  fuit  adminifirandi .  Hac 
rations  notabilis fumorum  alhicantium  vis  tranfibat * 
penè  iflos  amulantium  3  qui  in  olei  V'itrioli  diftilla- 
tione  confpiciuntur  :  Cumfumi  hiprœterijfent3ac  ré¬ 
cipient  rnrfus  diaphanum  evafit s  alia  mox  fumorum 
fpecies  fucceffit  3  qui  lumen  in  illo  languide  caruleum 
penè  ad  inflar  luminis  3  è  fulphuratis  ardentibus  for¬ 
ma  minutioris  ,  oriundi  3  exhibere  videbatur.  Pof. 
ftremo  igné  jam  vehementijfmo3fub[lantia  alia  pro- 
liciehatur  priore ,  ut  judicavimus  ponderofïor  ,  eo 
quod  plurima  ejus  portio  (  NB.  )  per  aquam  in  reci- 
pientis  fundum  decidit  3  un  de  extrada  (  &  partim 
etiam  dum  illic per?nanens)ex  variis  ajfedibus3aliif- 
que phenomenisyindolem  luciferam  acquifivijfe  (  jux- 
fa  expeÜationem  nofirarn  )  deprehendebatur ; 

Qbfervations  fur  les  Phofphores precedensi 

i. En  i  6 S 2.  on  fit  à  Paris  quelques  expériences 
fur  le  Phofphore.  Il  arriva  par  hazard  que  M.  Cafi 
fini  preffant  entre  fes  doigts  un  grain  du  Phofpho- 
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re  ^  qui  étoit  fec  Sc  enveloppé  dans  un  linge ,  le 
feu  prit  incontinent  au  linge.  Il  voulut  l’éteindre 
avec  le  pied ,  mais  fon  foulier  s’enflâma  aufli-tôt  > 
Sc  il  fut  obligé  de  l’éteindre  avec  une  régie  de  cui¬ 
vre,  qui  jetta  des  rayons  dans  l’obfcurité,  durant 
deux  mois  par  l’endroit  qu’avoit  touché  le  feu  al¬ 
lumé  par  le  Phofphore.  Le  grain  de  ce  Phofphore 
ayant  été  jetté  fur  des  charbons  allumés  ,  il  en  fortit 
une  grande  flâme.  Extrait  de  la  République  des 
Lettres ,  Juillet  1699.  T  cm,  VL 

2.  M.  Kraft  paifant  par  Berlin  à  fon  retour  de 
Batavia  ,  fît  voir  cet  admirable  Phofphore  à  Mon¬ 
iteur  le  Marquis  de  Brandebourg  ,  Sc  à  toute  fa 
Cour.  Et  ce  fat  en  fa  préfence  que  le  19,  Avril  de 
l’année  1 676.  à  neuf  heures  du  foir ,  on  fit  l’expé¬ 
rience  comme  il  s’enfuit.  Le  Sieur  Kraft  ouvrit 
une  petite  phiole  hermétiquement  fellée  ,  de  laquel¬ 
le  ayant  tiré  un  peu  de  cette  matière  lumineufe  , 
qu’il  appelle  feu  perpétuel  5  Sc  l’ayant  mife  fur  du 
papier  bleu ,  on  ôta  toutes  les  chandelles.  D’abord 
on  vit  briller  cette  matière ,  de  elle  parut  fembla- 
ble  à  la  lueur ,  qu’en  Eté  les  petites  Mouches  lui- 
fantes  jettent  en  volant  durant  la  nuit.  Il  en  frotta 
enfuite  fes  doigts  ,  qui  devinrent  tout  re^lendif- 
fans ,  Sc  on  ne  douta  point  que  fî  quelqu’un  s’en 
fût  frotté  tout  le  vifage ,  il  n’eût  paru  tout  rayon¬ 
nant. 

3 .  Le  lendemain  le  Sieur  Kraft  étant  allé  trou¬ 
ver  le  Sieur  Elsholz ,  pour  faire  une  fécondé  ex¬ 
périence  ,  ils  obferverent  dans  fon  Cabinet ,  les  fe¬ 
nêtres  étant  fermées ,  qu’un  grain  de  cette  même 
matière ,  femblable  en  dureté  Sc  en  couleur  à  l’Am¬ 
bre  jaune  ,  qui  n’éft  pas  entièrement  tranfparen t  , 
étant  mis  dans  un  tuyau  de  verre  de  la  longueur  de 
deux  pouces  ?  fcellé  des  deux  bouts  avec  de  la  ciré 
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d’Efpagne,  n’étoit  pas  à  la  vérité  lumineux  eonH 
trie  il  avoit  paru  le  foir  précédent  fur  le  papier 
bleu  ^  mais  qu’il  jettoit  des  petits  éclairs  fembla- 
bîes  à  ceux  que  F  on  a  coütume  de  voir  de  nuit  ert 
Eté  j  lorfque  les  nuées  s’enflâmént  fans  Tonnerre. 
Ces  éclairs  étoient  auffî  fréquens  que  les  battemens 
du  pduîx ,  8c  rempliffoient  de  lumières  ce  tuyau  des 
deux  côtés. 

4.  Le  jour  d’après  cette  fécondé  expérience  on 
obferva  que  ce  grain  ne  jettoit  plus  fes  éclairs  que 
d’un  côté,  qui  étoit  tourné  vers  l’Occident.  Le 
Sieur  Elshoz  crut  qu’en  tournant  du  côté  de  l’Orient 
cette  extrémité  du  tuyau  ,  qui  étoit  d’abord  du 
côté  d’Occident ,  la  matière  y  enverroit  fes  éclairs  ; 
niais  ils  remarquèrent ,  au  grand  étonnement  des 
Speéfateurs,  que  l’éclair  s’élançoit  toûjours  du  cô¬ 
té  d’Occident  fans  jamais  varier  ,  quelque  foin 
que  l’on  prît  de  tourner  le  tuyau.  Cette  remarque 
ne  déplaira  pas  aux  Coperniciens. 

Le  départ  du  Sieur  Kraft  finit  les  Obfervations 
fur  cette  admirable  petite  Pierre ,  &  laifla  tous  les 
Curieux  de  ce  Païs-là  dans  le  doute  ,  fî  c’eft  la 
même  ,  ou,  du  moins  une  pareille  à  celle  dont  il  eft 
parlé  dans  le  VI*  Livre  de  FHiiloire  de  M.  le  Pré- 
iident  de  Thou  ,  qui  fut  préfentéè  à  Boulogne  au 
Roy  Henry  II.  par  un  Etranger  qui  venoit  des  In¬ 
des.  Elle  avoit  encore  cet  avantage  par-deflus  cel¬ 
le-ci  ,  que  les  éclairs  qu’elle  jettoit  étoient  fi  forts, 
qu’il  n5y  avoit  perfonne  qui  en  put  fupporter  la  lu- 
miere- 

En  parlant  ci-devant  du  Diamant  luifant  dans 
les  ténèbres,  j’ai  fait  voir  le  ridicule  de  cette  fable 
de  la  prétendue  Efcarboucîe  préfentée  à  Henry  IL 
dont  tant  de  Sçavans  en  Allemagne  &c  en  France 
ont  été  les  dupes après  M.  de  Th-ou* 
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5*.  M.  Starlitz,  Gentilhomme  Saxon ,  nous  a  ap-* 
porté  en  France  le  Phofphore  de  Kunkel ,  8c  nous 
a  appris  une  particularité ,  dont  on  ne  nous  avoit 
pas  fait  part.  C’efl:  que  fi  on  frotte  à  la  mafie  fé-* 
che,qui  imbibe  la  lumière  ,  un  bout  de  plume  3 
ou  le  bout  d’un  petit  bâton  ,  8c  qu’on  l’approche 
de  la  poudre  à  canon  bien  féche ,  elle  s’allume  d’a-> 
bord,  comme  fi  l’on  y  mettoit  le  feu.  IX,  Journal 
des  S ç avant  14.  Mars  1678. 

6 .  Il  efi:  étonnant  que  quoiqu’il  ait  paru  dans  le 
monde  fçavant  tant  de  procédés  pour  compofer 
le  Phofphore  brûlant  de  Kunkel ,  fi  peu  de  gens 
foient  parvenus  à  le  faire.  Les  Capucins  de  la  rue 
S.  Honoré ,  8c  même  M.  Rouviere  le  fils ,  très- 
habile  Apoticaire ,  ayant  travaillé  fur  les  Mémoires 
de  M.  Homberg ,  de  l’Académie  des  Sciences ,  ont 
tous  échoüé ,  8c  pas  un  n’a  réüfii.  Ce  qui  a  fait  dire 
à  quelques-uns  ,  que  le  Phofphore  que  M.  Hom¬ 
berg  faifoit  voir  avec  tant  d’oftentation  ,  n’avoit 
jamais  été  compofé  par  lui ,  8c  que  c’étoit  celui 
qu’on  nous  apporte  tous  les  ans  d’Angleterre ,  8c 
qui  eft  de  la  façon  de  M.  Godefroy  ,  Chymifle  à 
Londres. 

.En  effet  je  n’ai  jamais  vû  à  Paris  d’autre  Phos¬ 
phore  brûlant  que  celui  qui  nous  vient  d’Angle¬ 
terre. 

7.  Quand  on  a  recherché  la  caufe  pour  laquelle 
nous  ne  pouvions  y  réüfiir  à  Paris ,  8c  même  en 
France,  quelques  Philofophes  ont  dit  que  i’urine 
de  ceux  qui  boivent  du  vin  ,  n’eft  pas  propre  à  la 

;  composition  du  Phofphore  ,  8c  qu’il  y  faut  de  l’u- 
•  rine  de  ceux  qui  boivent  de  la  bierre.  Du  moins  c’eff 
I  la  raifôn  que  donne  de  nos  mauvais  fuccès  M.  Du- 
t!  hamel  dans  fon  Hifloire  de  l’Académie  Royale  des 
ï  Sciences  ?part  2 ,  cap.  2*  8c  rapportée  par  les. 
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L Afta  Erudit,  menf,  Mail  anno  1703.  pag.  21  du. 

8.  Mais  quelle  merveille  ,  fe  récrie  Borrichtus  , 
dans  une  de  fes  Differtations  Académiques  ,  6c  qui 
îa  croiroit  ?  que  la  matière  d’où  F  on  eompofe  le 
Phofphore  fe  tire  de  Fhomme  ?  Il  y  a  donc  un  feu 
caché  dans  le  corps  humain  ?  Ce  feu  merveilleux 
nous  a  été  jufqu’à  préfent  inconnu.  C’efl  donc 
maintenant  que  nous  pouvons  donner  à  Fhomme 
le  titre  de  Microfcome  ,  ou  du  petit  monde  ,  puifi* 
qu’il  contient  tous  les  quatre  Elemens.  Je  com¬ 
prends  bien  que  FEau  ,  la  Terre  ,  6c  F  Air  habitent 
6c  féjournent  dans  fon  fein  ;  mais  je  ne  comprends 
pas  comment  le  feu  peut  fe  nicher  dans  les  en¬ 
trailles  de  Fhomme.  Cependant  rien  n?eft  plus  cer¬ 
tain  ;  6c  pour  ne  vous  pas  tenir  plus  long-tems  in¬ 
quiets  ,  ce  feu  qui  fait  le  Phofphore  brûlant ,  eil 
logé  dans  la  veille ,  il  fe  tire  de  Furine  humaine. 
Befidet  hic  flammifer  fpiritus  in  vejïca  ,  auditores  , 
ne  dik  'vos  morer ,  in  humana  urina  (iabulatur  faber 
ille  mirificus.  Olaus  Borrich.  Differt.  X.  de  variis 
excitandi  ignis  modis  6c  Phofphoro  1683.  Tom.  L 
pag.  70 1.  6c  y  02. 

j>.  Elsholzius  dans  la  defcriprion  qufil  a  faite  dû 
Phofphore  fulgurant,  dit  que  fi  ce  Phofphore  étoit 
rendu  liquide  ,  il  ne  brille  pas  moins  que  le  folide 
ou  le  confinant  ;  qu’il  eft  auiîî  lumineux  que  les  ; 
Mouches  luïfantes  qui  volent  en  Eté  durant  la 
nuit  ;  que  fi  Fon  trempe  le  doigt  dans  cette  li¬ 
queur  ,  il  devient  éclatant  d’une  lumière  blanche,, 
qui  étonne  les  Speélateurs  ;  6c  que  fi  quelqu’un  ï 
s’en  ffottoit  le  vifage,  la  face  lui  deviendroit  tou-J 
te  rayonnante  de  lumière  ,  telle  que  Moife  Favoit 
quand  il  defcendit  delà  Montagne  de  Sinaï.  Kir— 
chmaierus ,  de  Fhojphor .  &  nat,  lac,  cap»  1.  §.  1  x.  ( 
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Quiconque  voudra  voir  des  centaines  d’expérien 
ces  fur  ce  Phofphore  doit  confuker  la  Nittilucà 
aéria  de  M.  Boyle ,  de  l’Edition  de  Londres  en 
i  68  2.  Il  y  trouvera  certainement  de  quoi  fe  fatis-* 
faire.  Je  n’en  ai  rapporté  ici  aucune  ,  parce  qu’eL 
les  font  toutes  dignes  de  l’attention  d’un  Philofo-9 
phe  >  Sc  qu’il  auroit  fallu  copier  le  Livre  tout 
entier. 


CHAPITRE  II L 

-  %:  ■  ' 

Manière  de  faire  le  Phofphore  bridant  de  Kunkel  $ 
par  M,  Homberg ,  tirée  des  Mémoires  de  C  A ca* 
demie  Royale  des  Sciences  ,  du  50.  Avril  1 
pag.  74,  &  fuivantes* 

LA  Chimie  n’a  peut-être  rien  produit  de  plus 
furprenant  depuis  un  fiécle ,  que  cette  matière 
luifante,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Phofpho** 
re.  Aulîi-tôt  qu’on  eut  vû  les  lettres  écrites  avec 
cette  matière  briller  dans  Fobfcurité  ,  les  vifages 
de  ceux  qui  eurent  la  témérité  de  s’en  frotter , 
n’en  connoilfant  pas  le  danger ,  éclater  de  lumière* 
le  linge  fur  quoi  on  avoit  écrafé  tant  fait  peu  de 
cette  matière  ,  s’enflâmer  ;  Sc  quantité  d’autres 
effets  non  moins  furprenant  :  tous  les  Curieux  eu¬ 
rent  une  extrême  envie  de  fçavoir  comment  ce 
Phofphore  fe  faifoit  :  mais  la  plûpart  de  ceux  qui 
en  fçavoient  la  véritable  compoiition  3  en  firent 
myffere  ;  Sc  ceux  qui  en  communiquèrent  la  deL 
cription ,  ou  manquèrent  à  en  bien  marquer  tou^ 
tes  les  circonffances  ?  qu’il  eft  difficile  d’expliquer 
dans  une  expérience  ii  délicate  ;  ou  ils  ne  fçavoient 
pas  eux-mêmes  la  vraie  maniéré  de  faire  cette  opé*. 

J  om*  /  F*  3?. 
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ration.  Aufti  s’eft-ii  trouvé  que  lorfqu’on  a  voulu 
mettre  en  pratique  diverfes  méthodes  ,  que  Fon  a 
publiées  de  faire  le  Phofphore ,  pas  une  n’a  réuffi» 

Voici  une  maniéré  fûre  de  faire  cette  opération 
avec  fuccès  ;  car  elle  vient  de  M.  Homberg ,  qui 
non  feulement  Fa  apprife  de  F  Ingénieur  même, 
mais  qui  Fa  mife  en  pratique  dans  le  Laboratoire 
de  F  Academie  Royale  des  Sciences,  de  en  plufieurs 
autres  endroits. 

Le  Phofphore  dont  on  entend  ici  parler  eft  ce¬ 
lui  qu’on  appelle  Phofphore  brûlant  de  Kunkel , 
pour  le  diilinguer  de  quelques  autres  efpeces  de 
rhofphores  ,  qui  luifent  ,  mais  qui  ne  brûlent 
point,  ou  qui  brûlent,  mais  non  pas  fi  fortement 
que  celui  que  M.  Kunkel  a  trouvé. 

La  première  invention  de  ce  Phofphore  efl:  dûë 
au  hazard,  aulli-bien  que  la  plûpart  des  autres  bel¬ 
les  découvertes. 

Un  Chymifte  Allemand  appelle  Br  and  ,  qui  dé- 
meuroit  à  Hambourg  ,  homme  peu  connu  ,  de 
baffe  naiffance  ,  d’humeur  bizarre  8c  myfterieux  en 
tout  ce  qu’il  faifoit  ,  trouva  cette  matière  lumi- 
neufe  en  cherchant  autre  chofe.  Il  étoit  Verrier 
de  profefiîon  ,  mais  il  avoit  quitté  fa  Verrerie  , 
pour  mieux  vacquer  à  la  recherche  de  la  Pierre 
Philofophale  ,  dont  il  étoit  fort  entêté.  Cet  hom¬ 
me  s’étant  mis  dans  l’efprit  que  le  fecret  de  la 
Pierre  Philofophale  confifloit  dans  la  préparation 
de  l’urine ,  travailla  de  toutes  les  maniérés ,  8c  très- 
îongtems  fur  l’urine  ,  fans  rien  trouver.  Mais  en¬ 
fin  en  l’année  i66ÿ.  après  une  forte  diftillation 
d’urine ,  il  trouva  dans  fon  récipient  une  matière 
luifante ,  que  Fon  a  depuis  appellée  Phofphore .  Il 
la  fit  voir  à  quelques-uns  de  fes  amis  ,  8c  entr’au- 
tres  à  M.  Kunkel,  Chymifte  de  F  Eleâeur  de  Saxe  j 
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mais  il  fe  donna  bien  de  garde  de  leur  dire  de  qubl 
elle  étoit  compofée  ,  ôc  peu  de  tems  après  il  mofi- 
rut  ,  fans  avoir  Communiqué  fon  fecret  à  per- 
jfonne. 

Après  fa  mort ,  M.  Kunkel  ayant  regret  à  la 
perte  d’un  fi  beau  fecret  entreprit  de  le  retrou¬ 
ver  ,  ôc  ayant  fait  réflexion  que  le  Chymifie  Br  and 
avoit  travaillé  toute  fa  vie  fur  Furine  ,  il  fe  douta 
que  c’étoit-là  qu’il  falloit  chercher  le  Phofphore» 
II  fe  mit  donc  à  travailler  aulli  fur  l  ’urine  ,  ôc  après 
un  travaille  opiniâtre  de  quatre  ans  ,  il  trouva  enfin 
ce  qu’il  cherchoit.  Il  ne  fut  pas  fi  myflerieux  que 
l’avoit  été  Br  and  ,  car  il  communiqua  fans  façon 
ce  fecret  à  plufieurs  pefonnes  ,  ôc  entr’ autres  à 
M.  Homberg  ,  en  prefence  duquel  il  fit  même 
l’operation  du  Phofphore  en  l’année  167p. 

En  France  &  en  Angleterre  M.  Kraft ,  Médecin 
de  Drefde  a  paffé  pour  l’Inventeur  de  ce  Phof¬ 
phore  ,  parce  qu’il  efl  le  premier  qui  Fy  ait  appor¬ 
té  ;  mais  la  vérité  efl  qu’il  n’en  étoit  que  le  Diflri- 
buteur  ,  M.  Kunkel  le  lui  ayant  donné  pour  le 
faire  voir  aux  Sçavans  des  Pays  Etrangers  ,  Ôc  mê¬ 
me  M.  Kraft  ne  fçavoit  pas  encore  la  compofition 
du  Phofphore  ,  quand  il  fit  fes  voyages. 

Pour  faire  ce  Phofphore  ,  prenez  de  l’urine 
fraîche  tant  que  vous  voudrez  ;  faites-la  évaporer 
fur  un  petit  feu  ,  jufqu’à  ce  qu’il  refie  une  matière 
noire  :  qui  foit  prefque  féche  :  mettez  cette  marie** 
re  noire  putréfier  dans  une  cave  duran|  trois  ou 
quatre  mois  puis  prenez-en  deux  livres  ,  ôc  mê¬ 
lez  les  bien  avec  le  double  de  menu  fable,  ou  de 
bol  :  mettez  ce  mélange  dans  une  bonne  cornue 
de  grais  luttée  ;  ôc  ayant  verfé  une  pinte  ou  deux 
d’eau  commune  dans  un  récipient  de  verre,  qui 
ait  le  col  un  peu  long  j  adaptez  la  cornue  à  ce  ré* 
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cipient  ;  &  placezdà  au  feu  nud.|Bonnez  au  com¬ 
mencement  petit  feu  pendant  deux  heures  ;  puis 
augmentez  le  feu  peu  à  peu  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
très-violent ,  6c  continuez  ce  feu  violent  trois  heu¬ 
res  de  fuite. 

Au  bout  de  ce  s  trois  heures  ,  il  paffcra  dans  le 
récipient  d’abord  un  peu  de  Phlegme  ,  puis  un  peu 
de  fel  volatil ,  enfuite  beaucoup  d’huile  noire  8c 
puante  ;  6c  enfin  la  matière  du  Phofphore  viendra 
en  forme  de  nuées  blanches  ,  qui  s’attacheront  aux 
parois  du  récipient  comme  une  petite  pellicule 
jaune ,  ou  bien  elle  tombera  au  fond  du  récipient 
en  forme  de  fable  fort  menu.'  Alors  il  faut  biffer 
éteindre  le  feu  ,  6c  ne  pas  ôter  le  récipient  ;  de 
peur  que  le  feu  ne  fe  mette  au  Phofphore  ,  fi  on 
lui  donnoit  de  l’air ,  pendant  que  le  récipient  qui 
le  contient  feroit  encore  chaud. 

Pour  réduire  ces  petits  grains  en  un  morceau  , 
on  les  met  dans  une  petite  lingotiere  de  fer  blanc  ; 
6c  ayant  verfé  de  l’eau  fur  ces  grains  ,  on  chauffe 
la  lingotiere  ,  pour  les  faire  fondre  comme  de  la 
cire.  Alors  on  verfe  de  l’eau  froide  deflus  ,  jufqu’à 
ce  que  la  matière  du  Phofphore  foit  congelée  en  un 
bâton  dur  ,  qui  reffemble  à  de  la  cire  jaune.  On 
coupe  ce  bâton  en  petits  morceaux  pour  les  faire 
entrer  dans  une  phiole  ;  on  verfe  de  l’eau  deflus  9 
6c  on  bouche  bien  la  phiole  ,  pour  conferver  le 
Phofphore. 

Si  l’on  mettoit  le  Phofphore  dans  un  vaifleau 
rempli  d’eau  ,  mais  non  pas  bouché  3  il  s’y  confer- 
veroit  bien  quelque  tems  ,  mais  il  deviendrait  noir 
fur  la  fuperficie ,  6c  il  fe  gâteroit  à  la  fin  »  au  lieu 
qu’il  fe  peut  conferver  plufîeurs  années  s  fans  mê¬ 
me  changer  de  couleur ,  fi  on  le  garde  dans  une 
phiole  bien  bouchée  6c  pleine  d’eau* 
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On  a  exprefiement  dit  ci-deflus  qu’il  fall'oit  pren¬ 
dre  de  l’urine  fraîche  ,  au  lieu  que  dans  toutes  les 
recettes  de  l’opération  du  Phofphore  ,  qui  ont  été 
jufqu’à  prefent  publiées  3  il  eîl  marqué  qu’il  faut 
que  l’urine  ait  été  putréfiée  8c  fermentée  plufieurs 
mois.  Laraifon  pour  laquelle  l’urine  fraîche  vaut 
mieux  pour  cette  opération  que  celle  qui  a  long 
temps  fermenté  ,  eft  que  par  fa  fermentation  les’ 
differentes  matières  qui  compofent  l’urine  3  fe  dé¬ 
gagent  les  unes  des  autres  ,  de  forte  que  les  par¬ 
ties  volatiles  fe  féparent  aifément  d’avec  les  fixes  » 
8c  font  trop  promptement  enlevées  par  le  feu  ,  que 
l’on  eft  obligé  de  donner  pour  faire  évaporer  l’uri¬ 
ne  ,  avant  la  grande  diftillation.  Et  comme  le 
Phofphore  eft  une  matière  entièrement  volatile , 
elle  eft  fouvent  déjà  perdue  par  le  moyen  de  cette 
fermentation  avant  qu’on  ait  pu  la  recueillir  ;  mais 
fi  F  on  évapore  l’urine  avant  qu’elle  ait  fermenté  * 
on  n’en  fepare  qu’un  peu  d’ efprit  de  mn  y  &  la  plus 
grande  partie  du  phlegme  :  les  autres  matières  vo¬ 
latiles  ,  fçavoir ,  le  fel  ,  l’huile  ,  8c  la  matière  du 
Phofphore  y  demeurent  jufqu’à  ce  qu’on  les  met¬ 
te  à  un  plus  grand  feu  ,  8c  alors  afin  que  la  fépa- 
ration  de  toutes  ces-  matières  fe  faffe  avec  plus  de 
facilité  3  on  met  fermenter  à  la  cave  durant  trois 
ou  quatre  mois-,  la  matière  noire  qui  refie  après 
l’évaporation  du  phlegme  :  ce  n’eft  pas  qu’il  foit 
impofiible  de  tirer  le  Phofphore  de  forme  fermen¬ 
tée  3  M.  Homberg  fa  fait  quelquefois  3  mais  l’opé¬ 
ration  en  eft  bien  plus  difficile  3.  8c  f  on  court  grand 
nique  de  n’y  pas  réüfïîr* 

Il  faut  faire  évaporer  forme  avec  beaucoup  de 
précaution  ,  8:  prendre  bien  garde  de  ne  la  pas 
îaiffer  répandre  loxfqu’elle  bout ,  autrement  l'opé¬ 
ration  ne  réuffiroit  pas.  ;  car  la  partie  graffe  de  Fuel- 
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ne  étant  la  plus  îegere  ;  elle  fe  foutient  au-deflus  , 
lorfqu’elle  boult,  ëc  en  fe  répandant  ,  elle  fe  perd. 
Or  c’efi:  juftement  cette  partie  grade  qu’il  faut 
conferver  ,  car  le  Phofphore  n’eft  autre  chofe  que 
la  partie  la  plus  grade  de  l’urine  ëc  la  plus  volatile 
concentrée  dans  une  terre  fort  inflammable. 

On  mêle  cette  matière  noire  avec  deux  fois  au¬ 
tant  de  fable  ou  de  bol  ,  pour  F  empêcher  de  fe 
fondre  dans  le  grand  feu  ;  ce  qui  arriveroit  à  caufe 
de  la  grande  quantité  de  fels  qui  s’y  trouve.  Or  fi 
la  matière  étoit  fondue  ,  on  n’en  pourroit  rien  ti¬ 
rer  de  volatile  ;  c’efl  par  cette  même  raifon  que 
pour  tirer  l’efprit  du  mtre  ëc  du  fel  marin  ,  on  mêle 
du  bol  ,  ou  quelqu’autre  terre  avec  ces  matières  ; 
car  on  n’en  pourroit  pas  tirer  l’efprit ,  fi  on  ne  les 
empêchoit  de  fe  fondre  par  l’addition  de  ces  ter¬ 
res. 

On  a  dit  que  la  cornue  où  l’on  diftille  la  matière 
du  Phofphore  doit  être  de  grais  ,  ëc  non  pas  de 
terre  ,  parce  que  les  terres  étant  trop  poreufes  ,  le 
Phofphore  paffe  à  travers  ,  ëc  fe  perd  plutôt  que 
d’entrer  dans  le  récipient, 

Il  faut  que  le  récipient  foit  fort  grand  ;  car  s’il 
efl;  bien  luté ,  les  efprits  qui  fortent  durant  la  di- 
ftillation  ,  ne  manqueront  pas  de  le  cafîer ,  à  moins 
qu’ils  n’ayent  un  efpace  fuffifant  pour  circuler  ;  ëc 
s’il  n’eft  pas  bien  luté,  les  efprits  paiferont  au  tra¬ 
vers  du  lut ,  ëc  fe  perdront. 

Il  faut  auffi  que  le  col  du  récipient  foit  le  plus 
long  qu’il  fera  poilible  ,  afin  qu’on  puiffe  tenir  le 
récipient  éloigné  du  fourneau  ,  pour  en  éviter  la 
trop  grande  chaleur ,  qui  pourroit  faire  évaporer 
cette  fumée  blanche  en  laquelle  confite  le  Phof¬ 
phore  ,  ou  qui  fempêcheroit  de  fe  coaguler.  On 
doit  même  pour  cet  effet  couvrir  le*récipiênt  avec 
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des  linges  trempez  dans  de  l’eau  froide ,  afin  de  le 
rafraîchir.  On  met  ordinairement  un  peu  d’eau 
dans  le  récipient  pour  le  tenir  plus  long-temps 
froid,  8c  pour  éteindre  les  petits  grains  de  Phof- 
phore  ,  qui  tombent  au  fond  du  récipient. 

On  fait  d’abord  un  petit  feu  pour  conferver  la 
Cornue  ,  8c  pour  fécher  peu  à  peu  la  matière  noire 
autrement  elle  le  gonneroit ,  8c  pafferoit  en  écume 
noire  par  le  bec  de  la  cornue. 

Ces  remarques  feront  aifément  concevoir  pour-* 
quoi  la  plupart  de  ceux  qui  ont  entrepris  cette  opé¬ 
ration  ,  n’y  ont  pas  réuffi.  i  *%  Ils  ont  évaporé  de 
l’urine  fermentée  ,  après  avoir  perdu  en  l’évapo¬ 
rant  ce  qu’elle  contient  de  plus  volatil.  2o.  Ne  vou¬ 
lant  pas  prendre  la  peine  d'évaporer  l’urine  eux- 
mêmes  ;  ils  l’ont  donnée  à  évaporer  à  quelque  va¬ 
let  peu  foigneux  ,  qui  en  a  laille  répandre  dans  le 
feu  la  partie  la  plus  grade ,  laquelle  ell  la  matière 
ellentielie  du  Phofphore.  Enfin  ne  s’étant  pas  fer- 
vis  d’un  récipient  allez  grand  ,  8c  ne  l’ayant  pas 
tenu  allez  éloigné  du  feu  ,  ils  n’ont  pas  donné 
moyen  à  la  matière  du  Phofphore  de  le  congeler ,  & 
de  demeurer  dans  le  récipient. 

Ce  n’efl  pas  de  burine  feule  qu’on  peut  tirer 
le  Phofphore.  M.  Homberg  a  oui  dire  à  M.  Kun- 
kel  :  qu’il  l’avoit  encore  tiré  des  gros  excrémens  y 
comme  auflî  de  la  chair ,  des  os  ,  du  fang  ,  8c  mê¬ 
me  des  cheveux  ,  du  poil ,  de  la  lame ,  des  plumes 
des  ongles  8c  des  cornes.  M.  Kunkel  ajoûtoit  qu’il 
ne  doutoit  point  qu’il  ne  pût  auffi  tirer  du  tar¬ 
tre  ,  de  la  cire ,  dm  fucre  ,  du  carabé  ,  de  la  man¬ 
ne  ,  8c  generalement  de  tout  ce  qui  peut  donner 
par  la  diibllation  une  huile  puante. 

Il  eft  fort  furprenant  que  le  Phofphore  s’amal¬ 
game  avec  le  Mercure  :  perfonne  n’a  encore  donné 

P  iiij 


'%$%  »IS  Phosphore! 

la  manière  de  faire  cet  amalgame.  Voici  comment 
M.  Homberg  le  fait. 

Il  prend  environ  dix  grains  de  Phofphore  ;  il 
Vçrfç  deux  gros  d’huile  d’afpicpar  deifasdans  une 
phiole  un  peu  longue  ,  comme  font  les  Phioles  à 
JEffence  3  en  forte  que  les  deux  tiers  de  la  phiole 
demeurent  vuides  5  &  il  échauffe  un  peu  la  phiole 
a  la  lumière  de  la  chandelle  ;  lorfque  Fhuile  d’afpic 
Commence  à  diffoudre  le  Phofphore  avec  ébulli-* 
tion  3  il  verfe  dans  la  phiole  un  demi  gros  de  Mer¬ 
cure  fur  Fhuile  d’afpic  ,  8c  fur  le  Phofphore  ,  8C 
il  fecoue  fortement  la  phiole  Fefpace  de  deux  ou 
trois  minutes.  Cela  étant  fait  :  le  Phofphore  fe 
trouve  amalgamé  avec  le  Mercure.  Si  Ton  met  cet 
amalgame  dans  Fobfcurité  5  le  lieu  où  on  l’aura  mis 
jparoîtra  tout  en  feu. 


CHAPITRE  IV. 

Pi  ver  fis  expériences  Uu  Phofphore  par  M.  Hom - 
ber  a  >  tirées  des  Mémoires  de  .Mathématique  & 
de  r'hyfiqu  de  P  Acad£mie  Royale  des  Sciences  5 
du  3  o  Juin  y  6ÿ2.  p g  p 7,  &  fuiv* 

LA  flâme  du  Phofphore  dont  on  a  parlé  dans 
les  Mémoires  du  mois  d’ Avril  dernier  3  eft 
très- differente  de  celle  de  tous  les  autres  corps  bru- 
lans  ;  car  elle  épargne  certaines  matières  que  les 
autres  feux  coniùment ,  8c  elle  en  confame  d’au¬ 
tres  qu’ils  épargnent ,  ce  qui  éteint  les  autres  feux  , 
l’allume ,  8c  ce  qui  les  allume  l’éteint.  Il  y  a  des 
chofes  qu’elle  n’enflâme  point  5  lorfqu’elle  les  tou¬ 
che;  8c  que  neanmoins  elle  enflâma  lorfqu’elle  ne  les 
touçhe  pas.  Elle  eft  plus  ardente  que  la  flâme  du 
l>ois  >  plus  fubtile  que  celle  de  Fefprit  de  vin  3  plus 
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pénétrante  que  celles  des  rayons  du  Soleil  :  enfin 
elle  a  plufieurs  autres  proprietez  furprenantes  ,  qui 
rf  avoient  point  encore  été  remarquées  ,  Sc  que  Fon 
verra  dans  les  Expériences  fuivantes  de  M.  Hom- 
berg  ,  qui  en  a  fait  la  plus  grande  partie  dans  F  AA 
femblée  de  FAcademie  Royale  des  Sciences. 

1.  E  x  P.  Lorfqu’on  s’efl  brûlé  avec  le  Phofpho- 
re  ,  l’endroit  brûlé  de  la  chair  devient  jaune  ,  dut 
Sc  chancreux  ,  comme  un  morceau  de  corne ,  que 
Fonauroit  touché  avec  un  fer  rouge.  Souvent  il  ne 
s’y  fait  point  d’ampoulle ,  comme  il  s’en  fait  aux  au-1 
très  brûlures  ,  Ôc  quand  on  met  quelque  onguent  fur 
la  bleflure  ,  il  s’en  lepare  une  efcaré  deux  ou  trois 
jours  après  ,  comme  fi  on  y  avoit  mis  un  cauflique; 
ce  qui  montre  que  la  fjâme  du  Phofphore  eft  plus 
ardente  que  celle  du  feu  ordinaire. 

2.  Cette  flâme  a  un  mouvement  fi  rapide ,  Sc 
elle  s’élève  avec  une  fi  grande  vîteffe  ,  en  confir¬ 
mant  le  Phofphore ,  que  fort  fouvent  elle  ne  met 
point  le  feu  à  des  matières  d’ailleurs  très-inflamma¬ 
bles  ;  elle  ne  fait  que  les  effleurer  legerement ,  fi 
elles  font  folides ,  ou  feulement  les  traverfer,  fi  elles 
font  pore;afes.  Par  exemple  ,  fi  Fon  écrafe  un  grain 
de  Phofphore  fur  du  papier ,  le  Phofphore  s’en- 
flâmefa ,  Sc  fe  confirmera  fort  vite  ,  mais  il  ne  met¬ 
tra  pas  le  feu  au  papier,  il  ne  fera  que  le  noircit 
en  un  petit  endroit.  Quand  même  on  l’enferme 
dans  un  cornet  de  papier  ,  ou  entre  deux  linges , 
Sc  qu’on  Fy  écrafe  ,  il  s’enflâme  ,  mais  la  flâme 
paffe  au  travers  du  papier  ou  du  linge  ,  fans  y  met¬ 
tre  le  feu;  Sc  fi  Fon  y  prend  bien  garde- ,  le  cornet 
de  papier  eft  plus  noir  en  dehors  qu’en  dedans  ,  à 
l’endroit  ou  étoit  le  Phofphore  :  tout  Rufii-tôt  que 
la  matière  du  Phofphore  fera  confirmée  >  la  flâme 
çefiera  en  même  tems  ?  fans  brûler  Iç  papier. 
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II  eft  vrai  que  fi  Fon  prend  de  la  vieille  toile 
bien  ufée,  ou  du  papier  non  collé ,  qu’on  ait  rendu 
cotoneux  à  force  de  le  frotter  5  8c  que  Fon  y  écra- 
fe  du  Phofphore ,  en  ce  cas  non-feulement  la  fl  âme 
confumera  le  Phofphore  ,  mais  elle  mettra  auflî  le 
feu  à  la  toile  ou  au  papier,  parce  que  le  coton  qui 
les  couvre  les  rend  plus  fufceptibles  du  feu  :  com- 
me  le  linge  s’enflâme  plus  facilement  que  la  laine  , 
aufli  le  papier  blanc  ,  qui  efl:  fait  de  linge ,  prendra 
plutôt  feu  que  le  papier  gris  ,  même  non  collé ,  qui 
efl  ordinairement  fait  d'étoffes  de  laine. 

3.  Tous  ceux  qui  ont  traité  des  Vers  ardens  , 
ont  remarqué  que  les  rayons  du  Soleil ,  réunis  par 
îe  moyen  de  ces  Verres  ,  brûlent  bien  plus  vite  le 
papier  noir  que  le  blanc  ,  parce  quils  pénètrent 
plus  facilement  Fun  que  F  autre.  Mais  il  n’en  eft 
pas  de  même  de  la  fiame  du  Phofphore  ,  elle  pé¬ 
nétre  également  le  papier ,  foit  blanc  ,  foît  noir  9 
ou  de  quelqu’ autre  couleur  que  ce  foit  3  8c  elle  y 
met  également  le  feu. 

4.  Si  Fon  écrafe  du  Phofphore  auprès  d’une  pe¬ 
tite  boule  de  foufre ,  en  forte  que  le  Phofphore 
venant  à  s’allumer  ,  fa  fiâme  touche  la  boule  de 
foufre  ,  îe  Phofphore  fe  confumera,  8c  le  foufre  ne 
s’allumera  point ,  mais  fi  Fon  écrafe  enfemU'ie  le 
Phofphore  8c  la  boule  de  foufre ,  le  feu  prendra  à 
Fun  8c  à  Fautre.  La  raifon  eft  que  chaque  petite 
partie  de  la  pouüiere  du  foufre  reçoit  plus  facile¬ 
ment  Fimpreilion  d’un  fiâme  paifagere  ,  comme  efl 
celle  du  Phofphore ,  que  ne  fait  une  ma  fie  ronde 
de  foufre.  Par  cette  meme  raifon  la  fiâme  du  Phofi» 
phore  met  toujours  le  feu  à  la  poudre  à  canon  , 
quand  elle  eft  écrafée  ;  mais  quand  les  grains  en 
font  entiers  5  elle  n’y  met  îe  feu  que  rarement.  Il 
n  en  eft  pas  de  meme  du  camphre  5  qu’on  Fécrafe  ÿ 
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ou  qu’on  ne  l’écrafe  pas  ,  la  fiâme  du  Phofphore 
Fallumera  toujours  :  ce  qui  fait  voir  que  le  cam¬ 
phre  eft  bien  plus  inflammable  que  le  foufre  Sc  que 
la  poudre  à  canon. 

£.  Si  Ton  trempe  un  morceau  de  papier,  ou  de 
linge^  par  un  bout  dans  Fefprit  de  vin  ,  ou  mê¬ 
me  dans  de  bonne  eau-de-vie  ,  Sc  que  f  on  écrafe 
du  Pholphore  fur  l’autre  bout ,  qui  étoit  demeuré 
fec  ,  l’efprit  de  vin  ,  Sc  l’eau-de-vie  feront  en- 
flâmez  par  le  Pholphore  ,  quoiqu’il  ne  les  touche 
pas  immédiatement ,  Sc  ils  mettront  le  feu  au  pa¬ 
pier  ou  à  la  toile  ;  ce  qui  n’arrivera  pas  fi  l’on  trem¬ 
pe  dans  de  l’huile  d’afpic  ou  de  térébentine  le 
bout  du  linge ,  au  lieu  de  le  tremper  dans  l’efprit 
de  vin  ,  Sc  néanmoins  ces  huiles  font  plus  péné¬ 
trantes  ,  Sc  plus  propres  à  diffoudre  les  gommes 
que  l’efprit  de  vin. 

6.  Mais  fi  l’on  écrafe  le  Pholphore  fur  le  bout 
qui  a  trempé  dans  de  l’efprit  de  vin  ,  le  Phofpho- 
re  ne  Fenflâmera  point  ,  quoiqu’il  le  touche  im¬ 
médiatement  ,  Sc  il  ne  s’enflâmera  pas  lui-même  , 
quoiqu’on  le  frotte  très-long-temps  ,  Sc  rudement, 
tant  qu’il  reftera  de  l’efprit  de  vin.  Lorfque  l’efprit 
de  vin  fera  entièrement  évaporé  ,  le  Pholphore 
s’enflâmera  ,  mais  difficilement  Sc  lentement  :  Sc 
ce  qui  eft  furprenant ,  il  s’enflâmera  plutôt  fur  un 
linge  mouillé  d’eau  commune  ,  que  fur  un  linge 
mouillé  d’efprit  de  vin.  D’où  il  femble  réfulter 
que  l’efprit  de  vin  eft  plus  contraire  à  l’a&ion  du 
Phofphore  ,  que  n’eft  l’eau  communne ,  puifqu’il 
empêche  le  Phofphore  d’agir  ,  Sc  que  l’eau  com¬ 
mune  le  conferve  ;  car  pour  bien  garder  le  Phof¬ 
phore  3  il  faut  le  mettre  dans  de  Feau  ,  comme  fou 
a  dit  dans  les  Mémoires  du  mois  d’ Avril ,  Sc  û  on 
le  garde  dans  de  fefprit  de  vin  3  il  perd  une  partie 
de  fa  force. 
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7.  Le  Phofphore  ayant  été  mis  en  digeflion  avec 
de  Feau  commune  durant  deux  ou  trois  heures  , 
oùFeau  ayant  été  feulement  quinze  jours  ou  trois 
femaines  ïur  le  Phofphore  fans  digeflion  ;  fî  Fon 
met  cette  eau  avec  le  Phofphore  dans  une  phiole , 
chaque  fois  que  Fon  fecouera  la  phiole  >  on  verra 
Feau  jetter  de  la  lumière. 

8.  Mais  fî  Fon  met  le  Phofphore  en  digeflion 
avec  de  Fefprit  de  vin ,  8c  que  Fon  mette  ce  mé¬ 
lange  dans  une  phiole  ?  on  aura  beau  fecouer  la 
•phiole  j  on  n’y  verra  point  paroître  de  lumière  , 
quoique  Fon  chauffe  même  la  phiole  ,  en  l’appro¬ 
chant  du  feu  avant  que  de  la  fecouer. 

<?.  Cependant  cet  efprit  de  vin  empreint  de  Phof¬ 
phore  a  une  propriété  fort  furprenante  ;  c’efl  que 
Îî  Fon  jette  fur  cet  efprit  de  vin  quelques  goûtes 
d’eau  commune  ;  ou  que  fur  Feau  commune  Fon 
jette  quelques  goûtes  de  cet  efprit  de  vin  ,  chaque 
goûte  produit  une  lumière  qui  difparoît  tout  aufîL 
tôt  comme  un  éclair. 

10.  Le  Phofphore  change  beaucoup  de  nature  * 
quand  il  a  été  longtems  en  digeflion  avec  de  Fef¬ 
prit  de  vin  bien  redifié.  Il  s’en  fait  alors  une  ef- 
pece  d’huile  blanche  8c  tranfparente  *  qui  ne  fe 
congele  qu’au  grand  froid ,  mais  qui  ne  jette  aucune 
lumière.  Et  quand  on  ver  fe  d’autre  efprit  de  vin  fur 
cette  huile ,  il  ne  s’y  mêle  pas  en  petites  goûtes 
comme  les  autres  huiles  ,  8c  il  ne  la  diffout  point. 

1 1 .  Si  Fon  fépare  le  Phofphore  d’avec  Fefprit  de, 
vin ,  avec  lequel  il  a  été  mis  en  digeflion ,  &  qu’en- 
fuite  on  le  lave  bien  avec  de  Feau  commune  ,  il  re¬ 
prend  peu  à  peu  fa  première  confîflance  ,  8c  il  fe 
coagule  en  une  matière  tranfparente  8c  plus  blan¬ 
che  qu’il  n’étoit  avant  la  digeflion  ;  mais  il  ne  fait 
plus  tant  de  lumière  qif  auparavant  3  8c  il  ne  recou- 
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luire  ,  ni  fa  couleur  jaune.  L’efprit  de  vin  qui  en  a 
été  féparé  devient  jaunâtre ,  8c  fent  beaucoup  le 
Phofphore,  néanmoins,  il  ne  luit  point,  fi  cen’eft 
quand  on  en  verfe  quelques  goûtes  fur  de  Feau 
commune  ;  car  alors  chaque  goûte  fait  une  petite 
flâme  qui  ne  dure  qu’un  moment. 

11  eft  difficile  de  faire  cette  digeftion  ,  parce  que 
l’efprit  de  vin  en  fe  fermentant ,  creve  le  plus  fou- 
vent  le  vaiffeau  où  il  eft  enfermé  :  c’eft  pourquoi 
il  ne  fera  pas  inutile  de  donner  ici  la  maniéré  dont 
M.  Homberg  fe  fert  pour  faire  cette  operation  ,  il 
prend  un  matras  qui  tient  environ  trois  demi-fep- 
îiers ,  il  y  jette  un  gros  de  Phofphore  :  &  par  deffus 
il  verfe  deux  onces  d’efprit  de  vin  reétifié  fur  le 
tartre,  &  fur  la  chaux  vive  ,  le  mieux  qu’il  fe  peut  : 
enfuite ,  il  chauffe  fortemenr  le  ventre  du  matras  , 
pour  en  faire  fortir  le  plus  d’air  qu’il  eft  poffible  ; 
6c  lorfque  le  matras  eft  bien  chaud  ,  il  en  fcelle 
hermétiquement  l’orifice  :  ainfi  l’air  ayant  été  vui- 
dé  ,  le  matras  ,  qui  fans  cette  précaution  ne  man- 
queroit  pas  de  crever  5  foutient  fort  bien  la  dige* 
ftion. 

1 2.  Le  Phofphore  broyé  avec  quelque  pommade* 
la  rend  luifante  ;  8c  fi  l’on  fe  frotte  le  vifage  de 
cette  pommade  ,  ce  que  l’on  peut  faire  fans  danger 
de  fe  brûler }  il  paraîtra  lumineux  dans  fobfcu- 
rité* 
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CHAPITRE  V,' 

JSJouvean  Phosphore  par  M.  Homberg  ,  tire  des 
Mémoires  de  Mathématique  &  de  P  hy fi  que  de 
P  Academie  Royale  des  Sciences  du  ^  1  Décembre 
1693.  pag>  I^7# 

TOut  ce  que  Ton  a  jufqu’ici  découvert  de  Phof- 
phores ,  fe  peut  réduire  à  deux  efpeces.  La 
première  eft  de  ceux  qui  luifent  jour  &  nuit  ,  fans 
qu’il  foit  befoin  de  les  allumer  ,  pourvû  feulement 
qu’on  ne  les  tienne  pas  dans  un  air  trop  froid  , 
comme  font  tous  ceux  que  l’on  fait  d’urine  Sc  de 
fang  humain»  Ceux-ci  ont  paru  jufques  à  prefent 
fous  differentes  formes  3  tantôt  fecs  ,  tantôt  liqui¬ 
des  3  Sc  même  en  forme  de  Mercure  coulant.  M. 
Homberg  en  connoît  jufqu’à  huit  ;  cependant  à 
les  examiner  de  près  3  ce  n’eft  par  tout  que  la  mê¬ 
me  matière ,  diverfement  déguifée ,  félon  les  diffe- 
rens  mélanges  qu’on  y  fait. 

La  fécondé  efpece  dePhofphore  eft  de  ceux3  qui 
pour  paroître  lumineux  ,  ont  feulement  befoin 
d’être  expofez  au  grand  jour  ,  fans  qu’il  foit  né- 
ceiïaire  de  fe  mettre  en  peine  fi  l’air  dans  lequel  on 
les  expofe  eft  froid  ou  chaud.  Tels  font  la  Pierre 
de  Bologne  ,  le  Phofphore  de  Baldmnus  ,  qui 
font  les  feuls  que  nous  connoillions  de  cette  fécon¬ 
dé  efpece.  Il  eft  à  remarquer  que  quoique  ces  deux 
Phofphores  produifent  un  même  effet ,  qui  eft  de 
devenir  lumineux  à  chaque  fois  qu’on  les  expofe  au 
grand  jour ,  il  y  a  cependant  beaucoup  de  diffé¬ 
rence  dans  leur  préparation  ;  car  la  Pierre  de  Bo¬ 
logne  acquiert  cette  vertu  par  une  fimple  calcina- 
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tien  d5environ  une  demie  heure  ,  8c  la  garde  juf¬ 
qu’à  deux  ou  trois  ans  ,  pourvû  qu’on  la  conferve , 
8c  même  lorfqu’elle  l’a  perdue  une  fois  on  la  lui 
peut  rendre  par  une  fécondé  calcination ,  fembla- 
ble  à  la  première ,  mais  la  préparation  du  Phofpho- 
re  de  Balduinus  eft  plus  pemble  de  plus  compofée. 
On  y  diiïout  premièrement  une  certaine  terre  par 
un  elprit  acide  ;  enfuite  on  fait  évaporer  cette  dii- 
folution  jufqu’à  ficcité.  Enfin  on  fond  cette  ma» 
îiere  féche  au  feu  ,  8c  on  la  reverbere  jufqu’à  un 
certain  degré  où  elle  acquiert  la  même  vertu  que 
la  Pierre  de  Bologne.  Il  y  a  pourtant  cette  diffé¬ 
rence  ,  que  fa  lumière  eff  moins  éclatante  ;  qu’elle  fe 
gâte  en  fort  peu  de  tems  ,  8c  que  quand  il  efl:  une 
fois  gâté  ,  il  ne  fe  raccommode  plus. 

M.  Homberg  n'a  trouvé  de  Pierres  fembîables  à 
la  Pierre  de  Bologne,  qu’auprès  de  la  Ville  de  Bo¬ 
logne  en  Italie  ,  ni  de  terre  propre  à  faire  le  Phofi- 
phore  de  Balduinus ,  que  dans  la  Saxe,  quoiqu’il 
en  ait  fait  l’eflai  en  différens  endroits  de  l’Europe 
fur  des  pierres  8c  des  terres  qui  lui  paroiffoient 
approcher  de  celles-là.  La  rareté  de  ces  matières 
hors  les  Pays  qui  les  produifent ,  efl  d’autant  plus 
grande  ,  que  faute  d’autres  ufages  ,  rien  n’engage  à 
les  tranfporter  ailleurs  ;  c’eft  ce  qui  rend  ces  Phofi 
phôres  prefque  impoffibîes  à  faire  en  tous  lieux. 

Pour  les  Phofphores  de  la  première  efpece  ,  il 
femble  que  leur  matière  ,  fçavoir  ,  l’urine  8c  le 
fang  humain  ,  fe  trouvent  par  tout  ,  cependant 
ceux  qui  fe  font  appliquez  à  en  faire  dans  les 
Pays  où  l’on  boit  du  vin  ,  ont  obfervé  que  l’urine 
8c  le  fang  indifféremment  pris  ,  ne  réuffit  pas  tou¬ 
jours.  11  faut  précifément  qu’ils  foient  de  perfon- 
:  nés  qui  boivent  de  la  bierre.  Tous  les  efïàis  qu’on 
;  en  a  faits  avec  farine  de  vin  s  ont  manqué  oupro- 
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duit  H  peu  d’effet ,  qu’à  peine  a-t’on  pû  s’en  ap-~ 
percevoir  :  apparemment  parce  que  le  vin  étant 
trop  fpiritüeux  ne  fournit  pas  comme  la  bierre  * 
une  matière  aufli  groiïïere  Sc  auffi  gommeufe  que 
celle  de  ce  Phofphore  ,  outre  que  F efprit  de  vin  y 
paroît  être  tout-à-fait  contraire  ;  car  il  en  empê¬ 
che  le  principal  effet  qui  eft  de  s’enflâmer  ,  lors¬ 
qu’on  Fécrafe  entre  deux  linges  mouillez  d’efprit 
de  vin  ;  &  même  il  perd  entièrement  fa  lumière  , 
quand  on  le  laiffe  tremper  long-tems  dans  l’efprit 
de  vin  :  peut-être  que  Fefprit  de  vin  ,  en  difïol- 
vant  peu  à  peu  la  partie  la  plus  graffe  &  la  plus 
inflâmable  de  ce  Phofphore  ,  le  laiffe  à  la  fin  entiè¬ 
rement  dépouillé  de  ce  qui  le  faifoit  paroître  lu¬ 
mineux  &  brûlant.  Quoiqu’il  en  foit  ,  il  réfulte  de 
tout  cela  que  tous  les  Phofphores  que  la  Chymie 
a  produits  jufqu’ici ,  il  n’y  en  a  pas  un  qu’on  puiffe 
aifément  faire  en  tous  lieux. 

M.  Homberg  en  vient  de  trouver  un  tout  diffé¬ 
rent  de  ceuxlà  ;  la  matière ,  félon  les  apparences  * 
s’en  trouve  par  tout ,  Sc  la  préparation  en  eft  fort 
aifée.  Prenez  une  partie  de  fel  armoniac  en  pou¬ 
dre  ,  Sc  deux  parties  de  chaux  vive  éteinte  à  l’air  ; 
mêlez-les  exa&ement ,  rempliffez-en  un  creufet  5 
Sc  mettez-le  à  un  petit  feu  de  fonte  :  fi-tôt  que  le 
creufet  commencera  à  rougir ,  votre  mélange  com¬ 
mencera  à  fe  fondre  ;  mais  comme  il  s’élève  Sc  fe 
gonfle  dans  le  creufet ,  il  faut  le  remuer  avec  une 
baguette  de  fer  ,  de  peur  qu’il  ne  fe  répande  ;  aufïï- 
tôt  que  cette  matière  fera  fondue  ,  verfez-là  dans 
un  bafîîn  de  cuivre  ;  après  qu’elle  fera  refroidie  , 
elle  paroîtra  grife  Sc  comme  vitrifiée  ;  fi  l’on  fra- 
pe  deflùs  avec  quelque  chofe  de  dur  ,  comme  avec 
un  fer ,  du  cuivre  ,  ou  autre  chofe  femblable ,  on 
la  verra  un  moment  en  feu  dans  toute  F  étendue  orx 
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le  coup  àura  porté  ;  mais  comme  cette  matière  eft 
fort  Gaffante  ,  on  n’en  fçauroit  réitérer  fouvent 
l’expérience.  Pour  y  remédier  M.  Homberg  s’eft 
avifé  de  tremper  dans  le  creufet ,  où  cette  matier® 
étoit  en  fonte  ,  de  petites  barres  de  fer  6c  de  cui* 
vre ,  lefqueîles  s’en  font  couvertes  comme  d’un 
émail.  Sur  ce&  barres  émaillées  on  peut  frapper* 
6c  faire  cette  expérience  commodément ,  6c  plu- 
lîeurs  fois  ,  avant  que  la  matière  s’en  fépare. 

Ceux  qui  n’ont  pas  vû  ce  Phofphore  ,  pourront 
fur  le  fimple  récit  en  confondre  l’effet  avec  les 
étincelles  qui  paroiffent  lorfqu’on  bat  le  fufil  ;  mais 
il  y  a  une  grande  différence  dans  ce  Phofphore  * 
c’efl  le  corps  même  de  la  matière  frappée  3  qui  de¬ 
vient  lumineux ,  fans  qu’il  s’en  fépare  aucune  étin¬ 
celle  ,  ôc  au  fufil  ce  font  des  étincelles  qui  fe  fé* 
parent  de  la  matière  frappée  ;  fans  que  cette  ma* 
tiere  par  elle-même  rende  aucune  lumière. 

M.  PXomberg  ne  cherchoit  pas  ce  Phofphofe  * 
quand  il  l’a  trouvé  ;  ainfî  on  ne  le  doit  qu’au  ha* 
zard ,  de  même  que  la  plupart  des  inventions  hou* 
velles.  Il  vouloit  calciner  du  fel  armoniac  par  là 
chaux  vive  :  d’abord  il  fut  furpris  de  voir  qu’ils  fe 
fondoient  enfemble  ;  mais  il  le  fut  bien  davantage  * 
quand  en  pilant  ce  mélange  fondu ,  pour  en  retn 
rer  le  fel  par  la  lêfîîve  ,  il  apperçut  qu’à  chaque 
coup  de  pilon  ,  cette  matière  devenoit  lumineufe  > 
à  peu  près  comme  quand  on  pile  du  fucre  dans  üft 
lieu  obfcur  ,  mais  avec  beaucoup  plus  d’éclat  :  c’eft 
cette  matière  qu’il  a  attachée  fur  de  petites  barres 
de  fer ,  pour  en  mieux  faire  l’expérience.  Son  prin¬ 
cipal  but  dans  cette  opération  étoit  de  fixer  le  fel 
armoniac,  Sc  de  îe  rendre  fufïble  comme  de  h 
cire  ;  ce  qui  ne  manqua  pas  de  lui  réüffïr. 

L’émail  qui  s’attache  fur  ces  barres  de  fer , 
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mede  facilement  à  F  air  ,  comme  font  la  plupart 
des  fels  qui  ont  fouffert  une  fonte ,  ou  une  forte 
calcination  ;  mais  pour  f  en  empêcher ,  il  faut  gar¬ 
der  ces  petites  barres  émaillées  dans  un  lieu  chaud 
8c  fec5  ou  les  tenir  feulement  fur  foi  enveloppées 
dans  du  papier  ;  la  chaleur  de  la  poche  fuffit  pour 
les  entretenir  féches ,  8c  pour  leur  conferver  leur 
vertu  de  Phofphore  ,  pendant  fept  ou  huit  jours  , 
mais  non  pas  davantage  ;  parce  que  la  chaleur  y 
étant  petite  ,  8c  quelquefois  humide ,  à  caufe  de  la 
fueur  ,  elle  fait  que  F  émail  fe  gonfle  peu  à  peu  ,  8c 
s’amollit  5  8c  alors  il  ne  rend  plus  du  tout  de  lu¬ 
mière  ;  mais  fl  Fon  garde  ces  petites  barres  émail¬ 
lées  dans  un  lieu  fort  chaud  3  elles  conferveront 
long-tems  leur  vertu  de  Phofphore. 

M.  Homberg  a  dit  ci-deflus  ,  que  la  matière  de 
ce  Phofphore  fe  trouvoit ,  félon  les  apparences  , 
par  toute  l’Europe  ,  il  n’y  a  pas  de  doute ,  pour  ce 
qui  regarde  le  fel  armoniac ,  qui  fe  vend  par  tout 
le  même  ;  mais  la  chaux  vive  pourroit  être  diffé¬ 
rente  dans  certains  païs  ,  félon  les  matériaux 
qu’on  employé  pour  la  faire.  M.  Homberg  n’a  pas 
encore  eu  le  tems  ni  l’o£cafion  de  le  vérifier. 


CHAPITRE  VI 


Tour  faire  du  Phofphore  brulautfolide^un  Phofphore 

qui  joit  liquide . 


POur  rendre  liquide  le  Phofphore  brûlant  ,  il 
en  faut  écrafer  un  morceau  ,  le  mettre  dans 
une  phiole ,  8c  verfer  defius  de  Feifence  degérofle 
bien  claire  ,  jufqu’à  la  hauteur  d’un  doigt.  Bou¬ 
chez  la  phiole  exadement  ?  8c  la  mettez  pendant 
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3@ux  jours  en  digefiion  dans  le  fumier,  l’agitant  de 
tems  en  tems  ,  afin  de  faciliter  la  difiblution  de 
la  matière.  Retirez  enfuite  votre  phiole ,  8c  la  gar- 
dez  ;  ce  qui  fera  dedans  efi  le  Phofphore  liquide* 
Toute  la  matière  n’aura  pas  été  difToute  ;  il  en  fera 
fefié  une  partie  au  fond. 

Le  Phofphore  liquide  donne  plus  de  clarté  d’a* 
bord  que  ne  fait  le  folide ,  parce  que  la  matière  en 
efi:  plus  raréfiée  :  on  n’a  qu’à  déboucher  la  bou •* 
teille ,  elle  paroît  toute  en  feu  dans  les  ténèbres. 
On  peut  fe  fervir  d’efiènce  de  eanelle ,  au  lieu  de 
celle  de  gérofie.  La  lumière  en  feroit  encore  plus 
forte ,  parce  que  les  parties  de  l’elfence  de  eanelle 
font  plus  volatiles  qne  celles  de  l’effence  de  géro- 
fie  ;  mais  elle  dure  moins  par  la  même  raifon ,  ou« 
tre  que  l’huile  de  eanelle  efi:  fort  chere.  L’huile 
étherée  dé  térébentine  diffout  le  Phofphore  entiè¬ 
rement  ,  <Sc  en  bien  moins  de  tems  que  les  autres 
huiles.  C’efi  fans  [doute  à  caufe  d’un  fel  acide  8c 
fubtil  qu’elle  contient ,  qui  pénétre  le  fel  du  Phofi 
phore,  qui  efi  alkali,  pendant  que  fhuile  s’em* 
preint  de  la  partie  grade  ;  car  enfin  on  apperçoit 
une  petite  ébulition  pendant  la  diflblution.  La  li~ 
queureft  lumineufe  comme  les  autres,  mais  elle  à 
une  mauvaife  odeur. 

Le  Phofphore  fe  lie  avec  le  mercure ,  8c  il  s’err 
fait  un  amalgame  lumineux.  Mettez  dans  une 
phiole  longue  à  effence  environ  dix  grains  de  Phofi 
phore  :  verfez  deifus  deux  dragmes  d’huile  d’afi 
pic.  Il  faut  que  la  phiole  foit  grande ,  en  forte  que 
les  deux  tiers  au  moins  en  demeurent  vuides  % 
échaufiez-la  un  peu  à  la  lumière  d’une  chandelle  ,  le 
Phofphore  fe  diffoudra  avec  ébulition.  Verfez-y 
alors  pendant  cette  ébulition  demi  dragme  dé  vif* 
argent  bien  pur.  Agitez  le  tout  en  remuant  la  pfek>* 
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le  ,  si  fe  fera  un  amalgame  qui  paroitra  tout  en  £e& 

dans  F obfcurïté. 

On  peut  auffi  mêler  exadement  un  peu  de 
Phofphore  dans  beaucoup  de  pommade,  Ôc  s 'en 
frotter  la  partie  du  corps  qu’on  voudra  ,  ôc  même 
îe  vifage.  Il  deviendra  tout  lumineux ,  fans  crain¬ 
dre  aucune  chaleur  confiderabîe ,  parce  que  les  par¬ 
ties  brûlantes  du  Phofphore  auront  été  temperées 
par  la  pommade. 

On  fait  encore  une  autre  expérience.  On  met 
dans  un  petit  flacon  de  enflai  un  petit  morceau  de 
Phofphore  folide  écraie ,  ôc  Fon  verfe  defîus  une 
liqueur  acide  fort  fixe.  Telle  efl ,  ce  me  femble , 
Fhuile  de  vitriol  :  il  fe  fait  une  grande  fumée.  On 
bouche  la  bouteille  avec  du  papier ,  ôc  Ton  remue 
la  matière  plulieurs  fois  ,  après  Favoir  Jaifîee  quel¬ 
ques  heures  en  digeffion.  On  la  regarde  dans  Fob- 
feurité ,  elle  paroît  lumineufe ,  quoiqu’elle  foit  bou¬ 
chée  ,  ôc  paroît  de  même  durant  plulieurs  mois. 
La  lumière  n’en  efl  pas  à  la  vérité  fi  forte  qu’eft 
celle  du  Phofphore ,  mais  elle  dure  bien  plus 
îong-tems. 
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. Autre  Phofphore  liquide. 

JE  trouve  dans  le  XXI.  Journal  des  Sçavans  du 
20- Juin  i  67  8.  un  autre  Phofphore  liquide,  dont 
les  effets  font  fort  beaux  ôc  très-curieux  ;  mais  on  y 
garde  un  très-profond  fiience  fur  la  compofition, 
ôc  il  me  femble  que  les  chofes  qu’on  y  publie  de  ce 
Phofphore  liquide ,  ne  conviennent  point  exactement 
à  celui  de  M.  Boyle.  \  oici  ce  qu’on  en  dit. 
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Ce  Phofphore  s1' appelle  liquide  ,  à  caufe  de  ce 
qu’il  eft  en  liqueur.  M.  Weife ,  premier  Médecin 
de  M.  le  Marquis  de  Brandebourg,  le  nomme  feu 
froid  ,  par  rapport  à  les  effets.  C’eft  lui  qui  Fa  fait 
voir  le  premier  à  S.  A.  E.  ôc  qui  en  a  enfuite  régalé 
fes  amis. 

Cette  liqueur  eft  dans  une  petite  phiole bien  bou¬ 
chée.  Quand  elle  y  a  demeuré  pendant  quelques 
heures  ,  fans  être  fecoüée  ,  on  voit  au  fond  de  la 
phiole  une  parue  craffe  Ôc  opaque  ,  de  couleur  de 
foufre  impur ,  ôc  au-deftus  de  celle-ci  on  en  voit 
furnager  une  autre  claire  ôc  plus  terne  ,  de  la  cou¬ 
leur  d’un  citron.  Tandis  que  la  bouteille  demeu¬ 
re  bouchée  ôc  en  repos  ,  on  n’y  apperçoit  aucun 
Phénomène.  Mais  fi  dans  une  chambre  obfcure  , 
vous  remuez  tant  foit  peu  cette  phi  oie ,  de  forte 
que  la  partie  craffe  ôc  opaque  fe  mêle  avec  la  partie 
la  plus  claire ,  on  voit  d’abord  une  flâme  qui  tour¬ 
ne  au-dedans  de  la  phiole ,  ôc  qui  s’éteint  de  foi- 
même  peu  de  tems  après.  Mais  fi  après  l’avoir  ainft 
remuée  vous  ouvrez  cette  phiole ,  il  en  fort  une 
fumée ,  qui  a  une  odeur  approchante  de  celle  de 
l’ail  ;  ôc  cette  fumée  eft  fi  denfe  ,  que  fi  on  conti¬ 
nu  oit  à  remuer  la  phiole ,  laquelle  eft  ainft  ouverte, 
toute  la  liqueur  prendrait  feu. 

Au  refte  ,  fi  après  avoir  fecoüé  la  phiole  ,  on  en 
met  une  gouîe  fur  la  paume  de  la  main  ,  &  qu’on 
l’étende  doucement  avec  le  doigt,  il  s’élève  d’a¬ 
bord  une  flâme  femblable  à  celle  de  Fefpnt  de  vin  , 
qui  dure  tandis  qu’il  y  a  de  la  matière  ,  ôc  qui  ne 
s’éteint  que  lorsqu’elle  eft  confumée  jufqu  au  der¬ 
nier  atome.  Si  on  mouille  de  cette  meme  liqueur 
les  cheveux ,  la  barbe,  les  fournis,  &c.  on  verra 
toutes  ces  parties  en  feu ,,  fans  qu’elles  en  reçoi¬ 
vent  le  moindre  dommage  :  ôc  c'eü  pour  cela  que 

Q  «j 
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fon  Inventeur  l’appelle  feu  froid.  Cette  liqueur  â 
encore  cela  de  particulier  ,  qu’elle  ne  s’enflâme  pas 
au  feu  ordinaire  ,  puifqu’un  papier  en  étant  moüiL 
lé  ^  &  qui  paroît  déjà  tout  en  feu  dans  les  ténè¬ 
bres  ,  ne  s’allume  pourtant  pas  >  quand  on  l’appro* 
che  de  la  chandelle. 

* 
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CHAPITRE  VIII. 

Nouveau  Fhofphore  5  par  M.  Lyonnet. 

CE  nouveau  Phofphore  fe  faifoit  d’abord  avec 
des  excrémens  humains  récemment  rendus; 
&  ce  fut  par  hazard  que  M.  Lyonnçt  ,  Chirur¬ 
gien  ?  qu’on  allure  en  avoir  été  l’Inventeur,  le 
trouva  ,  en  cherchant  un  remedeChy  inique,  pour 
guérir  promptement  les  ulcères  chancreux. 

L’Auteur  de  ce  nouveau  Phofphore  n’eft  pas  le 
premier  qui  s’eft  exercé  à  travailler  férieufement 
fur  furme  ,  de  fur  la  matière  fécale  ;  il  y  a  long- 
te.ms  que  des  Chymiffes  ,  qui  cherchoient  la  Pierre 
Philofophale ,  ont  cru  la  trouver  dans  ces  viles 
matières  ,  qu’ils  ont  îong-tems  examinées  philofo- 
phiquement.  D’autres  les  ont  tournées  de  retour¬ 
nées  en  cent  façons ,  dans  Felperance  d’en  compo- 
fer  des  remedes  importans. 

Dans  le  XIV,  fiécle  on  imprima  le  Fhefaurus 
'Mronymi ,  ou  il  paroit  que  par  la  diftillation  des 
excrémens  humains  ,  on  a  trouvé  une  eau  nuracu- 
leufe  par  fes  fîngqlieres  vertus.  Cet  Ouvrage  eft 
de  l’imprcffiou  de  Lyon ,  Apud  Ant .  Vincentium  3 

iSÏ7-  .  . 

Le  fameux  Fortnniuç  Licetus  a  fait  un  Traité 
touchant  ceux  qui  vivent  iong-tems  fans  alimens  5 
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'&  de  excrementorum  ufu  5  imprimé  à  Padoue  en 
I  6  ï  2.  y 

Nous  avons  de  Joannes  David  Rulandus ,  une 
nouvelle  Pharmacopée ,  de  ftercore  &  urina  ad  me - 
delam.  .  .  .  .  1644.  Noribe^gœ. 

Guülelmus  Vanden.Boffche  a  donné  au  public 
un  Livre  intitulé  3  Htftoria  Medica  de  excrementis 
animahum  ,  &  de  eorum  ufu  5  16]  9 .  Montmarth 
L'Auteur  du  Adedicus  Microcofmus  a  trouvé 
dans  les  excrémens  humains  des  remedes  puifians 
6c  fpécihques ,  pour  les  plus  terribles  infirmités. 

Au  relie  ,  Paraceîfe ,  fi  ingénieux  à  relever  par 
des  dénominations  pompeufes  les  matières  les  plus 
balles  3c  les  plus  méprifables  ,  a  heureufement  dé¬ 
coré  les  excrémens  humains  ?  du  nom  de  Civette 
Occidcntdle,Zihetum  Occidentale.  Et  après  lui  M. 
Grew  3  de  la  Société  Royale  de  Londre,  n’a  point 
dédaigné  de  fe  fervir  de  la  même  expreifion  dans 
fes  Expériences  du  Combat  qui  provient  de  l’ajfu- 
fion  &  du  mélangé  des  Corps  ,p.  15*7.  imprimées  à 
Paris  en  1  éyp.  par  Michallet. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  nos  Curieux  de 
Paris  ont  tant  employé  3c  fncafie  de  matière  fé¬ 
cale  ,  pour  faire  le  Phofphore  de  M.  Lyonnet.  On 
prenoit  alors  quatre  onces  de  Civette  Occidentale  , 
nouvellement  rendue  5  3c  quatre  onces  d’alun  de 
roche  :  mais  comme  on  a  depuis  découvert  qu’on 
pouvait  le  difpenfer  d’ufer  de  matière  fécale  y 
3c  qu’on  lui  fubftituoit  ,  avec  même  plus  de 
fuccès  ,  le  miel ,  on  s’elt  tourné  de  ce  côté-là ,  3c 
avec  d’autant  plus  de  raifon,  que  le  Phofphore 
fait  avec  le  miel  ?  s’allume  plus  vite  que  celui  qu’on 
faifoit  avec  les  excrémens  humains  ;  3c  comme  on 
ne  met  qu’une  once  de  miel  contre  quatre  onces 
d’alun 3 il  faut  conféquemment  conclure  qui!  y  st 


$48  ®  ES  Pho  SPHOKES 

plus  de  fels  $c  plus  d’efprits  ignés, qu’il  n5y  en  a 

dans  la  Civette  Occidentale , 

J’en  donne  ici  le  procédé  ,  comme  me  l’a  com* 
muniqué  M.  Panty  d’Ifnard  ,  Doéteur  en  Méde¬ 
cine  ,  &  de  F  Académie  des  Sciences  ,  &  comme 
je  Fai  fait  avec  fuccès  au  commencement  de  May 
’  j  7 1  6»  chez  M.  de  Saint  Suplix ,  Concilier  au  Par¬ 
lement  de  Rouen  ,  qui  à  Fâge  de  2 y.  ans  polfede 
une  Bibliothèque  formée  par  lui-même  avec  un 
goût  univerfel  8c  un  difeernement  admirable ,  8c 
dont  il  rend  à  ceux  qui  vont  confulter  fes  Livres  , 
Un  compte  il  furprenant ,  qu’en  préfentant  le  Livre 
il  montre  poliment  in  ittn  oeuh  Fendroit  dont  on  a 
befoin.  Les  fecours  gracieux  que  j’en  ai  reçûs  dans 
la  compofition  de  ce  Traité  des  Phofphores  3  m’o¬ 
bligent  à  lui  rendre  publiquement  ce  témoignage 
de  ma  gratitude.  Voici  donc  comment  j’ai  procédé 
à  faire  le  nouveau  Phofphore.. 

Je  pris  cinq  onces  de  miel ,  8c  vingt  onces  d’a¬ 
lun  de  roche  réduit  en  poudre.  Je  mis  le  tout  dans 
Une  poêle  de  fer  fur  un  petit  feu ,  remuant  toû- 
jours,  avec  une  fpatule  de  fer  les  matières  jufqu’a 
ce  que  le  tout  fût  fec.  A  mefure  que  la  matière  fe 
féchoitj  je  recrois  de  tems  en  tems  la  poêle  du 
feu,  je  la  ratifïbis  ,  8c  écrafois  les  gros  morceaux. 
Dès  que  cette  matière  étoit  expofée  à  F  air ,  elle  fe 
ramohiloit ,  3ç  devenait  encore  humide;  c’eit  pour 
quoi  je  la  remettois  fur  le  petit  feu ,  continuant 
'  de  la  remuer  toujours ,  jufqu’à  ce  qu’elle  me  parût 
bien  deilëchée  ;  çar  autrement  elle  fe  feroit  atta¬ 
chée  au  vaiifeau ,  où  il  fallait  la  mettre  enfuite , 
8c  n’auroit  formé  qu’un  gros  morceau ,  qui  ne  fe 
ferait  pas  mis  en  poudre  en  fecoüant  le  vaiffeau. 

Cette  opération  étant  faite ,  je  pris  un  matras  > 
pu  œuf  phiiofophique ,  dont  le  çol  étoit  long  de 
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dix  ou  douze  pouces ,  ou  davantage  :  je  le  char¬ 
geai  jufqu’aux  deux  tiers  de  cette  matière  ;  8c  pour 
Fy  faire  entrer  aifément ,  je  roulois  dans  mes  deux 
mains  la  matière ,  8c  j’en  faifois  comme  des  ma¬ 
niérés  de  bougies  ,  que  j’entonnois  parle  col  dans 
le  matras.  Après  cela  je  bouchai  Fentrée  du  col 
du  matras  avec  un  bouchon  de  papier  ,  qui  entroit 
aifément ,  afin  que  les  vapeurs  puiffent  facilement 
fortir  du  matras  ;  autrement  ces  fumées  épaififes 
qui  s’élèvent  de  la  matière  auroient  pouffé  le  bou¬ 
chon  ,  5c  l’auroient  fait  fauter  en  l’air  :  puis  je  pla¬ 
çai  le  matras  dans  un  creufet  ,  au  fond  duquel  j’a- 
vois  mis  deux  cuillerées  ou  environ  de  fablon  ,  ou 
d’Etampes  ?  ou  femblable.  Je  pofai  le  creufet  où 
éto  t  le  matras ,  fur  un  culot  dans  un  fourneau , 
qui  étok  allez  large  pour  qu’il  y  eût  quatre  doigts 
de  vuide  entre  le  fourneau  8c  le  matras  ,  afin  d’y 
mettre  du  charbon  allumé  5  jufqu’à  la  hauteur  du 
milieu  du  creufet.  Lorfque  j’apperçus  que  le  ma¬ 
tras  étoit  rouge  en  dedans ,  je  continuai  le  feu  de 
charbon  fans  interruption  ,  afin  que  le  creufet  & 
le  matras  fufient  toujours  rouges.  Quand  les  fu¬ 
mées  épaiifes  qui  fortoient  du  matras  poufioient 
le  bouchon  de  papier  dehors,  je  le  remettois. 
Lorfque  les  fumées  ceiTerent ,  8c  que  le  matras 
étoit  bien  rouge ,  je  mis  dans  ce  moment  du  char¬ 
bon  par-deiTus  le  matras  ,  afin  d’augmenter  confî- 
derablement  le  feu.  Je  continuai  le  feu  violent  du¬ 
rant  une  heure  8c  demie  ,  ou  environ.  Dans  ce 
tems-là  îç  matras  parut  lumineux ,  8c  îa  matière 
qui  étok  dedans  devint  pétillante ,  8c  jettoit  des 
étincelles  de  toutes  parts.  Alors  je  compris  que  le 
Phofphore  étoît  fait.  Je  retirai  du  fourneau  une 
bonne  parrie  des  charbons  embrafés  ,  8c  laîlïai 
éteindre  le  feu  ?  &  refroidir  le  matras  ,  qu’il  faut 
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boucher  avec  duliege ,  quand  ia  matière  n’eft  plus 
fi  fumante  ;  car  fi  on  le  bouchoit  plutôt ,  il  crè¬ 
verait. 

Quand  il  fut  prefque  froid ,  au  lieu  de  confer- 
ver  dans  le  même  vaiifeau  où  elle  avoit  été  faite , 
comme  c’efi  la  coutume ,  j’obfervai  que  le  matras 
étoit  félé ,  8c  même  ouvert  en  quelques  endroits  9 
alors  je  pris  une  bouteille  de  gros  verre ,  pour  y 
tranfvafer  la  matière  du  matras  cafle.  J’approchai 
les  cols  des  deux  vaiffeaux ,  8c  les  unis  enfemble 
avec  du  papier  collé  ,  "afin  que  Fair  n’y  entre  pas  ; 
puis  je  renverfai  la  matière  dans  la  bouteille  de 
verre  fort ,  dont  je  luttai  exactement  l’embou- 
chure  avec  de  la  cire  molle ,  qui  fe  fait  de  cire 
jaune ,  à  laquelle  on  ajoûte  un  peu  de  térében- 
tine,  afin  de  la  rendre  plus  maniable.  On  prend 
cette  précaution  pour  que  Fair  ne  puilfe  frapper 
îa  matière ,  parce  que  fi  Fair  y  entroit ,  la  poudre 
perdrait  fa  force,  8c  ne  prendrait  pas  feu,  lorf» 
qu’on  Fexpoferoit  à  Fair.  On  place  la  bouteille  de 
verre  debout  dans  un  lieu  fec  8c  fombre. 

Ce  Phofphore  perd  en  allez  peu  de  tems  fon 
inflammabilité  :  quelquefois  il  la  conferve  deux  ou 
trois  mois  après  qu’il  a  été  fait.  Il  efi  rare  d’en 
voir  qui  foit  inflammable  un  an  après.  Cela  eft 
pourtant  arrivé ,  fans  doute  parce  qu’on  ouvroit 
rarement  la  bouteille  où  Fon  le  gardoit ,  8c  qu’on 
îa  rebouchait  très-promptement.  On  peut  lui  ren« 
dre  fon  inflammabilité  perdue  ,  en  Fexpofant  à 
fair  durant  quelques  heures ,  êc  le  calciner  de  nou¬ 
veau  dans  un  matras  ,  plaçant  ce  matras  dans  un 
creufet ,  8c  pourfuivant  comme  on  a  fait  dans  la 
première  calcination.  Il  efl:  vrai  que  dans  cette  fé¬ 
condé  opération  il  ne  reprend  pas  tout-à-fait  fa  pre- 
miere  vigueur* 


ARTIFICIELS.  Liv.  I1.  2  j*  f 

Lorfqu’  on  veut  éprouver  ce  Phofphore  ,  8c  en 
voir  l’effet  ,  'on  fecouë  le  matras  qui  contient  la 
poudre,  on  le  débouche,  8c  on  en  verfe  un  peu 
fur  du  papier ,  ou  fur  quelqu’autre  matière  com- 
buftible  ,  8c  puis  on  rebouche  promptement  le 
matras.  L’aétion  du  nitre  de  F  air  fait  d’abord  fu¬ 
mer  le  Phofphore,  qui  peu  de  tems  après  s’em* 
brafe  ,  forme  un  petit  brader  ,  8c  brûle  la  matière 
combuftible  fur  quoi  on  Fa  placé.  Il  répand  une 
odeur  de  foufre  commun.  Ce  phofphore  prend 
auffi-bicn  feu  la  nuit  que  le  jour.  L’embrafement 
de  ces  Phofphores  eft  différent  ,  étant  plus  ou 
moins  prompt ,  félon  que  les  matières  ou  drogues 
dont  on  les  a  compofés,  font  plus  ou  moins  avi¬ 
ves  ;  car  non  feulement  on  employé  F  excrément  , 
8c  même  le  fang  humain ,  mais  aufli  la  fiente  des 
pigeons ,  des  paons  ,  les  jaunes  d’œufs  ,  le  miel  * 
le  fucre ,  la  farine  de  froment ,  8c  généralement 
toutes  les  fubftances  falines  ,  fuîphureufes  8c  vola¬ 
tiles  ,  avec  Falun  pulverïfé  ou  fondu ,  à  proportion 
des  autres  matières. 

Lorfqu’on  employé  la  farine  de  froment ,  on  eii 
met  le  poids  d’uné  once ,  8c  trois  onces  d’alun 
de  roche ,  en  opérant  comme  il  eft  marqué  ci-de¬ 
vant.  Ce  Phofphore  eft  un  peu  lent  à  s’enflâmer. 
Le  plus  prompt  à  prendre  feu  ,  eft  le  Phofphore 
fait  avec  du  miel.  Ceux  qui  ont  travaillé  fur  le 
fang  humain  ,  affûrent  que  ce  Phofphore  s’enfiâme 
plus  promptement  que  tous  les  autres. 

Il  y  a  des  Curieux  qui  ont  employé  là  matière 
ftercorale  8c  le  miel ,  qu  ils  ont  pétris  enfemble  ? 
avec  poids  égal  d’alun,  procédant  toujours  delà 
même  maniéré  ;  ce  qui  produit,  dit-on,  un  Phoi- 
phore  des  plus  commodes. 

Quelques-uns  conjecturent  que  fi  on  œettoit 
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dans  un  matras  les  jaunes  d’œuf,  ou  le  miel,  8c 
dans  un  autre  matras  Falun  feul ,  8c  qu’on  les  cal¬ 
cinât  féparément  ,  il  pourrait  arriver  qu’en  mêlant 
un  peu  des  deux  matières  enfemble  ,  elles  pren¬ 
draient  feu ,  8c  que  par  ce  moyen  on  feroit  un 
Phofphore  qui  ferait  moins  fujet  à  l’humidité ,  8c 
dont  l’inflammabilité  dureroit  plus  long-tems.  Ce 
fera  l’expérience  ,  qui  dément  ou  juftihe  le  raifon- 
nement,  de  laquelle  nous  apprendrons  quel  mérite 
peut  avoir  cette  conjecture, 

Obfervations  de  M.  Lemery , 

Afin  de  ne  rien  négliger  de  tout  ce  qui  peut 
contribuer  h  perfectionner  ce  nouveau  Phofphore  , 
j’ai  confulté  ce  qu’en  a  dit  M.  Lemery  le  cadet , 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  :  mais  la  vérité  eft  que  j’y  ai  trouvé  peu 
de  chofe  au-delà  de  ce  que  j’en  dis  ,  d’apres  leMa- 
jiufcrit  de  M.  d’Ifnard.  Car  enfin  je  compte  pour 
rien  les  tentatives  qu’il  a  faites  fur  plusieurs  ma¬ 
tières  ?  dont  il  s’eft  fervi  ,  8c  qui  ne  lui  ont  point 
réiiffi  pour  ce  Phofphore.  Il  n’eft  donc  question 
gué  de  fçavoir  que  , 

i  °.  Le  fang  avec  parties  égales  d’alun  ,  a  fait  un 
Phofphore  qui  brûloit  allez  vite. 

2°.  Le  jaune  d’œuf  traité  de  la  même  maniéré , 
en  a  aulîï  donné  un  fort  bon. 

j  o.  Les  Mouches  Cantarides  ,  les  vers  de  terre 
ont  fort  bien  réüfïï. 

4°.  La  chair  de  bœuf,  celle  de  mouton,  de  veau  3 
hachées  8c  pilées  affez  de  tems ,  pour  qu’elles  puif- 
fent  paffer  au-travers  d’un  tamis ,  8c  mêlées  avec 
autant  pefant  d’alun  ,  ont  donné  un  Phofphore  fenv 
bktle  à  celui  du  fang, , 
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y J’ai  examiné  enfuite  Û  les  Phofphores  qui 
avoient  réüilî  avec  parties  égales  d’alun  ,  rÿifif 
roient  de  même  avec  le  double  du  même  fel  ;  Sc 
de  cette  maniéré  le  fang  ,  le  jaune  d’œuf  ,  les 
chairs ,  les  mouches  &  les  vers  ,  ont  fait  un  Phos¬ 
phore  qui  a  paru  s’enflâmer  plus  vite ,  que  quand 
on  n’employe  que  parties  égales  d’alun. 

6°.  J’ai  auflî  remarqué  que  quand  on  mêîoit  fix 
parties  d’alun  fur  une  partie  des  matières  fulphu- 
reufes  rapportées  ci-dellus ,  le  Phofphore  qui  en 
réfultoit,  brûloit  plus  vivement  que  dans  les  ex¬ 
périences  précédentes.  Ilm’a  même  paru  qu’il  étoit 
auflî  vif  à  fept  parties  d’alun  qu’à  fix  ;  mais  à  huit  il 
n’a  prefque  plus  de  force. 

Peu  M.  Lemery  a  encore  fait  des  expériences  fur 
les  fleurs ,  fur  le  fené ,  le  bois  de  faiiafras ,  de 
gaïac ,  les  racines  d’iris,  la  rubarbe,  fur  les  huiles 
d’amande  douce,  d’olives  ,  de  gaïac  ,  de  corne 
de  cerf,  &  qui  lui  ont  réiiflï  :  mais  comme 
tous  ces  Phofphores  font  foibles ,  6c  de  peu  de  du¬ 
rée  ,  je  n’en  rapporte  point  le  détail,  pour  con¬ 
clure  avec  lui  que  le  miel  employé  avec  fix  parties 
d’alun  ,  fait  beaucoup  mieux  ;  ce  qui  réiiflit  pref¬ 
que  auflî-bien  avec  les  farines  de  feigle  ,  de  fro¬ 
ment  ,  d’orge ,  6c  plusieurs  autres  avec  les  mê¬ 
mes  proportions  d’alun.  Extrait  des  Mémoires  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences ,  y.  Décembre 
îy  14.  pag.  402. 

Venu  de  ce  nouveau  Phofphore. 

Les  vertus  de  ce  Phofphore  ne  font  pas  bornées 
à  la  fimple  curiofïté  phyfique  ,  qui  tend  ici  à  déve¬ 
lopper,  s’il  eA  poifible,  la  nature  du  feu  6c  de  la 
lumière ,  que  nous  connoiffons  encore  fipeu^êc  à 
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parvenir ,  fi  la  chofe  fe  pouvoit ,  à  faire  des  lampes 
perpétuelles ,  c’eff>à-dire  ,  d’une  longue  durée» 
Quel  charme  ne  feroit-ce  pas  de  poffeder  dans  une 
phiole  de  crifial ,  une  îumiere  fubfifiante ,  à  la  fa¬ 
veur  de  laquelle  on  pourroit  lire  8c  écrire  de  nuit  ? 
Nos  efforts  ont  cette  conquête  pour  but;  8c  li  on 
r/y  réiiflit  pas  ,  on  loiiera  nos  intentions  ,  8c  nous 
aurons  de  quoi  nous  confoîer  de  nos  peines  par  les 
autres  utilités  qu’on  peut  tirer  de  ce  Phofphore  eu 
particulier»  . 

On  peut  par  fon  moyen  fe  pafler  de  fufîl ,  pour 
allumer  ,  foit  de  jour  ,  foit  de  nuit  ,  une  bougie  avec 
une  facilité  merveilleufe. 

Le  Phofphore  fait  avec  la  Civette  Occidentale  f 
peut  être  mis  en  ufage  par  la  Médecine,  8c  par  la 
Chirurgie»  Si  on  met  de  cette  poudre  plein  un  dé  à 
coudre  dans  une  pinte  d’eau  ,  elle  eft  excellente 
pour  guérir  les  ulcérés  carcinomateux  ,  c’eft-à-di- 
re ,  qui  rongent  les  chairs  ,  pourvu  que  les  bords 
de  l’ulcere  ne  foient  pas  durs.  Hors  ce  cas  elles  ne 
manquent  jamais  de  confumer  les  chairs  carcino* 
mateufes.  On  en  badine  fouvent  l’ulcere ,  8c  on 
l’entretient  toûjours  humide  ,  fans  appliquer  fur 
l’ulcere  ,  ni  compreffes ,  ni  bandes ,  de  peur  qu’elles 
ne  s’y  attachent.  Il  ne  faut  pas  que  l’eau  foit  trop 
forte  ,  ni  trop  âcre  ,  parce  qu’elle  feroit  trop  fouf- 
ffir  le  malade.  On  reconnoît  fa  force  8c  fon  âcre* 
té ,  en  la  goûtant  fur  la  langue ,  8c  û  on  la  trouve 
trop  plaquante,  on  y  ajoute  de  l’eau. 

On  f  employé  auffi  pour  guérir  les  ulcérés  des 
gencives  des  Scorbutiques  ,  en  les  badinant  fouvent 
avec  cette  eau. 

De  célébrés  Médecins  l’ordonnent  en  injeélion , 
pour  guérir  les  ulcérés  de  la  matrice. 

.Ou  s?en  fert  utilement  pour  la  flrangurie  ;  car 
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enfin  en  îa  feringuant  dans  la  vefîie  ,  elle  appaîfe  la 
douleur  qui  incommodoit  le  malade  ,  &  le  faifoit 
foufFrir. 

Elle  appaîfe  les  inflammations  douloureufes ,  8c 
guérit  les  vieux  ulcérés. 

Cette  eauefi:  aufii  cofmétique,  8c  on'  peut  fûre- 
ment  F  employer  à  nettoyer ,  de  à  décrafTer  le  vifa- 
ge.  Etant  déterfive  ,  elle  rend  la  peau  belle,  de  en¬ 
levé  les  tâches  du  vifage. 

Elle  guérit  promptement  les  engelures,  de  les 
mules  aux  talons ,  en  les  badinant  de  cette  eau  fré¬ 
quemment.. 

Observation, 

Quelques  Artiftes  ont  crû  pouvoir  faire  un  PHof 
phore  du  fel  d’urine  avec  Falun  ;  mais  ils  ne  font 
parvenus  qu’à  la  composition  d’une  fubftance  odo¬ 
rante  ,  comme  celle  d’une  calTolette ,  en  bradant 
de  Falun  avec  de  Furine  croupie ,  de  mife  en  éva¬ 
poration  fur  les  cendres  chaudes. 

On  a  obfervé  dans  F  Académie  de  M.  Bourdelot, 
que  quelques  perfonnes  avoient  remarqué  qu’il  s’éle- 
voituue  petite  fiâme  légère  des  excrémens  qu’un  par¬ 
ticulier  jettoit  par  fa  fenêtre ,  quand  ils  avoient  été 
dans  la  rué  quelque  tems  expoîes  au  Soleil. 


C  HAPITRE  IX 

Obfervatiom  fur  le  Naphihe, 

LE  Naphthe  eft  une  efpece  de  Bitume ,  qui  a 
beaucoup  de  facilité  à  s’enfîâmer.  Le  plus  fa¬ 
meux  qui  foit  dans  lemonde  ;  eft  celui  qu’on  prend 
auprès  de  Babylone  ,  où  il  y  a  un  gouffre  d’où 
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fort  continuellement  de  gros  boüillons  de  feu  3  ÔC 
une  fource  de  Maphthe ,  dont  il  coule  une  fi  gran*- 
de  abondance ,  qu’il  s’en  forme  un  Lac  d’une  éten¬ 
due  coniiderable.  Plutarque  raconte  ,  à  F occafion 
du  féjour  que  fit  Alexandre  à  Babylone,  que  ce 
Prince  fut  curieux  de  voir  ce  gouffre  ,  d’où  fortent 
des  dames  ,  Sc  une  abondance  de  Napllthe  ,  qu’il 
repréfente  fi  prompt.  Sc  fi  facile  à  s’enffâmer ,  que 
fans  toucher  à  la  flâme ,  il  s’allume  par  la  feule 
lueur  qui  fort  du  feu.  Les  Barbares ,  dit-il,  en  vou¬ 
lurent  donner  le  plaifir  à  Alexandre.  Comme  la 
nuit  approchoit ,  ils  s’aviferent  d  arrofer  de  cette 
liqueur  les  deux  côtés  de  la  ruë  qui  conduifoit  au 
logement  d’Alexandre.  Et  comme  ce  Conquérant 
étoit  fur  le  point  d’y  palier ,  ils  tenoient  aux  deux 
bouts  de  la  ruë  des  flambeaux  qu’ils  approchèrent 
des  goûtes  de  Naphthe  ,  qui  s’étant  fubitement  al¬ 
lumées,  on  vit  le  feu  fans  aucun  intervalle  de  tems 
courir  par  toute  la  ruë,  Sc  former  un  jour  brillant 
durant  les  ténèbres  de  la  nuit.  Un  Baigneur  d’A- 
thenes  ,  qui  fuivoit  le  Roy ,  fit  un  tour  de  mauvais 
plaifant ,  en  engageant  un  Page  de  fe  laitier  oindre 
de  cette  matière  bitumineufe  ;  car  tandis  qu’oii 
l’en  frottoit ,  il  s’alluma  fur  le  champ  une  fi  grande 
flâme  fur  tout  Ion  corps  ,  qu’il  auroit  été  brûlé 
vif,  fans  le  prompt  lecours  que  lui  fit  donner  Ale¬ 
xandre. 

Enfin  le  Naphthe  a  une  fi  prodigieufe  aptitude 
à  s’allumer  ,  meme  par  le  feul  frottement  que  la 
lime  y  furvient  fi  vite  ,  qu’à  peine  l’œil  s’en  peut-il 
appercevoir.  IHutarch.  in  Alexandr . 

Pline  parle  à  peu  près  de  même  fur  la  facile  in¬ 
flammabilité  du  Naphthe  ,  qui  fe  trouve  dans  le 
territoire  de  Babylone.  Le  Naphthe ,  dit-iî ,  a  une 
telle  convenance  avec  le  feu2  que  fi  onl’en  appro¬ 
che  , 
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che,  de  quelque  façon  que  ce  foit,  le  feu  s’y  jet-* 
te  foudainement.  On  dit  que  Medée  employa  ce 
bitume ,  pour  faire  qu’une  femme  ,  dont  elle  fou- 
pçonnoit  Jafon  d’être  amoureux ,  fe  brûla  elle- 
même.  La  cruelle  &  jaloufe  Medée  ufa  de  cet  arti¬ 
fice  :  elle  frotta  de  Naphthe  la  couronne  de  fleurs 
qu’elle  mit  fur  la  tête  de  la  miferable  Glauca  ,  lorfi* 
qu’elle  alloit  facrifier  aux  Dieux  :  le  voifinage  du 
feu  du  facrifîce ,  fit  que  le  Naphthe  s’alluma ,  8c 
que  cette  femme  ne  le  pouvant  éteindre ,  périt  mal- 
heureufement.  T  lin.  liba  2.  csp.  105*.  Le  Naphthe, 
dit-il  ailleurs,  dont  nous  avons  parlé  au  2.  Livre  , 
eft  une  efpece  de  bitume,  dont  on  ne  fçauroit  faire 
aucun  ufage ,  à  caufe  de  fa  trop  prompte  inflam¬ 
mabilité,  dès  qu’il  eft  proche  du  feu.  IJ lin.  Hifi9 
Nat.  lib.  3  y.  cap .  1  y.  Et  ce  qui  eft  admirable  3 
c’eft  que  quand  le  Naphthe’ efl  allumé,  ni  l’eau, 
ni  le  vent  ne  le  peuvent  éteindre.  Eludit  ventnm 
&  acjuam. 

Le  Naphthe  de  fa  nature  fi  inflammable  ,  ne 
pourroit-il  point  être  une  matière  digne  de  l’at¬ 
tention  8c  de  la  manipulation  de  nos  curieux  Ar- 
tiftes ,  afin  de  découvrir  ce  qu’on  en  pourroit  faire  „ 
par  rapport  8c  aux  Phofphores  &  à  la  lumière  des 
lampes  perpétuelles  ?  En  effet  n’avons-nous  pas  dé¬ 
jà  vu  des  Sçavans  de  l’Académie  Royale  de  Lon¬ 
dres  ,  qui  ayant  reconnu  en  Angleterre  des  mines 
ou  des  fources  de  bitume ,  ont  propofé  d’en  faire 
des  lumières  perpétuelles  ?  Le  fupplément  yîïîo- 
rnm  Eruditornm  de  Leipfic,  Tom ,  J.fiPt.  7.  p.  î6!' 
nous  fournit  un  Difcours  de  M.  Robert  Plot ,  8c 
tiré  des  Tranfaêlions  Philofophiques  d’Angleterre , 
Décembre  1  68  4.  n.  1 6 6.  pag.  8  o  6.  fur  la  poflîbilité 
des  lampes  foûterraines  perpétuellement  ardentes  , 
àl’occafion  de  quelques  fources  de  bitume  trou- 
T  me  1F «  R 
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vées  en  Angleterre.  Il  eflvrai  que  ce  curieux  Ph y* 
ficien  ne  fe  propofe  que  d’employer  dans  ces  lam¬ 
pes  le  bitume,  tel  qu’il  fort  de  ces  fources  :  mais  ne 
pourroit-on  pas  pouffer  plus  loin ,  Sc  travailler  fur 
la  fubftance  du  bitume  même ,  Sc  en  faire  la  ma¬ 
tière  des  Phofphores ,  Sc  des  lumières  d’une  lon¬ 
gue  durée  ?  C’eft  aux  habiles  Artiffes  à  tenter  ce 
deffein ,  Sc  à  nous  informer  de  ce  que  nous  pou¬ 
vons  efperer  de  leurs  pénibles  Sc  doétes  travaux® 
C’eft  même  à  quoi  les  doivent  inviter  quelques 
fources  de  bitume ,  tant  fec,  que  liquide ,  que  nous 
avons  en  France. 


CHAPITRE  X. 

Le  Phcfphore  de  Baudouin ,  qu*il  appelle  Magnes 
Luminis ,  P  Aimant  de  la  Lumière . 

MOnfîeur  Baudouin  eft  l’Inventeur  de  ce  PhoP- 
phore  dans  un  Traité  qu’il  publia  en  i  67  J. 
fous  le  titre  de  Phofphorus  Hermetieus\  il  l’appeîla 
FAiman  de  la  lumière ,  parce  qu’il  l’attire  à  foi. 
On  le  nomme  Phofphorus  Hermeticus  ,  parce  que 
fon  inventeur  porte  le  nom  de  Hermes  dans  la  So¬ 
ciété  Cunoforum  nature  en  Allemagne.  M.  Bau¬ 
douin  eft  fans  contredit  un  excellent  Chymifte 
Allemand  ;  &  il  faut  avoüer  que  c’eft  aux  travaux 
infatigables  des  Allemans  ,  que  nous  fommes  rede¬ 
vables  de  tout  ce  qui  s’eft  découvert  de  plus  cu¬ 
rieux  fur  les  Phofphores.  Leur  génie  ferme  Sc  con¬ 
fiant  à  fuivre  une .  expérience ,  fait  qu’ils  viennent 
à  bout  de  tout  ce  qu’ils  entreprennent.  Cependant 
ce  grand  homme  ne  donne  pas  le  fecret  de  fa  com- 
pofition  :  mais  le  Sieur  EIsholz  dit  qu’il  l’a  lui- 
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înêrne  fait  plufieurs  fois ,  6c.  c’eff  par-îà  qu’il  afl'ûre 
hardiment  qu’il  n’entre  point  du  tout  de  la  Pierr© 
de  Bologne  dans  la  compofîtion  de  ce  Phofphore  , 
outre  qu’il  conçoit  la  lumière,  non  feulement  quand 
on  l’expofe  aux  rayons  du  Soleil ,  mais  même  en 
quelque  part  qu’il  foit  expofé  à  la  lumière  du  jour  * 
pendant  que  le  Soleil  eft  fur  l’horifom 

Ce  Phofphore  eft  une  préparation  de  la  Cràye 
d’Angleterre  avec  l’Eau  forte ,  ou  avec  l’efprit  de 
Nitre  dans  le  feu.  Il  s’en  fait  un  corps  moins  dur 
que  la  Pierre  de  Bologne  5  mais  qui  en  a  toutes 
les  qualitez, 


La  maniéré  de  faire  le  Phofphore  de  Baudouin ; 


Je  tire  ce  procédé  de  M.  Duhamel,  qui  l’a  cm* 
ployé  dans  fa  Philofophia  Vêtus  >  &  Nova*  7om & 
2.  part .  2.  cap  ï .  de  luminis  natura ,  pag.  2  S 1  * 
Il  commence  par  dire  que  M.  Boile  depuis  queF 
ques  années  a  publié  un  Traité  particulier  de  la 
façon  de  préparer  ce  Phofphore ,  mais  que  ce  pro« 
cédé  effc  difficile,  6c  ne  réufiît  pas  toujours. 

Prenez  de  la  craye  extrêmement  blanche  ;  faî« 
tes-la  diffoudre  dans  de  l’efprit  de  nitre ,  ou  dans 
de  l’eau  forte  bien  claire.  Enfuite  filtre2  cette  dif* 
foîution  à  travers  un  papier  brouillard.  Faites  ex^ 
haler  fur  le  feu  la  partie  liquide ,  jufqü’à  ce  que  la 
matière  qui  refie  au  fond  du  VaiiTeau  foit  féche* 
Mettez  cette  chaux  blanche  dans  un  vaiffeau  d© 
terre ,  qui  foit  rond  ,  6c  qui  puiffe  fouffrir  le  feu* 
Il  faut  le  fortifier  en  le  garniffant  tout  autour 
d’une  croûte  d’un  bon  lut.  Ce  vaiffeau  doit  être 
médiocrement  creux  :  fon  diamétré  ne  doit  pas  ex-* 
céder  quelques  pouces*  Il  faut  lui  donner  un  feu 
de  réverbere  durant  une  demie  heure ,  voir  même 
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durant  une  heure  entière.  Je  parle  aînfî,  parce 
qu’il  eh:  difficile  de  définir  le  degré  du  feu,  qui  eft 
néceffaire  à  cette  operation.  Iï  faut  que  le  vaiiïeau 
foit  formé  de  telle  forte ,  que  la  flâme ,  ou  la  cha¬ 
leur  foit  reverberée  jufqu’à  ce  qu’on  puiffe  conje- 
durer  que  la  matière  a  acquis  la  difpofition  à  s’im¬ 
biber  de  la  lumière ,  &  à  la  retenir.  Pour  moi  je 
crois  que  cela  fe  peut  connoître  ,  en  examinant  la 
couleur.  Alors  il  faut  boucher  ce  vaifiTeau  d’un  bou¬ 
chon  de  criftal,  ou  de  verre  très-pur  ,  afin  que 
nul  air  ne  s’y  puiffe  infinuer  ;  car  enfin  c’eft  le 
grand  ennemi  de  ce  Phofphore.  Il  s’allume  en  quel¬ 
que  maniéré ,  &  rayonne,  lorfque  de  jour,  ou  mê¬ 
me  dans  un  tems  nébuleux ,  on  l’expofe  à  l’air. 

Voilà  le  procédé  de  M.  Duhamel ,  qu’il  a  copié 
d’après  M.  Boyle.  Pour  autorifer  la  Tradudion 
que  j’en  donne  ici ,  je  vais  mettre  le  Latin  de  M. 
Boyle,  parce  qu’il  eft  l’original ,  que  les  Curieux 
feront  bien  aifes  de  confulter. 

Crota  alba  jurions  folutio ,  fpiritu  nitri  nota  me - 
lioris  9  aut  aqua  forti  dépurât  a  fada^  fer  cartam 
emforeticam  filtranda  eft ,  &  clara  folutio  eo  ufque 
evaporanda ,  donec  arida  fubftantia  fuperftt.  Calce 
hac  alba  internam  vafis  cujufdam  fiftilis  ,  è  terra 
commoda  ,  &  ignis  patiente ,  élabora ti ,  &  quoad 
figuram  orbicularis  (rotunda enim  forma  magis  con - 
veniens  eft ,  qukm  qud  crucihiila  vulgaria  efformari 
[oient  )  fuperficiem  obducere  debes,  Materia  huie 
vafculo  inclufœ  3  per  hora  femijfem }  aut  horam  inte - 
gram  (  juxta  ejufdem  magnituiinem  ,  aliofque  cir - 
çumftantias  )  debitus  ignis  gradus  admimjtrandus 
eft  ,  qui  quidem  haud  itafac  le  dignofeibilis  eft ,  & 
vas  etiam  omnimodè  figuratum  ordinane  requirit 
quo  fhtrnma  vel  calor  tam  diu  reverberetur  ,  donec 
matenam  inibi  content  am  ?habitudtnem}  luminis  re~ 
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tentivam  acquifivijfe  perceperis,  Tune  figlino  huic 
quod  fere  breviufculurn  ejje  débet  nec  polhces  multb 
quoad  diametrum  excedere ,  operculutn  e  vitro  parsy 
*vel  cryft allô  élaboration  accuratè  adeamentandum 
efl  ,  ut  fnbflantia  hofpitans  ab  aère  ,  hofle  ejus  in - 
ternecino  tutaprœftaretur .  Boyîe,  Nodiluca  aéria* 
part.  1.  pag.  64.  <5 c  6 

Il  faut  obferver  qu’il  n’efl  pas  certain  que  la 
matière  dont  M,  Boyle  compofoit  ce  Phofphore  , 
foit  celle  que  Baudouin  employoit  pour  la  compo- 
fîtion  du  fîen.  «  Quoiqu’il  y  ait  deux  ou  trois  ans  * 
dit  M.  Boyle ,  que  je  faffe  dans  mes  fourneaux  « 
un  Phofphore  femblable  à  celui  de  Baudouin ,  œ 
je  n’ofe  pas  afïurer  que  ce  foit  abfolument  le  mê-<* 
me ,  parce  que  je  ne  fçais  pas  encore  quelle  ma- 
tiere  il  employoit  pour  faire  fon  Phofphore  Her-<* 
métique.  »  C’eft  pourquoi  je  parle  avec  cette  pré¬ 
caution  ,  en  difant  Amplement  que  ma  Notliluca 
aèria  n’efl  guéres  differente  de  ce  qu’il  nomme  fort 
Aimande  la  lumière.  Boyle,  de  ratione praparandi 
Noftilucam  aèriam  y  pag .  59.  part..  1. 


CHAPITRE  XL 

Maniéré  prompte  de  faire  un  Phofphore * 

COmme  je  ne  veux  rien  négliger  de  tous  les 
procédez  qui  ont  été  publiez  pour  faire  des 
Phofphores ,  je  donne  même  ceux  que  je  ne  vou¬ 
drais  pas  garantir,  parce  qu’ils  viennent  de  Chy- 
miftes  Allemans  un  peu  trop  fpéculatifs. 

Prenez  un  minerai  verd,  qui  reffemble  affez  à 
l’Emeraude ,  &  je  crois  que  c’efl  ce  que  nous  appel¬ 
ions  en  France  Prime  d’Emeraude  :  mettez-la  eu 
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poudre  ,  puis  ajoûtez-y  de  l’eau  commune  :  remet** 
tez-la  en  poudre  derechef.  Après  cela  mêlez-y  de 
l’eau ,  6c  écrivez  avec  cette  matière  ce  qu’il  vous 
plaira  fur  une  platine  de  cuivre ,  qui  ait  un  manche* 
il  faut  que  les  lettres  foient  greffes  6c  bien  nour-* 
ries.  Mettez  votre  plaque  de  cuivre  fur  des  char-* 
bons  ardens,  qui  foient  dans  une  efpece  de  fourneau. 
Vous  verrez  dans  l’obfcurité  un  Phénomène  char¬ 
mant,  fans  fumée,  ni  mauvaife  odeur.  Kircmaierus3 
de  Phofphoris  ,  &  nat%  lac .  cap .  i,  §.  3* pag .  7. 

Après  avoir  donné  ce  procédé  fi  clair  6c  û  facile  , 
îl  en  faut  voir  un  autre  du  même  Auteur  >  qui  tom¬ 
be  infenfiblement  dans  le  génie  mystérieux,  6c  peut- 
être  un  peu  galimatias ,  félon  la  loiiable  coutume 
de  certains  Chymiftes  ,  qui  parlent  pour  n’être 
point  entendus.  On  leur  feroit  auiiï  obligé  de  s’être 
tus.  »  Ceux ,  dit-il ,  qui  veulent  avoir  rang  parmi 
soles  enfans  des  Adoptes  ,  content  des  merveilles 
»  de  Feau  Pontique  pour  compofer  des  Phofpho- 
35  res ,  qu’il  faut  chercher  dans  le  nitre ,  6c  dans 
,'cd’air  nitreux,  qu’il  eit  queftion  de  trouver.  Multa. 
garriunt  de  j4qua  P&ntica ,  qui  fihis  adeptorum  an- 
numerari  gzfHunt, ,  .  .  Il  faut  pourtant,  ajoûte-t’il, 
que  je  dife  quelque  chofe ,  de  peur  de  paroître  de 
jrf  avoir  rien  dit  :  Calcina ,  folve ,  filtra  ,  ficca  5  igni 
fyrge  i  &  flavedinem  obferva  çirca  marginem ,  her - 
fneticè  obfîgna  clenique  3  habebis  Phofphorum  defide- 
ratum.  Kircmaierus,  loc.  cit.  §,  y.  p.  p.  Tout  eit 
fait ,  6c  il  ne  refte  plus  rien  à  faire  pour  avoir  le 
plus  beau  Phofphorç  que  l’on  puiffe  defïrer  ,  fup- 
gpfé  que  çela  foit  intelligible  6c  vrai. 
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CHAPITRE  XII. 

Phvjphore  de  verre  par  M,  Nugnet . 

POur  faire  le  Phofphore  dont  il  s’agit ,  je  prends 
un  matras  ,  Sc  je  n’ai  rien  jufqu’ici  trouvé  de 
plus  convenable  pour  le  nettoyer  comme  il  faut , 
que  d’y  introduire  du  fabion  d’Etampes  bien  fec  , 
ëc  de  l’agiter  enfuite  autant  qu’il  effc  néceffaire  pour 
entraîner  l’humidité  Sc  la  craffe ,  qui  relient  prefque 
toujours  pour  l’ordinaire  dans  le  verre.  Je  ren- 
yerfe  enfuite  le  matras ,  pour  en  faire  fortir  en  le 
fecouant  dans  cette  lituation ,  les  parties  les  plus 
groflieres  du  fabion ,  Sc  j’en  chaile  les  plus  fubtiles 
qui  relient  attachées  à  la  furface  intérieure  du  verre* 
en  y  introduifant  du  mercure ,  Sc  le  vuidant  à 
diverfes  fois  jufqu’à  ce  qu’il  en  forte  auhi  pur 
qu’il  y  entre. 

Je  connois  que  le  dedans  du  verre  eft  fuffifam- 
ment  net  *  lorfqu’en  y  introduifant  du  vif-argent  * 
que  je  palTe  auparavant  au  travers  d’un  linge  *  Sc 
l’agitant  enfuite  dans  l’obfcunté ,  avant  que  l’air 
grolîier  ait  été  pompé  du  matras ,  on  apperçoit 
plulieurs  étincelles  dans  les  endroits  où  le  vif-ar¬ 
gent  frotte. 

Après  m’être  alluré  de  la  netteté  du  matras  ,  de 
la  maniéré  que  je  viens  de  rapporter ,  j’introduis 
fon  col  dans  un  petit  récipient  de  verre  de  la  Ma¬ 
chine  Pneumatique  par  un  trou  qui  elt  vers  .le  haut 
de  ce  récipient.  Je  bouche  ce  trou  exaélement  avec 
de  bon  ciment ,  pour  empêcher  l’air  extérieur  d’y 
.entrer.  Enfuite  appliquant  ce  récipient  fur  la  pla¬ 
tine  de  la  Machine  Pneumatique  ,  je  fais  pomper 
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l’air  du  matras  ;  &  pendant  que  ce  vaiffeau  efl 
vuide  d’aîr  greffier ,  je  fais  fceller  fon  col  hermé¬ 
tiquement  environ  à  la  moitié  du  col  qui  efl  entre 
le  récipient  6c  la  boule  du  matras  ;  6c  par  ce  moyeu 
j’ai  une  phiole  vuide  d’air. 

Ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  fuffit  pour  réuffir  à  faire 
quand  on  voudra  le  Fhofphore  de  verre  dans  toute 
fa  perfection.  Voici  ce  que  j’ai  obfervé  de  plus  re¬ 
marquable  dans  fa  lumière. 

1 .  En  faifant  gliffer  ,  quoique  très-légérement ,  la 
main  ou  le  doigt  fur  la  furface  extérieure  de  la 
phiole  ,  on  voit  incontinent  paroître  une  lumière 
blanche  6c  vive ,  qui  fuit  par  tout  le  mouvement 
de  la  main  autour  du  verre.  Cette  lumière  efl  d’ au¬ 
tant  plus  claire  6c  plus  abondante  ,  que  la  phiole 
efl  plus  nette  par  dehors  6c  par  dedans,  6c  la  main 
mieux  efluyée. 

2.  Lorfque  la  phiole  efl  mouillée,  ou  feulement 
ternie  par  dehors  de  quelque  liqueur  maigre ,  com¬ 
me  d’eau ,  de  vin  ,  6cc.  ou  que  la  main  fue  ,  ou 
qu’on  ne  fait  que  l’appuyer  fur  la  phiole ,  fans  la 
faire  gliffer  tout  autour ,  ou  que  la  furface  inté¬ 
rieure  du  verre  retient  quelque  craffe  ou  quelque 
humidité  ,  le  verre  ne  donne  point  de  lumière. 

3 .  La  dame  qu’on  apperçoit  efl  renfermée  dans 
la  phiole,  hors  de  laquelle  elle  ne  fort  jamais,  foit 
que  le  frottement  fe  faiTe  avec  la  main  par  dehors , 
foit  qu’elle  fe  faffe  par  dedans  avec  du  mercure , 
qu’on  y  auroit  introduit. 

4.  Quand  on  frappe  fur  le  fond  de  la  phiole,  6c 
qu’on  foule ve  incontinent  après  la  main  tout-à- 
coup  ,  on  apperçoit  une  dame  qui  s’étend  depuis 
le  fond  fur  lequel  on  frappe ,  jufqu’à  l’endroit  pré- 
eifément  où  l’autre  main  fondent  le  choc  ,  fans  ja¬ 
mais  excéder  ces  limites.  Cette  flâme  ne  s’excito. 
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pas  en  frappant  fur  la  phiole ,  mais  feulement  à 
l’inftant  qu’on  retire  la  main ,  incontinent  après 
avoir  frappé. 

5*.  Tout  le  verre ,  pourvû  qu’il  foit  bien  net  par 
dehors  &  par  dedans  ,  donne  de  la  lumière ,  avant 
même  que  l’air  greffier  ait  été  pompé ,  quand  on 
le  frotte  dans  l’obfcurité  ;  mais  cette  lumière  eft 
beaucoup  plus  foible  ,  plus  divifée  ,  8c  paroît  plus 
difficilement  que  quand  l’air  en  a  été  vuidé. 

Explication  des  divers  Phénomènes  du  Phofphore 

de  verre ♦ 

Pour  rendre  raifon  de  ces  Phénomènes ,  ne  pour- 
roit-on  pas  dire  avec  allez  de  vrai-femblance , 

i0.  Que  les  pores  du  verre  ,  qu’on  peut  regarder 
comme  autant  de  tuyaux  capillaires  extrêmement 
petits ,  polis  8c  gliffans  ,  font  remplis  d’une  ma¬ 
tière  très-fubtile  8c  fort  mobile  ,  laquelle  étant 
ébranlée  8c  déterminée  par  quelque  choc  ou  frot¬ 
tement  qui  furvient  au  verre ,  eft  exprimée  de  ces 
pores  3  8c  coule  avec  liberté  dans  la  phiole  ,  où  elle 
trouve  beaucoup  moins  de  réfiftance  3  8c  par  con- 
fequent  plus  de  facilité  à  fe  mouvoir,  à  caufe  que 
l’air  en  a  été  pompé,  que  par  tout  ailleurs  ,  8c  que 
cette  matière  fubtile  fe  criblant ,  pour  ainfi  parler , 
au  travers  des  pores  du  verre  ,  qui  font  droits ,  8c 
fe  réunifiant  de  tous  &  des  feuls  endroits  de  la  fur- 
face  extérieure  de  la  phiole ,  aufquels  le  choc  ou  le 
frottement  peut  s’étendre  aux  endroits  de  la  furfa- 
ce  intérieure  qui  leur  correfpondent ,  pouffe  de 
tout  côté  avec  impétuofité  par  fon  mouvement  en 
tout  fens  ,  qui  fe  fait  alors  avec  plus  de  liberté ,  le 
fluide  fubül  qui  eft  entr’eîle  8c  nos  yeux,  de  la 
maniéré  qu’il  faut  pour  faire  appercevoir  la  lumiè¬ 
re  qu’on  voit  dans  lç  verre  lumineux» 
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2°«  Quand  la  phiole  cil  mouillée,  ou  feulement 
ternie  par  le  dehors  de  quelque  liqueur  maigre , 
qui  pour  l’ordinaire  s’attache  beaucoup  au  verre  » 
ou  qu’on  a  la  main  fuante  8c  humide,  ou  qu’on 
l’appuye  directement  fur  le  verre ,  fans  la  faire 
gliiîer  autour  de  la  phiole ,  les  orifices  extérieurs 
des  pores  du  verre  étant  alors  bouchez  par  l’hu¬ 
midité  qui  efi  à  la  furface  de  la  phiole  ,  ou  par 
la  fueur  ,  ou  par  l’application  immédiate  de  la 
main  fur  le  verre ,  la  matière  fubtile  qui  efi:  dans 
ces  pores  ne  doit  pas  couler  par  leurs  orifices  in¬ 
térieurs  ,  tout  ouverts  qu’ils  puiffent  être  d’ailleurs  » 
à  caufe  que  la  circulation  qui  efi;  effentiellement  re~ 
quife  au  mouvement ,  efi  alors  empêchée  8c  inter¬ 
rompue  ,  de  même  que  quand  on  bouche  l’orifice 
fupérieur  du  tuyau  capillaire  plein  de  liqueur ,  cet¬ 
te  liqueur  refte  fans  mouvement  dans  ce  tuyau» 
quoiqu’on  le  tienne  verticalement. 

3  °.  La  matière  fubtile  qui  efi  dans  les  pores  du 
verre  trouvant  moins  de  réfifiance  au  dedans  de  la 
phiole  que  par  tout  ailleurs  ,  doit  s’y  réunir  en 
abondance  à  l’occafion  du  choc  8c  du  frottement 
que  le  verre  reçoit  ;  foit  que  ce  frottement  fe  faiïè 
par  dehors ,  foit  qu’il  fe  faffe  par  dedans  avec  du 
vif-argent ,  qu’on  auroit  à  ce  deffein  introduit  dans 
la  phiole.  C’eft  pour  cela  que  la  flâme  qui  s’excite 
alors ,  doit  être  renfermée  dans  le  verre ,  fans  en 
pouvoir  jamais  fortir. 

4°.  Lorfqu’on  frappe  avec  la  main  fur  le  fond  de 
la  phiole  ,  on  tend  le  refTort  du  verre  depuis  l’en¬ 
droit  qui  efi  frappé  jufqu’à  celui  où  l’autre  main 
foutient  le  choc ,  on  reiTerre  les  pores  du  verre,  on 
rétrécit  la  capacité  de  la  phiole ,  hors  laquelle  par 
confçquent  on  exprime  au  travers  des  pores  du 
verre  une  partie  du  fluide  quelle  contient..  Quand 
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tmreleve  la  main,  incontinent  après  le  reflort  du 
verre  fe  débandé  avec  impétuofité ,  fes  pores  s’ou¬ 
vrent  tout-à-coup ,  Sc  donnent  fubitement  entrée 
à  la  matière  fubtile  dans  la  phioîe ,  dont  la  capa¬ 
cité  devient  alors  plus  grande.  La  matière  étant 
donc  ainfi  filtrée  au  travers  des  pores  du  verre , 
féparée  par  ce  moyen  de  l’air  groilier  3  Sc  réunie 
dans  la  phiole  d’une  maniéré  fort  prompte ,  elle 
produit  une  Mme  comme  un  éclair  dans  les  feuls 
endroits  du  verre  qui  foutiennent  le  choc  de  la 
main ,  Sc  prefque  jamais  par  delà. 

y°.  Avant  que  l’air  ait  été  pompé  de  la  phioîe  5 
on  ne  doit  appercevoir  en  la  frottant  que  quelques 
étincelles  féparées  les  unes  des  autres ,  Sc  en  petite 
quantité ,  parce  que  les  parties  branchues  de  l’air 
fe  trouvant  entre  les  petits  ruiffeaux  de  la  matière 
fubtile ,  qui  font  exprimez  des  pores  du  verre  par 
le  frottement ,  Sc  bouchant  d’ailleurs  la  plûpart 
de  ces  pores ,  empêchent  que  la  matière  fubtile 
n’en  coule  én  allez  grande  abondance ,  Sc  ne  fe 
réunifie  autant  qu’il  faudroit  pour  produire  une 
Mme  telle  qu’elle  paroit ,  quand  l’air  greffier  a  été 
pompé,  &c.  Je  ne  rapporte  point  quelques  autres 
obfervations ,  qui  ne  conduifent  point  à  nous  ap¬ 
prendre  ce  que  c’eil  que  la  lumière,  ni  ce  que  font 
fes  proprietez. 

Extrait  des  Mémoires  pour  FHifloire  des  Sciem* 
ces  Sc  des  beaux  Arts,  Février  1707.  article  XXV» 
pag.  322. 
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CHAPITRE  XIII 

Phofphore  de  Mercure  ,  par  M.  du  Tal9  Doftcut 
Regent  en  la  Faculté  de  Medecine  de  Paris . 

DEpuis  quelques  années  on  étoit  partagé  fur 
le  Phofphore  de  Mercure.  D’un  côté  M.  Ber¬ 
noulli  Académicien  illufire  par  fes  découvertes  > 
Profeffeur  de  Mathématique  à  Groningue,  alîu- 
roit  que  le  Mercure  nettoyé  à  fa  maniéré ,  faifoit 
un  Phofphore  ,  qui  ne  s’affoibliffoit  point ,  du 
moins  pendant  l’efpace  d’une  année.  La  maniéré 
de  le  nettoyer  confiftoit  à  faire  des  lotions  de 
Mercure  avec  de  l’eau  ,  ou  de  l’efprit  de  vin ,  8c 
à  les  réitérer  jufqu’à  ce  que  ces  liqueurs  ne  fe  noir¬ 
cirent  plus.  Après  quoi  on  féche  bien  le  Mercu¬ 
re  ,  en  le  faifant  palier  plufîeurs  fois  par  un  linge 
bien  net. 

D’autre  côté  des  perfonnes  habiles  avoient  inu¬ 
tilement  efîayé  le  même  effet  :  mais  M.  du  Tal , 
excité  par  l’exemple  de  M.  Nuguet  ,  qui  vient  de 
perfectionner  le  Termomêtre,  a  voulu  s’éclaircir 
de  la  vérité  par  fes  propres  expériences  ;  &  il  a  été 
allez  heureux  pourfe  rencontrer  avec  M.  Bernoulli, 
tVoici  la  maniéré  dont  il  s’y  eft  pris. 

J’ai ,  dit  cet  Auteur ,  purifié  le  vif-argent  ; 
enfuite  je  l’ai  mis  dans  une  bouteille,  que  j’ai  bou¬ 
chée  ,  en  me  fervant  d’abord  d’un  bouchon  de  lie- 
ge,  au  travers  duquel  j’avois  ajouté  un  petit  bout 
de  tuyau ,  pour  conferver  l’ouverture.  Ce  bou¬ 
chon  étant  appliqué  à  l’orifice  de  la  bouteille ,  j’ai 
enduit  le  bouchon ,  8c  cet  orifice  extérieurement 
avec,  de  bon  ciment ,  compofé  de  poix  réfine ,  d’un 
peu  de  térébentine  ?  de  brique  pulverifée  *  &c» 
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'Après  cela  j’ai  appliqué  cette  bouteille  en  cet  éta- 
dans  le  récipient  d’une  Machine  Pneumatique  ;  &, 
après  avoir  pompé  l’air,  autant  exactement  que 
îa  Machine  en  étoit  capable ,  j’ai  fait  fondre  avec 
un  verre  ardent  le  ciment  que  j’avois  appliqué  au¬ 
tour  du  petit  trou ,  que  j’avois  confervé  à  l’orifice 
de  la  bouteille,  Il  effc  arrivé  que  cette  bouteille 
s’étant  trouvée  bien  bouchée  par  ce  moyen ,  je  Fai 
retirée  de  la  Machine  Pneumatique  ;  8c  l’ayant 
portée  dans  l’obfcurité ,  j’ai  apperçû  que  mon  Mer¬ 
cure  étoit  lumineux ,  autant  que  M.  Benoulli  affû¬ 
te  qu’il  le  devoit  être. 

En  vérité  c’eût  été  une  perte  confiderable  pour 
les  Sçavans  ,  fi  une  expérience  fi  belle  8c  fi  fur- 
prenante  eût  été  davantage  enfevelie  dans  l’obfcu¬ 
rité  :  8c  on  eft  beaucoup  redevable  à  l’heureux  ha- 
zard ,  qui  donna  occafion  à  M.  Picard  de  s’apper- 
cevoir  pour  la  première  fois  de  ce  Phénomène  , 
lorfqu’il  tranfportoit  fon  Baromètre  pendant  l’obf* 
curité  de  la  nuit ,  rien  n’étant  plus  capable  de 
nous  conduire  à  la  connoiffance ,  foit  de  la  lumière, 
foit  de  fes  proprietez. 

L’on  pourra  tirer  plufieurs  avantages  de  cette 
expérience ,  que  je  lailTe  à  développer  aux  perfon- 
nes  qui  s’appliquent  à  la  Phyfîque.  Je  leur  céda 
même  volontiers  l’honneur  de  concilier  les  effets 
de  l’expérience  dont  il  s’agit  ici ,  avec  ceux  de  plu¬ 
fieurs  autres ,  que  M.  Boyle  a  fait  fur  le  Bois  pour¬ 
ri,  les  Poiffons  lumineux,  les  Vers  luifans ,  &c« 
qui  étant  mis  dans  le  récipient  de  la  Machine  Pneu¬ 
matique  ,  perdent  leur  lumière  à  mefure  que  Fon 
pompe  l’air  qui  les  environne;  ce  qui  paroît  être  di¬ 
rectement  oppofé  à  l’effet  du  Mercure  lumineux. 

Extrait  des  Mémoires  pour  l’HifL  des  Sciences  8c 
desbeaux  Arts.OCtob.  1 706.art.CXLV!.  p.  *  77$. 
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LIVRE  TROISIEME. 

Des  Lampes  perpétuelles» 

^  ^  ^  ^  ^  ^  ^ ^ ^  *§f 

CHAPITRE  PREMIER. 

JD  «  Lampes  ‘perpétuelles  des  T  emples  des  Payent. 

N  entend  par  des  Lampes  perpétuelles , 
1  \  des  Lampes  qui  étant  compofées  d’une  li- 

queur  inflammable  8c  inconfomptible  9 
brûlent  très-long-tems ,  fans  qu’il  foitbefoin  de  leur 
donner  un  nouveau  fupplément  pour  les  entretenir: 

Si  l’on  en  croit  les  Anciens ,  8c  la  plupart  des 
Modernes  ,  il  y  a  eu  certainement  de  ces  Lampes 
dans  les  Temples  des  Dieux  ,  dans  les  Sépulcres 
des  Morts ,  8c  dans  les  Maifons  de  quelques  Parti¬ 
culiers  d’une  condition  diftinguée. 

Quoique  Formnim  Lie  et  us ,  dans  fon  immenfe 


i 


PERPETUELLES.  Lh>  III.  2JÏ 
Ouvrage  de  reconditis  Antiquorum  Luc  émis,  mêle 
6c  confonde  ces  trois  fortes  de  Lampes  ,  qui  doi¬ 
vent  être  diftinguées ,  puifque  le  feu  qui  étoit  allu¬ 
mé  dans  les  Temples  des  Dieux  ,  étoit  appelle 
feu  faint  ,feu  facré  5  par  les  Ecrivains  du  Paganif-» 
me,  je  parlerai  d’abord  de  celles-là  ;  puis  des  Lam¬ 
pes  îepulcrales  ,  qui  tiennent  encore  à  la  Religion , 
6c  enfin  des  Lampes  domeftiques. 

i°.  Virgile  parle  de  cent  Temples  ;  6c  de  cent 
Autels ,  que  l’aveugle  Antiquité  avoit  érigées  dans 
le  Temple  de  Jupiter  Ammon ,  Sc  il  n’oublie  pas 
le  Feu  perpétuel  qu’on  lui  avoit  confacré. 

Terrifia  Jovi  centum  latis  î  mm  mi  a  regnis $ 

Centura  aras pofuit,iigilemque  facraverat  ignem , 

Plutarque  raconte  que  Cléombrote  ayant  voyagé 
depuis  peu  par  l’Egypte,  il  avoit  obfervé  le  Tem¬ 
ple  de  Jupiter  Ammon  ,  6c  témoignoit  faire  affez 
peu  de  cas  de  tout  le  refte  en  comparaifon  de  ce 
Temple  ,  où  une  Lampe  étoit  perpétuellement  ar¬ 
dente  ,  Sc  digne  de  toute  l’attention  pofîible  :  De 
Lucerna  autem  perpetuo  ardente  rem  narrabat  dU 
gnam  animadverjîone.  Plutarch.  de  Oracul.  defe- 
étu  ,  cap.  2.  6c  3. 

Lampe  de  Minerve* 

20.  Dans  le  tems  que  Sylla  prit  Athènes  ,  6c  le 
Port  de  Pyrée,  il  y  avoit  fur  un  rocher  un  ancien 
Temple  confacré  à  Minerve  ;  6c  dans  ce  Temple 
on  y  voyoit  une  Lampe  qui  ne  s’éteignoit  jamais  : 
il  étoit  la  demeure  des  Vierges  ,  ïétinus  Favoit 
bâti ,  6c  F  on  y  gardoit  un  Palladium  d’yvoire3 
qui  étoit  un  ouvrage  achevé  de  Phidias.  Que  in 
jaxo  vetuflum  Minerva  Templum  Pohadis  furgit  9 
in  quo  luçis  inextinÜ&  Lychnns  3  &  Virgmum  do** 
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mus  y  quant  ÎÜinus  condidit ,  Palladium  ett  ex 
ebore  perfeÜum  opus  Phidia .  Strabon  Geograph. 
Üb.  p.  pag.  72j\ 

Lampe  des  Piréthes * 

3°.  Strabon  parlant  de  la  Cappadoce*  dit  qu’il 
Y  a  un  grand  nombre  de  Mages ,  qui  s’appellent 
Piréthes  ,  8c  quantité  de  Temples  dédiez  aux 
Dieux  de  la  Perfe  ;  qu’on  n’y  égorge  point  les  Vi- 
£limes  ,  mais  qu’on  les  aiïomme  avec  une  mafîue , 
&  qu’il  y  a  un  grand  enclos ,  où  il  y  a  un  Autel  au 
milieu ,  8c  fur  lequel  les  Mages  gardent  avec  beau¬ 
coup  de  cendres  le  Feu  inextinguible . In  eœ 

JMagiy  &  cinerem  multum ,  &  ignem  inextingu'bi - 
lem  fervant .  Strabon.  Geograph.  1.  27.  circa  finem. 

Lampe  de  Minerve, 

40.  Paufanias  témoigne  qu’on  avoît  placé  dans 
la  forterefle  d’Athènes  un  Simulacre  fort  vénéra¬ 
ble  de  Minerve  ;  que  Calimaque  lui  fit  8c  lui  con- 
facra  une  Lampe ,  dans  laquelle  l’huile  ne  fe  con- 
fùmoit  point  durant  un  an  entier,  quoiqu’elle  fût 
allumée  nuit  8c  jour  :  ce  qui  provenoit  de  ce  que 
la  mèche  en  étoit  d’un  lin  incombuftible ,  tiré  de 
la  Pierre  Carpefienne  ,  qui  eft  le  feul  lin  que  le  feu 
ne  peut  confumer. . . .  Quod  Utcerna  tneft  a  lino  Car- 
pefto  funiculus  :  quod  linam  unum  ex  omnibus  igni 
non  conficitur.  Paufan.  1.  in  Atticis. 

Plutarque  affûre  que  les  Grecs  avoient  des  Ve- 
flales ,  comme  il  y  en  avoit  chez  les  Romains  ,  8c 
parle  de  la  Lampe  perpétuelle  qui  brûloit  dans  le 
Temple  de  Delphe  à  l’honneur  d’Apollon ,  8c  ajoû- 
le  qu’il  y  avoit  des  Vierges  confacrées  à  la  garde 
de  ce  Feu  éternel. . . .  Quorum  Virginum  conjecra- 
tionem  *  &  perpetui  ignts  7  quem  ajjervabant  ha , 

curam 
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füram,  &  religionem  alignant  Nwna*  Plutarch.  ïn, 

srôta  Numæ. 

\  -■ 

Lampe  du  Temple  de  Vernis « 

jo.  Saint  Auguftin  parle  allez  au  long\d?un  Tefri*’ 
pie  confacréà  Venus,  où  il  y  avoit  une  Lampe  per¬ 
pétuellement  ardente  ,  3c  dont  la  dame  étoit  fi  fo¬ 
ndement  attachée  à  la  matière  combufhble  ,  qu’il 
rfy  avoit  point  de  pluye  ,  ni  de  vent ,  ni  de  tem- 
pête  qui  la  put  éteindre  ,  quoiqu’elle  fut  conti¬ 
nuellement  expofée  à  Fair  ,  3c  à  finclemence  des 
fâîfons.  Ce  Pere  travaille  rherveilleufément  à  ex¬ 
pliquer  l’artifice  de  cette  Lampe  inextinguible.  Il 
eftime  d’abord  que  cette  Lampe ,  invincible  aux  in- 
fuites  du  mauvais  tems,  efl  faite  de  la  Pierr QAéeJïos9 
que  le  feu  peut  embrafer  ,  3c  ne  peut  confiumer; 
qu’un  habile  Mécanicien  employant  avec  art  cette 
Pierre  mcombufbble  pourroit  parvenir  â  la  con- 
ffruétion  d’une  Lampe  femblable  à  celle  du  Tem¬ 
ple  de  Venus.  Après  cela  ce  faint  Docteur  ,  com¬ 
me  peu  fatisfait  de  cette  explication ,  en  cherche 
une  autre  dans  la  diligence  &  la  malice  des  Dé¬ 
mons  &  des  Magiciens  ,  difant:  Je  ne  m’embaralïè 
point  de  ce  Phénomène  ;  les  Démons  font  tant  de 
merveilles  ,  que  je  pourrois  fort  bien  attribuer  tout 
le  merveilleux  de  cette  Lampe  inextinguible  à  far» 
tïfice ,  ou  du  Démon  ou  de  ces  médians  hom¬ 
mes  ,  qui  ont  appris  de  lui  l’operation  de  la 
Magie  ,  car  enfin  fi  nous  ne  voulons  nous  oppofer 
à  la  déposition  des  divines  Ecritures  ,  que  nous 
adorons  ,  nous  devons  croire  qu’il  fe  fait  dans 
monde  beaucoup  de  chofes  par  le  miniiiere  des  D,é*‘ 
rnons.  D’  où  je  conclus  que  cette  Lampe  eft  fou- 
vrage  de  la  mécanique  des  hommes  ,  qui  fe  font«* 
fervis  ingénieufement  de  la  Pierre  Asbeftos  ,  ou« 
Tomx  IV*  S 
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sd  d’une  Magie  diabolique  ,  afin  d’aveugler  de  plus 
^  en  plus  les  payens ,  &  de  les  attirer  au  culte  de 
»  cette  infâme  Divinité.  »  Voilà  l’alternative,  où 
s’eA  retranché  faint  Auguftin.  Aut  ergo  in  lu  cerna 
ilia  mécbanicum  aliquid  de  lapide  Asbefto  ars  hu- 
manamolita  efl  ?  aut  arte  magicâ  faftum  eft  ,  quod 
homines illo  mirarentur  in  T employant  Démon  quif 
■pian  fub  nomine  V eneris  tanta  fe  efjicacia  prœfenta- 
vit  y  ut  hoc  ibi  prodigium  &  appareret  hominibus  $ 
&  diutiks  permaneret.  Auguft.  de  Civk.  Dei  lib, 
XXI.  cap.  6.  Ainfi  voilà  les  Démons  qui  fournirent 
l’huile ,  8c  font  les  frais  pour  entretenir  la  Lampe 
du  Temple  de  Venus. 

Lice  tus  femble  ne  pas  adopter  bien  volontiers 
la  fécondé  explication  de  faint  Auguftin  ,  par  la- 
quelle  ce  faint  Dodeur  attribué  au  Démon  la  con- 
fervation  de  la  Lampe  inextinguible  du  Temple  de 
Venus ,  il  employé  les  Chapitres  p  ,  io,&  1 1  ,  à 
examiner  l’opinion  de  ce  Pere  ;  8c  quoiqu’il  mar¬ 
que  fortement  la  réverence  qui  efl;  due  au  fenti- 
ment  d’une  li  grande  lumière  de  l’Eglife  ,  Licetus 
s’échappe  pourtant  à  remontrer  dans  le  Chapitre 
X.  qu’en  fait  de  Phénomènes  Phyflques  il  lied 
bien  à  un  Phyfîologue  de  rechercher  dans  la  na¬ 
ture  les  caufes  des  effets  qu’il  veut  expliquer  ,  8c 
de  les  publier  ,  lorfqu’il  les  a  trouvées,  8c  qu’il  ne 
faut  pas  fi  vite  avoir  recours  à  ces  explications  , 
qui  pafifent  les  bornes  de  la  nature  ,  &  de  la  Phy«* 
fîologie ,  8c  qui  ne  font  après  tout  que  de  la  com¬ 
pétence  d’un  Théologien.  Denique  <verb  Phyfiolo • 
gutn  decct propofîti  effetlus  caufas  naturelles  inveftU 
gare  9  invent afque promulgare  :  non  fiatim  ad  eas 
confugere  ,  quœ  naturœ  ac  PhiJïo(ogi<z  limites  fuper~ 
grediuntuTyquarum  rationém  habere  ad purumlheo - 
bgnm  attinet .  Licetus  de recond.  antiq.  lue.  1.  IL 
c.  X.  col,  67. 
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CHAPITRE  IX, 

Des  Lampes  Sépul'chrales  perpétuelles* 

Lhetus  veut  que  ce  foît  par  un  motif  de  reli¬ 
gion  ,  &  même  d’humanité ,  que  les  Payens 
jnettoient  des  Lampes  dans  les  fépulcres  auprès  des 
corps  qui  y  repofoient.  Il  fuppofe  que  les  Payens 
Envoient  fur  P  état  des  âmes  après  la  mort  $  que  des 
lumières  très-confufes  6c  très-imparfaites  ;  qu’ils 
s’imaginoient  que  les  âmes  réfidoient  auprès  dé 
leurs  cadavres  dans  les  tombeaux  ;  6c  que  là  dans 
les  ombres  de  la  mort,  rien  ne  les  divertiiïoit ,  ré- 
créoit  6c  confoloit  tant  ,  que  la  préfence  de  ces 
Lampes  perpétuelles  qu’on  y  enfermoit.  On  accu» 
fe  les  Romains  d’avoir  été  particulièrement  infatuez* 
de  cette  erreur  ,  6c  de  cette  fuperftition. 

Ferrari  qui  pardonne  peu  de  chofes  à  Licetus ,  fé 
joue  de  cette  Théologie  Payenne,  6c  s’y  prend 
d’une  manière  ,  qui  en  fait  quafi  retomber  tout  lé 
ridicule  fur  l’opinion  de  Licetus  touchant  ces  Lam¬ 
pes  Sépulcrales  ,  qu’il  foûtient  avoir  été  perpé¬ 
tuellement  ardentes  durant  des  quinze  6c  feize  fié- 
clés.  On  veut ,  dit  Ferrari,  que  ces  Lampes  étoient 
mifes  auprès  des  cadavres  pour  que  les  âmes  qui 
féjournoient  tout  proche  fous  les  tombes  ,  ruflent 
réjouies  par  la  vue  de  la  lumière  que  foutnifToierit 
ces  Lampes.  O  que  cela  eft  plaifant  !  comme  fi  les 
âmes  avoient  des  yeux  6c  des  fens  ,  &  comme  û 
les  ténèbres  les  embarrafloient.  Ce  font-là  des  con¬ 
tes  de  vieilles  Gouvernantes  ,  qui  veulent  divertit 
des  enfans.  Apparemment  que  les,  Payens  persua¬ 
dez, que  les  âmes  fort  empreffées  de  féjourner  pro- 
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che  de  leurs  cadavres  ,  entretenoient  toujours  quel¬ 
que  fecret  commerce  avec  eux  ,  qu’elles  y  ren~ 
troient  quelquefois ,  ôc  n’oublioient  rien  de  tout 
ce  qui  pouvoit  exprimer  leur  tendrefie ,  jufqu’à  les 
careffer  Sc  baifer  fréquemment.  Or  ,  félon  cette 
fnppofition ,  la  lumière  de  ces  Lampes  leur  étoit 
fort  néceffaire  ,  parce  que  fans  cette  lumière  ces 
âmes  fï  tendres  auroient  pu  fe  méprendre  ,  rentrer 
dans  leurs  cadavres  par  la  porte  de  derrière  ,  ôc 
porter  leur  baifer  fur  des  parties  devinées  à  des 
ufages  fales.  Ferrari  en  belle  humeur ,  continue,  Ôc 
ajoûte  :Jacobonns  eftime  que  ces  Lampes  étoient 
pofées  dans  les  Sépulcres  ,  comme  un  fymbole  de 
l’immortalité ,  Sc  comme  une  marque  de  gratitude 
envers  les  mânes  des  défunts.  Cette  raifon  feroit 
plaufible ,  fi  la  créance  de  Fimmortalké  des  âmes 
avoit  été  bien  commune  dans  le  Paganifme.  Peu 
de  gens  la  croy oient.  Cependant  cette  opinion  de 
Jacobonus  me  plaît  ,  me  plaira  tant  qu’il  ne  s’en 
offrira  pas  de  meilleure.  Du  moins  je  la  crois  vraie 
à  l’égard  des  anciens  Chrétiens  ,  qui  plaçoient  pa¬ 
reillement  des  Lampes  dans  les  Tombeaux  de  leurs 
morts.  Car  enfin  quoique  ces  Lampes  ne  fufient 
pas  perpétuelles ,  je  ne  doute  nullement  qu’elles  ne 
fufiènt  une  image  ôc  un  fymbole  de  cette  lumière 
éternelle  ,  dont  FEglife  dans  fon  Office ,  fouhaite 
la  vue  ôc  la  jouifiance  à  fes  morts  ,  dans  ces  paro¬ 
les  qu’elle  chante  à  leurs  funérailles  :  Et  lux  per - 
petua  luceat  eis.  On  voit  que  Ferrari  eft  ici  auffi 
férieux  ,  qu’il  a  été  badin  un  peu  auparavant, 
Oblav.  Ferrar.  de  v  et  er. lue  émis  fcpulchral.  in  The* 
fanro  Antiq ,  Roman.  Gravit y  Tom.  XII. fol.  ioip. 

Cependant  Lie  et  us  n’eft  pas  le  feul  qui  a  imputé 
aux  Romains  l’opinion  qui  pofe  que  les  âmes  réfi- 
doient  dans  les  Tombeaux  auprès  de  leurs  cadavre?. 
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D’autres  Peuples  croyoient  la  même  choie.  Stra- 
bon  rapporte  que  les  Gaulois  ôc  leurs  Druides  ne 
gardoient  chez  eux  les  têtes  des  grands  Hommes  , 
qu’ afin  d’y  fixer  &  d?y  faire  féjourner  les  âmes  de 
ces  Héros ,  dont  ils  fe  fervoient  pour  de  honteu- 
fes  divinations  :  Fœdifque  facnficiorum  &  divin  a — 
tionum  ritibus .  Strab.  Geograph.  lib.  4.  pag.  1 3  8» 
On  fçait  que  de  cette  pratique  eft  venu  le  Lava-» 
rimn  des  Romains  ,  qui  étoit  une  Chapelle  dôme- 
ftique  ,  où  iis  confervoient  les  corps  de  leurs  An¬ 
cêtres  ,  &  les  images  des  Dieux  Lares.,  qu’ils  choi- 
fifloient  par  dévotion  ,  pour  être  les  Dieux  Tuté¬ 
laires  de  la  maifon.  C’eii  ce  qui  fait  dire  à  M.  Sa- 
muel  Pitifcus  ,  Auteur  du  Lexicon  Antiquit.  Ro¬ 
man.  que  des!  Lampes  Sépulcrales  brûlaient  dans 
les  Tombeaux  des  Romains.  Lucerne  fepulchrales 
in  fepulchris  Romanorum  ardebant .  Il  le  prouve  par 
l’infcriptian  d?une  urne  qui  eii  à  Salerne  dans  la 
Maifon  Epifcopale  ,  &  dont  voici  les  paroles. 

’  '*•  N 

I .  Lampe  de  Salerne. 

HAVE.  SEPTIMA.  S  I  T.  T I B  L 
TERRA.  LEVIS.  QUISQ. 
HUIC.  TUMULO.  POSUIT. 
ARDENTEM.  1UCERNAM. 
ILLIUS.  CINERES.  AUREA. 
TERRA.  TE  G  AT. 

2.  Lampe  d’Olibins . 

Et  puis  ce  Sçavant  continue  par  dire  :  On  trou** 
Ve  des  Lampes  prefque  dans  tous  les  Sépulcres* 

S  il] 
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On  a  reconnu  quelles  ont  brûlé  perpétuellement  jjj 
par  le  moyen  d'une  excellente  Sc  préaeufe  liqueur* 
dont  on  ne  convient  point  de  la  compofition  par¬ 
mi  les  Doétes.  Je  trouve  que  Maximus  GHbius  7 
dont  parle  Bernardin  Scande  on  dans  de  Prifc .  Pam 
tm«  en  a  été  F  Auteur.  Qui  eft  Fhomme  fenfé ,  dit„ 
il  5  qui  voudroit  nier  que  Maximus  Qlibius  hom-» 
me  excellent  Sc  d’un  génie  fupérieur  5  doit  tenir 
fa  place  parmi  les  perfonnages  iîîuftres  ?  Puifqu’il 
a  fçû  le  fecret  admirable  de  faire  une  Lampe  qui 
a  perpétuellement  brûlé  depuis  environ  quinze  cens 
ans  s  dédiée  à  Pluton  *  &  cachée  fous  terre.  Car 
çnfin  ce  fût  Vers  fan  i  y  oo.  de  notre  falut*  quepro-* 
che  d’Athefte  5  Ville  municipale  de  FEtat  de  Pa-* 
doue  ;  pendant  que  les  Payfans  creufoientla  terre 

Îlus  profondément  qu'à  l’ordinaire  ,  on  trouva  une 
Jrqe  faite  de  terre  *  Sc  dans  laquelle  il  y  avoit  une 
autre  petite  Urne  5  où  étoit  une  Lampe  ardente  A 
entre  deux  petites  phioles  ,  une  d’or  ?  Fautre  d’au* 
gent ,  Sc  toutes  deux  autrefois  pleines  d’une  lu 
queur  très-pure  ,  dont  on  croit  que  cette  Lampe 
avoit  été  entretenue  durant  tant  d’années  ,  3c  qui 
auroit  brûlée  éternellement  ;  fi  elle  n’avoit  pas  été 
déterrée.  Samuel .  Pitifc .  Lexic -,  jintiq.  Roman 9 
T'om.  2.  p*.  i  G 6".  £üh  107*  wrb.  Luçerna  fepul- 
çhral . 

Gemer  parle  de  cette  Lampe  Sépulcrale  aved 
plus  d’étendue  ,  Sc  -  comme  il  eft  important  de  fe 
înettre  bien  au  fait  de  cette  découverte  j’ai  crû 
devoir  traduire  ici  ce  qu’il  a  dit  fur  ce  fujet  dans 
fon  Livre  de  lunariis  hsrbis  ,  &  rebus  nobïpi  lue  en - 
tibus •  p*  5'®  Et  d’autant  plus  que  Gefner  philofo-. 
phe  en  ce  point  par  rapport  à  l’opinion  qu’il  a 
qu’on  peut  taire  par  art  une  liqueur  combuftibîe  , 
.qui  brûlera  perpétuellement  fans  fe  çonfumer.  Ce 
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qui  eft  ici  l’objet  de  nos  recherches.  Il  commence 
par  dire:  Le  Ver  luifant  eft  un  genre  d’Infeéte  , 
qui  en  quelques  Pays  a  des  ailes ,  8c  vole  ,  8c  qui 
n’en  a  point  chez  nous ,  où  il  rampe  comme  une 
Chenille.  Il  eft  luifant  de  nuit  ,  8c  jette  une  clarté 
fi  vive  quà  la  faveur  de  fa  lumière ,  on  peut  lire 
des  lettres  d’un  moyen  caraétcrere.  Mais  c’eft-ià  un 
ouvrage  de  la  nature.  Et  il  s’agit  de  fçavoir  main¬ 
tenant  fi  par  art  on  pourroit  compofer  du  feu 
étheré ,  qui  eft  par  tout  dans  la  nature  une  lumière 
inextinguible  ,  pour  nous  éclairer  durant  la  nuit. 
Or  pour  montrer  qu’on  peut  parvenir  à  faire  une 
fi  belle  expérience  il  n’y  a  qu’à  faire  voir  que  cela 
a  déjà  été  exécuté  ,  8c  l’Hifioire  fuivante  le  dé¬ 
montre  évidemment.  De  notre  fiécle  on  a  décou¬ 
vert  près  de  Padoue  ,  dans  notre  Italie  ,  un  vieux 
monument ,  où  il  y  avait  une  Urne  de  terre  ,  avec 
Cette  infçription. 

Plutcni  facriim  munus  ne  dttingite  fures  ; 
Ignotum  eft  vohis  hoc  quod  in  orbe  latet. 

Namque  elementa  gravi  clauftt  digefta  labore  * 
Vafe  fub  hoc  modico  Maximus  Olibius • 

\Adftt  fecundo  euftos  fibi  copia  cornu* 

Ne  tanti  pretium  depereae  laticis » 

Sur  une  Urne  plus  petite  ou  lifoit  ees  paroles  : 

jibite  hinc  pefftmi  fures  , 

Vos  quid  vultis  <ve(ïris  cum  oculis  emiftitiis  ? 

Vlbite  hinc  rveflro  cum  Aiercurio 

Petafato%  Cuduceatoque. 

Aiaximns  maximum  donum  Plutoni  hoc  faetwk 
facit ,  c’eft-àdire, 

Larrons  ne  touchez,  pas  à  ce  don  confacré  à  Plutm% 
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Vous  ne  connoiffez  pas  ce  que  renferme  cette  XJrmk 
Les  EUmens  digérez  par  un  pénible  travail  ont  été 
ça  chez,  d  <ns  ce  petit  vafe  par  Maximus  Olibius.Que 
cette  fécondé  corne  d’abondance  fe  protégé  elle-* 
même  D  [afin  qu’une  fi precienfe  liqueur  ne  perijfë 
point , 

Bans  cette  Urne  il  y  en  avoît  une  plus  petite 
dont  voici  fmfcripti on  traduite. 

Loin  d’ici 3  mechans  larrons.  Que  prêt endeZ'V oui 
$vee  vos  yeux  émijfaires  3  qui  ne  cherchent  qu’à  va - 
1er  ?  Reti  cz-vous  a3 ici  avec  votre  Ai er cure  arme  de 
fin  Petaje  &  de  J  on  Caducée.  Maximus  Olibius  a 
offert  ce  voeu  J  acre  à  Platon 

Bans  cette  fécondé  Urne  on  a  trouvé  une  Lam4 
pe  qui  brûloit  entre  deux  petites  ph  oies  ?  dont 
l'une  etoit  d?or ,  de  F  autre  dê  argent  3  de  qui  étoient 
toutes  deux  pleines  dç  deux  certaines  Lqueurs  très- 
pures  ,  dont  F  une  étoit  une  eau  d'argent  ;  de  Pau- 
tre  un  or  liquide.  Quelques-uns  croyent  que  c/eft 
par  le  moyen  d*  ces  liqueurs  que  cette  Lampe  brû¬ 
loit  depuis  tant  de  fiécles,  Ç/eft  le  fenument  d 3  H  er- 
iHqslans  B  ar  bancs  2  de  t  et  y  us  sippmn-s  El  de  $ar* 
iholom^us  Amant  tus.  Il  y  a  chez  les  Chyrmftes  % 
dit:  HerwoLus  ,  une  eatu  célefte  ,  ou  plutôt  divine  ? 
qui  a  été  connue  par  Démocrite  3  de  par  Mercure 
Trifm égide  ,  de  quhîs  ont  nommé  3  tantôt  une  eau, 
d}vme  ?  tantôt  la  liqueur  Sc: tique  ,  de  tantôt  'JB fi* 
prit.  Elle  eil  de  la  nature  de  FBther,  de  c’eft  une 
qninteüence  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  pur  dans  le 
monde.  ÇFeft  de-là  qu’eft  venue  Fidée  de  For  pota¬ 
ble  ,  de  Filiufiou  de  la  Pierre  Philofophale  ,  qui  n’a 
point  encore  été  trouvée.  C’eft  cettç  liqueur  dont 
parle  *  fi  je  ne  me  trompe ,  FEpigramme  trouvée 
dernièrement  dans  la  campagne  de  Padoue  ,  pro¬ 
che  d’Athefte  5  de  que  je  viens  d’expliquer,  G’ 


V 


J 


HRÎE  TU  EUfes,  Lin).  ///.  a$f\ 
fus  ,  de  lunariis  herbis ,  eb  rébus  rtoSlu  lucentibus  , 
/vag.  y, 

Fertufiius  Licetus ,  qui  a  placé  cette  Lampe  par^ 
mi  les  Lampes  perpétuelles  ,  dont  il  traite  dans  les 
3  3 .  chapitres  ,  dont  eft  compofé  fon  Livre  I.  de  re- 
vendit.  Antiq  Lucern  rapporte  une  Lettre  de 
Francifcus  Maturantius  de  Peroufe3  homme  d'une 
grande  condition  5  dans  laquelle  il  parle  de  cette 
Lampe  d’Qlibius  à  fon  ami  Alphéne  ,  avec  des 
tranfports  3  qui  femblent  aller  jufqu'à  Fenthoufiaf- 
me.  »  Il  y  avoit ,  dit-il ,  mon  cher  ami 3  dans  ce 
vafe  une  Lampe  faite  de  terre  avec  une  beauté  ce 
merveiüeufe ,  qui  avoit  brûlé  durant  tant  de  fié-* 
clés  fans  s'éteindre.  Il  y  avoit  au  deilus  deux  ce 
phioles  ,  dans  l’une  étoit  de  For  ,  Sc  dans  F  autre  ec 
de  l’argent.  L'un  Sc  Fautre  métal  étoit  liquidera 
c3étoit-là  fans  doute  la  matière  première  de  l’or-« 
Sc  de  F  argent.  Si  la  Chymie  a  quelque  chofe  de« 
vrai  5  j’oferois  jurer  qu'il  y  avoit  dans  ces  petites^ 
Phioles  les  Elemens  5  Sc  la  matière  de  toute  laœ 
métallique.  L'un  Sc  Fautre  vafe ,  avec  les  Epi-œ 
grammes  ,  la  Lampe  ,  les  Phioles  d'or  Sc  le  pre-cc 
fent  d'Olibius  à  Pluton  ,  font  Venus  en  mes  ^ 
mains  ;  je  poifede  tout  chez  moi: fi  vous  voyez  cc 
tout  cela  j  vous  en  feriez  ftupefîé.  Je  ne  baille- « 
rois  pas  toutes  ces  chofes  pour  mille  écus  d'or.®e 

Adieu .  Vas  utrumque  cum  Epigmmmatibus  5 

Lucerna ,  AmpulU  aureœ  Olibii  munera  ad  me  vé¬ 
néré  ,  &  penes  me  funt.  Quas  fi  videas  *  obtupefeas 
Ego  eas  cum  mille  aureh  non  fum  commutaturus . 
V ale.  Apud  Fort.  Licet.  îib.  i .  cap.  p.  column.  i  6 . 

Je  ne  raporte  point  la  lifte  de  tous  les  Auteurs 
qui  ont  célébré  cette  admirable  découverte  de  la 
Lampe  d ’Ohbius,  parce  qu’on  les  peut  voir  dans 
Licçtuh  La,  plupart  ont  été  penuadez  que  cette 
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Lampe  avoit  perpétuellement  brûlé  depuis  quinze 
cens  ans  ,  <$c  confequemment  que  les  Anciens 
avoient  le  fecret  de  compofer  une  liqueur  précieu- 
fe  ,  qui  bruloit  fans  fe  confumer.  Licetus  met  au 
même  rang  une  trentaine  de  Lampes  ;  dont  il  trai¬ 
te  fort  férieufement  dans  les  33-  chapitres  de  fon 
premier  Livre ,  quoiqu’à  dire  ingenuement  ce  que 
je  penfe  3  il  y  en  a  plufîeurs  de  celles-là,  qui  ne  doi¬ 
vent  être  apellées  perpétuelles  qu’improprement, 
parce  qu’on  leur  fourniffoit  de  tems  en  tems  de 
l’huile  pour  les  entretenir.  C’eft  en  ce  fens  que 
nous  difons  qu’il  y  a  dans  nos  Eglifes  des  Lampes 
qui  brûlent  perpétuellement  devant  le  faint  Sacre¬ 
ment  3  fans  pourtant  entendre  qu’elles  ne  font  pas 
entretenues  d’huile  par  les  Sacriftains  ,  qui  la  leur 
fourniffent  tous  les  jours.  Et  c’eff  ainfi  que  j’expri- 
pliquerois  la  perpétuité  du  Feu  Eternel  que  les 
Vierges  Veffales  confervoient  à  Rome  par  l’odre 
de  Numa  Pompilius  ,  comme  le  raconte  Plutar¬ 
que  3  in  vita  Numa.  Ce  feroit  de  la  même  forte 
que  je  raifonnerois  fur  la  lampe  d’or  perpétuelle¬ 
ment  ardente,  que  des  Veuves  gardoient  à  Athè¬ 
nes  dans  le  Prytanée ,  offerte  par  Callimaque  à 
Minerve ,  félon  le  même  Plutarque  ,  in  vita.  Nu- 
ma.  Je  penfe  la  même  chofe  de  la  Lampe  perpé¬ 
tuelle  du  Temple  de  Jupiter  Ammon  ,  dont  Plu¬ 
tarque  dit  des  merveilles  dans  fon  Traité  de  Ora - 
culorum  defelïu.  J’aî  la  même  idée  de  la  Lampe 

Îui  brûloit  toujours  fur  l’Autel  du  Temple  de 
)elphe.  Et  comment  en  porter  un  autre  jugement  ? 
puifque  Paufanias  déclare  que  la  lampe  d’or  du 
Prytanée  ne  fe  fourniffoit  d’huile  que  pendant  un 
an.  Oleum  infufum  non  confumitur  mjî  exatlo  demum 
anno.  Paufan.  lib.  1 .  in  Âtticis.  Puifque  Plutarque 
dit  de  la  Lampe  de  Jupiter  Ammon  3  que  c’étoit 
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far  la  mefure  de  l’huile  qui  s’y  cônfumoit ,  que  les 
Prêtres  jugeoient  que  les  années  devenaient  tou¬ 
jours  faccellivement  plus  courtes  :  obfervant  que 
plus  on  alloit  en  avant ,  &  moins  la  Lampe  brû¬ 
lait  d'huile.  Puifque  le  même  Plutarque  remarque 
que  les  Feux  facrez  fe  font  quelquefois  éteints  à 
Athènes  8c  à  Delphes.  «  Dans  la  Grece  ,  dit-il ,  aux 
lieux  où  Ton  gardoit  le  Feu  pepetuel  ,  comme® 
au  Temple  d’Apollon  Pythique  en  la  Ville  dôcç 
Delphes  ,  &à  Athènes.  .  ,  Si  par  hazard  ce  Feu  ce 
vient  à  manquer  ,  comme  on  fçait  qu’il  arriva  à  «f 
Athènes  ,  où  la  fainte  Lampe  s’éteignit  du  tems  <* 
de  la  tyrannie  d’Arifton  ,  8c  à  Delphes  îorfquecç 
le  Temple  d’Apollon  fat  brûlé  par  les  Medes  ,  « 
8c  aulE  à  Rome  durant  la  guerre  des  Romains  ce 
avec  Mithridate  ,8c  pendant  les  guerres  civiles 
quand  le  Feu  8c  l’Autel  furent  enfemble  cornu- ^ 
me z ,  on  ne  le  rallume  point  avec  un  feu  terre-** 
{Ire  ,  8c  il  en  faut  faire  un  tout  neuf ,  qu’on  tire  ce 
de  la  dame  pure  8c  nette  du  Soleil ,  parle  moyen  ce 
d’un  miroir  concave  ,  qui  raffemblant  les  rayons  ce 
de  cet  Afïre  ,  les  concentre  au  Foyer  du  miroir  ce 
ardent,  8c  allume  la  matière  eombuftible  qu’on  ce 
y  préfente.  P  lut ar ch.  in  vit.  tsuma  PompiL  Tout 
eela  revient  fort  jufte  à  ce  que  j’ai  dit  de  nos 
Lampes ,  qui  brûlent  nuit  8c  jour  devant  le  faint 
Sacrement ,  8c  qui  pourraient  durer  un  an  ,  fi  ou 
s’avifoit  de  les  conflruire  comme  faifoient  les  An-* 
ciens  ;  de  telle  maniéré  qu’il  y  eut  un  ample  référé 
voir,  pour  contenir  l’huile  d’une  année  ,  que  la 
Lampe  fe  fournirait  à  mefure  que  l’huile  fe  confia 
meroit  ,  félon  la  mécanique  de  la  Lampe  que  nous 
nommons  aujourd’hui  la  Lampe  de  Cardan » 

KL  l’Abbé  Futetiere  fait  honneur  de  ffaverw 
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don  de  cette  Lampe  à  Cardan ,  qui  n’en  eft  certaL 
nement  point  l’inventeur*  . .  Cette  petite  Machine 
a  été  connue  8c  mife  en  œuvre  par  les  Anciens  , 
qui  s’en  fervoient  comme  nous  le  voyons  dans  la 
Dédicace  de  l’Hiftoire  Eccleiiaftique ,  que  Sozo- 
mene  adreffe  à  l’Empereur  Théodofe  1 1.  où  le 
louant  de  ce  qu’il  paiFoit  les  nuits  à  lire  les  bons 
livres  5  il  lui  dit  :  ce  Vous  vous  fervez  pour  cet 
33  effet  d’une  Lampe  où  fhuile  coule  de  foi-même  | 
»  fans  qu’aucun  de  vos  domeftiques  foit  obligé  de 
»  veiller  pour  la  verfsr  ?  &  de  combatre  contre  le 
»fommeil.  Vous  faites  paroître  de  la  forte  votre 
»  douceur  8c  votre  bonté  envers  les  Officiers  de 
»  votre  maifon. 

Cardan  donne  la  defeription  de  cette  Lampe 
dans  fon  Livre  I.  de  Suhtilitate  5  8c  dans  le  Livre 
X.chap.  49.  de  Varietate.  Le  mérité  de  cette  Ma¬ 
chine  conftfte  en  ce  que  cette  Lampe  fe  fournit 
elle-même  fon  huile*  Sa  conftruéiion  en  eft  très- 
fimple  ,  puifque  ce  n’eft  qu’une  petite  colonne  de 
cuivre  ou  de  fer  blanc  ,  bien  bouchée  par  tout  , 
à  la  réferve  d’un  petit  trou  par  en  bas  ,  au  milieu 
d’un  petit  goulet  où  fe  met  la  mèche.  L’huile  ne 
peut  fortir  qu’à  mefure  qu  elle  fe  coutume ,  8c  dé¬ 
couvre  la  petite  ouverture  par  où  la  mèche  eft  por¬ 
tée  dans  la  Lampe ,  8c  Fhuile  coule  dans  le  goulet* 
Cardan  dans  fon  Livre  de  Varietate  ?  donne  la  fi¬ 
gure  8c  la  maniéré  d’en  conftruire  une  qui  brûle¬ 
ra  durant  un  an.  Sitque  tota  Machina  bene  undique 
conclufa  ;  fnppeditabit  oleum  toto  anno^perpetuo  ar~ 
dente  elhchnio  ,  &  i  1ht  ftr  ante,  Mais  il  avertit  fa- 
gement  que  pour  que  la  Lampe  continue  d’éclairer 
un  an  fans  qu’on  y  touche ,  il  faut  avoir  une  mé~ 
che  qui  ne  fe  confume  point.  Il  marque  dans  foa 
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Livre  de  Subtilitate  ,  que  cette  mèche  doit  être 
faite  du  lin  incombuftible  que  Ton  tire  de  F Amian* 
te ,  ou  Pierre  Asbeflos . 

Sur  ce  pied-là  il  faut  conclure  que  les  Lampes 
de  Minerve  ,  8c  de  Jupiter  Ammon  ,  qui  brûîoient 
durant  un  an  ,  n’avoient  rien  de  plus  merveilleux 
que  la  Lampe  de  Cardan  ,  qui  ne  mérité  pas  moins 
que  celles-là  d’être  mife  par  Licetus  au  nombre  de 
les  prétendues  Lampes  perpétuelles  ,  dont  il  auroit 
par  là  grofîî  le  pompeux  catalogue.  Mais  difons  la 
vérité ,  ni  les  Lampes  citées  par  Licetus  ,  ni  celle 
de  Cardan  ne  doivent  point  être  tirtées  du  nom  de 
perpétuelles  ,  fi  par  le  mot  perpétuelles  on  entend 
des  Lampes  qui  brûlent  toujours  ,  fans  qu’on  y 
mette  jamais  de  fupplément ,  &  dont  ni  la  mèche  - 
ni  la  liqueur  ne  fe  confument  point  ,  comme  le  pré¬ 
tend  Licetus  dans  tout  fon  Ouvrage. 

Il  eft  vrai  que  cette  définition  ne  convient  prêt 
que  qu’aux  feules  Lampes  Sépulcrales,  qu’on  avoit 
enfermées  par  fuperflition  dans  les  Tombeaux  de 
quelques  Morts  d’une  grande  confideration  ,  tels 
qu’étoient  Tulliola  ,  fille  de  Cicéron  ,  dans  le  Sé¬ 
pulcre  de  laquelle  on  trouva  ,  fous  le  Pontificat  de 
Paul  III.  une  Lampe  ardente  depuis  quinze  cens 
ans,  félon Paucirole ,  lib .  rerurn  memorab.  deperdi* 
tarum . 

Olibius  dont  le  Tombeau  fut  découvert  vers 
Padoue  en  i  y  oo.  avec  une  Lampe  qui  brûloit,  dit- 
on  5  depuis  plus  de  quinze  fîécles  ,  8c  qui  auroit 
encore  brûlé  plus  long-tems ,  fi  on  n’avoit  pas  fait 
ouverture  de  ce  Sépulchre  ,  s’il  en  faut  croire  Her~ 
tnolcLus  Barbarus  in  fuis  Çorollariis  ,1.  c .  i  i. 

Pallas  fis  du  Roi  Evander  ,  8c  Compagnon 
d’Enée  :  Ce  Pallas  étoit  un  énorme  Géant ,  qui  fut 
tué  en  duel  fur  les  bords  du  Tibre  par  Turms 
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Roy  des  Rutules.  Toftat  dit  que  vers  fan  800.  dd 
Jefus-Chnft  ;  le  Sépulcre  où  giflbit  ce  Géant  en* 
core  entier  fut  trouvé  à  Rome  ,  Ôc  dans  lequel  il 
ÿ  avoit  une  Lampe  actuellement  ardente,  Anna 
qtiafi  800 ,-pofl  Chriftum  ,  dum  quadam  edificia 
magna  Roma  fièrent  $  cafu  jepulchrum  illias  inven¬ 
tant  e(ï  ,  &  deinde  cmn  lucerna  ardente  integer  edu~ 
Bus.  Toftat.  Genef.  c.  y.  q.  1 2.  Nous  voilà  conduits 
dans  une  antiquité  bien  reculée  ,  puifqu’on  nous 
ramene  jufqu3aux  tems  fabuleux  des  Héros  de 
Troyes.  L’Epitaphe  de  Pallas  qu’on  raporte  auffi 
en  ces  termes  qui  ne  reffentent  guéres  la  Latinité 
qu’on  parloit  alors  me  rend  tonte  cette  Hiftoire 
bien  fufpecle* 

JF i lias  Evanàrî  Pallas  ,  quem  lancea  Turni 

Idilitis  occidit  y  more  fuo  jacethîc . 

Cependant  Lie  et  us  répond  aux  fufpicions  de  fes 
Critiques  ,  ôc  bataille  pour  la  vérité  de  ce  fait  , 
tanquam  pro  aris  &  focis.  Après  cela  on  ne  fera 
pasfurpris  fi  le  même  Llcetus  ,  fi  fort  occupé  de 
l’idée  des  Lampes  perpétuelles  ,  en  trouve  une 
chez  Virgile  ,  Æneid.  lib\  2.  tirée  par  f  ombre 
d’Heêtordu  fond  de  fon  Tombeau  ,  ôc  qu’il  don¬ 
ne  à  Enée,  pour  être  la  compagne  des  diverfes  for¬ 
tunes  qu’il  doit  courir  ,  ôc  par  mer  ,  &  par  terre  , 
JLieetus  3  Ub .  I.  cap.  12  .de  lucerna  Hebloris , 

Cen’eft  pas  tout,  le  beau  c’eft  de  voir  ïàcètus 
rencontrer  dans  le  Cant *  3 .  du  Poème  de  l’Ariofte 
une  Lampe  ardente  ,  qui  fans  aucun  miniftere 
d’homme  brûlera  jufqu’à  la  fin  du  monde  dans  un 
Temple foûterrain,  où  eft  le  Sépulcre  de  Merlin, 
fameux  Magicien ,  dont  le  Poète  fait  un  très-agréa¬ 
ble  Epîfode  dans  fon  incomparable  Poème  :  c’effc 
m  point  de  vue  plaifant  qu  un  Philofophe  qui 
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réalife  8c  corporifie  les  vifions  ,  les  chimères  êc  les 
fixions  des  Poètes  ,  afin  de  multiplier  le  nombre 
des  Lampes  perpétuelles  ?  Il  imite  ces  Capitaines  9 
qui  dans  les  revues  ,  pour  faire  paroïtre  leurs  Com¬ 
pagnies  complétés  >  empruntent  de  faux  Soldats. 
Lie  et  us  aimoit  merveilleufement  à  faire  de  gros  li¬ 
vres  ,  ne  fongeant  pas  ,  qu’un  grand  livre  ell  un 
grand  mal  ;  il  a  par-là  chargé  de  beaucoup  d’infi- 
delitez  fon  gros  livre  in  fol .  de  reconduis  antiquo - 
rum  lue  émis. 

Ainfi  il  faut  remarquer  fur  ces  Lampes  Sépul¬ 
crales  ,  qui  ont  été  trouvées  ardentes  à  l’ouverture 
des  Tombeaux,  de  que  Lieetus  prétend  avoir  brûlé 
durant  les  quinze  cens  ans  qu’elles  ont  relié  dans 
la  terre ,  qu’il  nie  qu’elles  fe  foient  allumées  par 
l’attouchement  de  l’air  qui  y  entroit  dans  le  tems 
de  l’ouverture.  C’ell  ce  qu’il  foutient  avec  beau¬ 
coup  de  confiance  dans  les  chapitres  1 8  ,  19. 8c  20» 
de  fon  1 1.  Livre  ,  col.  8  1.  8c  fuiv.  où  faPhyfique 
toute  Péripatéticienne  fe  relient  fort  du  tems  où  il 
ecrivoit. 

Je  ne  dois  pas  négliger  ici  une  conjefture  de  M. 
Boyle ,  qui  étoit  certainement  meilleur  Phyficien 
que  Lieetus  ,  8c  qui  foupçonne  que  c’étoit  f  attou¬ 
chement  d’un  nouvel  air  qui  allumoit  ces  matières 
qu’on  voyoit  prendre  feu  à  l’ouverture  des  Tom¬ 
beaux  ,  dont  on  parle  tant. 

M.  Boyle  ayant  fait  dans  la  Machine  Pneuma¬ 
tique  plufieurs  belles  expériences  ,  afin  de  recon- 
noître  ce  que  la  fouftraâion ,  ou  l’attouchement 
de  l’air  font  lùr  les  matières  qui  luifent  durant  la 
nuit ,  dit  qu’ après  avoir  épuifé  l’air  du  récipient  ^ 
où  il  avoit  mis  un  morceau  de  bois  pourri  ,  8c  une 
moitié  de  Merlan  pourri  ,  il  avoit  obfervé  qu’ils 
çefïoient  de  luire  dans  les  ténèbres  5  8c  qu?auffi-tôt 
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que  F air  y  étoit  rentré  ,  ces  matières  fe  fallu* 
moient,  &  brilioient  comme  auparavant.  Sur  quoi 
M.  Boyle  dit  :  »  La  promptitude  avec  laquelle  ce 
»Bois  ôc  ce  Poiffon  fe  rallumèrent  au  premier 
«attouchement  de  F  air  ,  me  fit  reffouvenir  de  la 
«penféeque j’ai  eue  autrefois,  que  ces  lumières  , 
«que  quelques-uns  difent  avoir  vûes  en  ouvrant 
«des  Tombeaux  ,  pouvoient  de  même  que  la  lu- 
«miere  de  ce  poiffon  ou  de  ce  Bois  venir  de 
«Fattouehement  d’un  nouvel  air.  Il  eft  vrai  que 
«ces  lumières  difparodfent  auili  tôt  ;  ce  qui  n’ar¬ 
rive  pas  à  la  lumière  du  Bois  ni  du  Poiffon  ;  mais 
«cela  peut  venir  de  quelqu’ autre  dTpofîtion  de 
«la  matière.  Je  ne  parle  que  de  ces  lumières  qui 
«paroifTent  à  Fouverture  des  Tombeaux,  ôc  dift 
«parodient  auflî-tôt.  Car  pour  ce  qui  eft  des  vé¬ 
ritables  Lampes  qui  s’y  trouvent ,  il  n’en  eft  pas 
«de  même  pour  les  raifons  que  je  dirai  en  un 
«autre  endroit.  Extrait  «h  IE.  Journal  des  S  fa-* 
vans  du  p  Avril  1668  Tom.2.furles  nouvelles 
Expériences  touchant  le  rapport  au  tly  a  entre  l’ air 
&  la  lumière  ,  Expérience  7. 
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Des  Lampes  Domefhques perpétuelles , 

COmme  la  Lampe  eft  le  fymbole  des  Do  êtes 
veilles  qui  occupent  durant  la  nuit  les  hom¬ 
mes  d’étude  ,  il  eft  arrive  dans  le  monde  littéraire 
qTona  conçu  de  la  vénération  pour  les  Lampes  des 
Sçavans  de  l’antiquité ,  ôc  que  les  Curieux  en  ont 
orné  leurs  Cabinets.  De-là  vient  qu’on  a  célébré 
par  des  éloges  les  Lampes  de  Démofthene  ,  d’ArL 

jftophanç 
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ftophane ,  de  Cléanthe  ,  8c  fur-tout  du  fameux 
Epiêtéte  ,  quoiqu’on  n’ait  pas  de  preuves  que  Ce 
fuilent  des  Lampes  perpétuelles.  Nous  parlerons 
ici  de  celle  de  Démofthene ,  que  l’on  croit  être  du 
nombre  des  Lampes  qui  brûloient  perpétuellement  ? 
fans  négliger  les  Lampes  de  l’Abbé  Trithéme  ,  & 
quelques  autres  dont  Licetus  fait  mention. 

I.  La  Lampe  de  Platon * 

V 

Quoique  Licttus  n’ait  pas  parlé  de  la  Lampe  de 
Platon,  j’ai  crû  qu’on  lui  pouvoir  donner  place  ici  , 
d’autant  plus  qu’ Athénée  ,  qui  en  fait  mention  , 
femble  infinuer  qu’elle  fe  fourniiToit  elle-même  fa 
nourriture ,  8c  qu’elle  étoit  en  quelque  forte  per-» 
petuelle  ,  puifque  cet  Auteur  ,  exaét  jufqu’à  décrire 
très-fouvent  tout  le  détail  de  la  batterie  de  cuifi- 
ne  des  Anciens ,  nous  fait  obferver  que  la  Lampe 
de  Platon  avoit  deux  becs  8c  deux  mèches  ,  8ç 
qu’il  s’en  fervoit  pour  palier  les  plus  longues  nuits 
de  l’année  ;  8c  il  ne  nous  dit  point  que  l’huile ,  dont 
une  pareille  Lampe  devoit  confumer  une  quantité 
confiderable  durant  une  longue  nuit ,  eût  befoin 
d’être  renouvellée.  P  lato  in  longa  nocle ,  hic  in  fum - 
mis  temporibus  lychnum  habebat  duorum  ellychnio - 
rum.  Athen.  Dipnofoph.  lib.  XV.  cap.  ult.  Voilà 
un  titre  qui  étoit  fuffifantpour  déterminer  Lie  et  us 
à  donner  à  la  Lampe  de  Platon  ce  rang  honorable , 
dont  il  a  décoré  dans  fon  Ouvrage  ,  fans  aucun  fou* 
demènt  >  la  Lampe  de  Démofthéne, 

2 .  La  Lampe  de  Démofthene. 

Ce  que  Démofthene  dit  de  fa  Lampe  dans  Plu¬ 
tarque  ,  ne  donne  aucun  lieu  de  croire  qu’elle  fût 
Tome  IV*  T 
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inextinguible  ,  Sc  que  le  feu  en  fut  continuel  ;  &  je 
ne  comprends  pas  pourquoi  Licetus  Fa  placée  par¬ 
mi  les  Lampes  perpétuelles.  On  voit  feulement 
que  Démoftnéne  ,  qui  n’aimoit  pas  à  parler  fur  le 
champ,  &qui  ne  vouloit  dire  que  des  chofes  mé¬ 
ditées  de  préparées  ,  s’attira  une  efpece  de  raillerie 
de  la  part  de  Pythéas  ,  qui  lui  dit  que  fes  Haran¬ 
gues  Jent  oient  F  huile  de  fa  Lampe  ,  voulant  lignifier 
qu’il  les  avoit  long-tems  travaillées.  Sur  quoi  Dé- 
moflhéne  taxant  le  mauvais  emploi  que  Pythéas 
faifoit  de  la  nuit ,  lui  répondit  vivement  :  Il  y  a 
bien  delà  différence  entre  ce  que  Pythéas  &  moi  fai - 
fins  de  nuit  a  la  lumière  de  nos  Lampes .  C’efl-là 
tout  ce  qu’il  y  a  dans  Plutarque  fur  la  Lampe  de 
Démoilhéne.  Plutarch .  in  Demofth . 

3.  La  Lampe  de  Cicéron . 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  que  les  grands  hommes  9 
qui  veill oient  Sc  étudioient  la  nuit  ,  ayent  parlé 
avec  tant  de  complaifance  de  leurs  Lampes  ,  dont 
ils  fe  fervoient  durant  leurs  fçavantes  veilles.  Ci¬ 
céron  n’a  pas  oublié  de  célébrer  la  Penne ,  dont  il 
étoit  redevable  à  fon  frere  Quint  us  ,  qui  l’avoit  fait 
faire.  »  Lai  écrit  cette  lettre  avant  le  jour,  à  la 
lumière  d’une  petite  Lampe  de  bois,  qui  m’étoit 
00  tout- à-fait  agréable ,  parce  qu’on  m’a  dit  que  vous 
gaviez  donné  ordre  de  la  faire  ,  lorfque  vous  étiez 
oo  à  Samos.  Hanc  fer ip fi  ante  lucem  5  ad  lychme- 
chumligneolum  ,  qui  mihi  erat  perjucundus ,  quod 
eum  te  aiebant  ^cum  effes  Sami  ,  curaffe  faciendum, 
Cicero  ad  Quint,  fratr.  lib.  3 .  Epifh  7. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  Lampês  de  Tri  thé  ms, 

TRithéme  eft  mis  ici  par  Lie  et  us  au  rang  dé 
ceux  qui  ont  eu  le  fecret  de  fe  compofer ,  par 
le  fecoufs  de  la  Chymie  ,  des  Lampes  ,  qui  étant 
une  fois  remplies ,  brûlent  toûjours  ,  fans  qu’on  y 
ajoute  jamais  de  nouvelle  nourriture*  Et  Licetus  a 
Crû,  fur  le  témoignage  de  Bartholomaus  ICorndor - 
férus ,  que  l’Abbé  Trithéme  poffedoit  ce  fecret  : 
6c  ce  Korndorferus  rapporte  dans  fon  Livre  intittn 
lé,  la  T oifon  d'or .  Deux  procédés  ,  félon  lefquels 
Trithéme  fe  faifoit  des  Feux  éternels  Sç  inextin-» 
guibles ,  dont  il  remplifioit  des  Lampes  ,  qui  deve« 
noient  par  ce  moyen  perpétuelles. 

Ces  deux  procédés  de  Trithéme  fe  trouvent 
dans  Licetus, hb.  2.  cap .  44*  column .  ï  3  4.  &  1 3  yâ 
qui  les  atranferits  d’après  le  Scholiafta  de  Libarius* 
Il  y  a  fi  peu  d’art ,  fi  peu  de  régies  ,  qu’il  faudroit 
être  un  peu  crédule  pour  efperer  parvenir  par  ces 
deux  maniérés  à  fç  préparer  des  Feux  éternels. 
Cependant  il  y  a  des  gens  fi  entêtés  du  mérite  & 
du  fçavoir-faire  en  Chymie  de  Trithéme ,  de  LT 
bariu* ,  Sc  de  Korndorferus  fon  Scholiafte  ,  6c  Au* 
teurdu  fameux  Livre  de  la  Toi  fon  d'or ,  qu’ils  ne 
me  pardonneroient  pas  la  liberté  que  je  poürrois 
prendre  de  négliger  ôc  de  pafier  fous  filence  deux 
fecrets ,  qui  viennent  de  Chymifiçs  des  plus  accré^ 
dités ,  fur-tout  parce  qu’il  s’agit  de  la  compofition 
de  Feux  éternels  :  matière  qui  eft  éllèntiell  emeut 
de  mon  fujet  >  6c  affez  intérelfante  pour  nous 
obliger  à  tenter  tout  ce  qui  peut  conduire  3  foit  à 
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faire  ries  Phofphores ,  foit  à  allumer  des  Lampes 

perpétuelles  3  car  c’efiprefque  la  même  chofe. 

Premier  Peu  éternel  de  T rithéme. 

Mêlez  quatre  onces  de  foufre  ,  Sc  quatre  onces 
d’alun  :  fublimez-les  ,  Sc  en  faites  des  fleurs.  Pre¬ 
nez  deux  onces  Sc  demie  de  ces  fleurs  ;  joignez-y 
demie  once  de  Borax  ,  Sc  de  enflai  de  Vende  ,  Sc 
pulverifez  le  tout  dans  un  mortier  de  verre  :  met¬ 
tez  le  tout  dans  une  phiole;  verfez  deflus  de  bon 
cfprit  de  vin  quatre  fois  reétifié,  Sc  faites  digerer 
cela.  Retirez  l’efprit  de  vin  ,  Sc  remettez-en  de 
nouveau ,  Sc  répétez  la  même  chofe  trois  Sc  quatre 
fois  ,  jufqu’à  ce  que  le  foufre  coule  fans  fumée 
comme  de  la  cire  ,  fur  des  plaques  d’airain  chau¬ 
des.  Voilà  la  nourriture  de  votre  Feu  éternel.  En- 
fuite  il  faut  préparer  une  mèche  convenable  ;  Sc  la 
chofe  fe  fait  ainfi  :  Prenez  des  filamens  de  la  Pierre 
1 Asbeflos  ,  de  la  longueur  du  doigt  auriculaire  ,  & 
de  la  grofleur  d’un  demi  doigt ,  Sc  les  liez  avec  de 
la  foye  blanche.  Votre  mèche  étant  ainfi  faite  , 
couvrez-là  du  foufre  ci-devant  préparé  ,  dans  le¬ 
quel  vous  l’enfevelirez  en  un  vafe  de  verre  de  Ve- 
nife  ;  Sc  vous  mettrez  le  tout  cuire  fur  un  feu  de 
fable  bien  chaud  durant  vingt-quatre  heures  ;  en 
forte  que  vous  voyez  toû jours  le  foufFre  boüillir. 
Par  ce  moyen  la  mèche  étant  bien  pénétrée  Sc  im- 
preignée  de  cet  aliment  ,  fe  met  dans  un  petit 
vaiffeau  de  verre  ,  dont  l’ouverture  foit  large  :  il 
faut  que  la  mèche  s’élève  un  peu  au-deflus  ;  puis 
rempiliez  ce  vafe  de  verre  de  vôtre  foufre  prépa¬ 
ré  ;  mettez  le  vafe  dans  du  fable  chaud ,  afin  que 
le  foutre  fonde,  Sc  engloutille  la  mèche.  Alîu- 
mez-la ,  Sc  elle  brûlera  d’un  feu  perpétuel .  Met- 
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îcz  où  il  Vous  plaira  cette  petite  Lampe  ,  elle  fera 
par  tout  inextinguible.  Tel  eft  le  premier  feu  éter¬ 
nel  de  Tnthéme. 

Le  fécond  feu  éternel  de  Trithéme. 

Prenez  une  livre  de  fel  bien  brûlé ,  3c  le  mettez 
dans  du  vinaigre  ,  fait  d’un  puifFant  vin  ;  difiillez- 
le  jufqu’à  confiance  d’huile.  Mettez-y  de  nou¬ 
veau  vinaigre  ;  macerez  ,  ôc  diftillez  comme  au¬ 
paravant  ;  faites  la  même  chofe  quatre  fois  ;  ver- 
fez  dans  ce  vinaigre  une  livre  de  verre  d’antimoine 
réduit  en  poudre  impalpable  :  mettez  fur  les  cen¬ 
dres  chaudes  cette  infufion,  le  vaiffeau  bien  fer¬ 
mé  ,  afin  d’en  tirer  une  teinture  rouge.  Verfez  ce 
vinaigre ,  3c  en  mettez  d’autre  ;  faites  la  meme 
extra&ion  que  vous  avez  déjà  faite ,  répétant  ce 
travail  jufqu’à  ce  que  toute  la  rougeur  foit  tirée. 
Coagulez  cette  extraction  jufqu’à  confiftance  d’hui¬ 
le  ,  3c  vous  la  reétifierez  dans  le  bain  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  pure.  Prenez  enfuite  de  la  poudre  de 
cet  Antimoine ,  dont  vous  avez  tiré  la  rougeur  3 
3c  le  reduifez  en  une  confiftance  d’huile ,  &  l’ayant 
mis  dans  un  verre ,  verfez-y  l’huile  reCtifiée.  Dif- 
tillez  3c  remettez  fept  fois  ,  jufqu’à  ce  que  le 
corps  ait  dévoré  toute  l’huile ,  Ôc  que  le  tout  foit 
fec.  Diftillez  par  le  moyen  de  l’efprit  de  vin  toute 
cette  fubdance ,  &  vous  remettrez  de  l’efprit  de 
Vin ,  jufqu’à  ce  que  toute  l’effence  foit  extraite. 
Ayant  raffemblé  tout  ce  menftruë  dans  une  phiole 
de  Venife  ,  enveloppée  de  cinq  papiers  ,  diftillez  r 
afin  que  tout  l’efprit  s’exhalant ,  il  refie  dans  le 
fond  de  la  phiole  une  huile  incombufhble ,  qu’on 
employé ,  au  lieu  de  foufre  préparé ,  avec  la  mèche 
ÜAsbeûos  y  dont  nous  avons  cF  devant  parlé. 

1  ui 
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Sur  quoi  le  Scholiafte  de  Libarius  ajoute  :  Tels 
font  les  Feux  éternels  de  Trithéme  qui  n’ont  pas 
beaucoup  de  convenance  avec  le  Naphthe  dont  je 
traite.  Néanmoins  tout  cela  peut  concourir  à  éclair¬ 
cir  la  nature  dé  ces  chofes.  Le  Naphthe  fe  brûle 
Sc  fe  çonfume  précipitamment ,  il  s’exhale  ,  de  fait 
bruit  en  brûlant.  Si  on  avoit  trouvé  lè  fecret  de  le 
fixer  avec  du  fuc  de  la  Pierre  Asbeftos ,  on  en 
pôurroït  faire  faüment  inconfomptible  d’une  Lam¬ 
pe  ,  qui  une  fois  remplie  ,  brûleroit  éternellement , 
fans  avoir  befoin  qu’on  y  mît  jamais  rien  de  nou¬ 
veau.  Scboliaft.  Libar.  de  Nœphtha  3  cap>  y.  Pour 
moi  je  ne  dirai  rien  là-deftus  ,  linon  :  Pulchra  !  uti- 
riùim  ver  a  !  Cela  eft  beau ,  pourvû  qu’il  foit  vrai. 

Mais  Licetus  va  expofer  fon  fentiment  fur  ces 
deux  procédez.  Au  refte ,  dit-il ,  quelque  refpeôa- 
blè  que  foit  l’autorité  de  ces  grands  hommes ,  de 
qui  nous  tenons  ces  opérations ,  je  ne  fçaurois  y 
fouferire.  On  ne  peut  rencontrer  dans  la  famille 
des  minéraux  des  matières  qui  foient  invincibles 
au  feu.  Le  foufre ,  le  naphthe,  l’efprit  de  vin,  le 
fel ,  le  vinaigre  ,  l’antimoine  ,  tout  cela  fe  confume 
au  feu  ;  Sc  quand  on  y  joindra  la  Pierre  Asbeftos  9 
on  ne  feroit  pas  par  ce  mélange  changer  la  nature 
de  ces  chofes  ,  félon  le  dogme  vulgaire  .*  Ce  qui  de 
foi  eft  tel ,  eft  toujours ,  quelque  ufaae  qu?on  enfajfte , 

L’art  ne  fçauroit  faire  une  lumière  éternelle  :  aufîî 
quand  les  Sçavans  parlent  d’une  Lampe  perpétuel¬ 
le  ,  ils  n’entendent  qu’une  Lampe  qui  brûle  durant 
beaucoup  de  tems.  Je  ne  crois  pas  que  Trithéme  ? 
ni  Libarius ,  ni  fon  Schôliafte  ayent  eu  le  fecret  de 
faire  de  ces  Lampes ,  dont  la  lumière  dureroit  un 
fiécle.  Ils  en  auraient  fait ,  s’ils  avoient  pû.  Rien 
eft-’il  plus  digne  de  f  attention  d’un  Philofophe  % 
que  de  ptocurer ,  8c.  h  fes  amis ,  des  lumières,  des 
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Lampes  ,  qui  étant  une  fois  allumées  ,  n’exigent 
plus  aucun  foin  ,  ni  aucun  entretien  ?  Une  Lampe 
perpétuelle  eft  un  préfent  digne  du  plus  grand 
Prince.  Et  que  ne  donneroient  pas  les  Rois  -  mê¬ 
mes  à  qui  leur  fourniroit  une  choie  fi  commode  ôc 
fi  précieufe  ?  Eil-ce  qu’il  n’y  auroit  pas  allez  de 
gloire  à  un  Chymifte ,  à  un  Philofophe  ,  de  pro¬ 
duire  dans  le  monde  des  miracles  auffi  éclatans  que 
le  feroient  des  Lampes  perpétuelles  &  inextingui-  > 
blés  ?  Eil-ce  que  ces  excellens  hommes  avoient 
aiTez  d’indolence  pour  n’être  point  chatouillés  de 
l’honneur  qui  leur  feroit  revenu  d’avoir  réüfti  à 
produire  une  ii  grande  merveille  de  l’art?  Quelle 
prodigieufe  utilité  n’en  auroient-ils  pas  même  tirée  ? 
Quoique  le  Phofphore  foit  d’un  mérite  bien  infe¬ 
rieur  à  celui  d’une  Lampe  perpétuelle,  quel  profit 
n’en  tire  pas  tous  les  ans  celui  qui  en  a  le  fecret  en 
Angleterre  ,  &  qui  nous  le  fait  acheter  à  Paris  rigi¬ 
dement  au  poids  de  l’or  ?  Convenons  que  ni  Tri- 
thème  ,  ni  aucun  Chymifte  n’a  eu  dans  ces  tcms-ci 
le  fecret  d’une  lumière  inextinguible  &  éternelle. 
ylnnon  eximium  virum  perpetui  lummis  parandi 
ploria.  titillare  debuit  ?  Licetus ,  de  recond.  antiq. 
lucem.  1.  2.  c.  44.  col.  1 3  y .  &  ï  3  6. 

Le  P.  Kircher  rejette  bien  loin  ces  deux  procé¬ 
dés  ,  qu’on  nous  donne  fous  le  nom  reipeélable  de 
Trithéme ,  de  les  traite  d’erronés  Sc  fabuleux.  Le 
P.  Schott  ne  s’en  explique  pas  plus  favorablement.. 
Tels  font,  dit-il ,  les  fonges  des  Chymiaftres,  qui 
pour  fe  faire  croire ,  fe  font  honneur  du  nom  fa¬ 
buleux  de  l’Abbé  Trithéme.  Si  lui ,  ou  un  autre 
Chymifte  a  eu  le  fecret  de  la  lumière  perpétuelle  , 
ils  l’ont  eu  par  leur  propre  expérience ,  ou  par 
l’expérience  d’un  autre  :  ils  auront  donc  pratiqué 
tout  ce  qui  eft  ordonné  dans  ces  deux  procédés* 

1  lïlj. 
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Or  pourquoi  ne  font-ils  point  parvenus  à  faire  unê 
lumière  éternelle?  S’ils  en  ont  fait  une  ,  pourquoi 
ne  fçait-on  point  le  lieu  ,  le  tems ,  &  toutes  les  au¬ 
tres  circonftances  d’un  fuccès  fi  merveilleux  ?  UA{- 
bsflos  eft  inconfomptibie  ,  j’en  demeure  d’accord , 
fi  la  nourriture  eft  pareillement  trouvée ,  voilà  une 
affaire  faîte.  »  Quant  à  1  ’Asbeftos }  j’ai  ma  propre 
*»  expérience  ,  8c  celle  des  autres.  Pour  ce  qui  doit 
nourrir  perpétuellement  cette  lumière  ,je  doute 
»  de  fa  fuffifance  ,  de  je  ne  croirai  jamais  y  fi  on  ne 
»me  fait  voir.  De  Asbeflo  experientiam  habeo  pro - 
priam  5  &  aliorum  ;  de  dibio  pabulo  ,  nifi  alteru - 
tram  habuero  experientiam  ,  non  credàm,  Schott. 
TKaumaturg.  Part  IV.  2.  cap  6.  annotât.  2.p.  1  y  y, 
J c  fouferis  bien  volontiers  à  l’incrédulité  fçavante 
du  P.  Scott.  Et  on  ne  fçauroit  être  trop  en  garde 
contre  Fimpofture  des  Chymiaftres ,  qui  de  gayeté 
de  cœur  débitent  des  menfonges  monftrueux  5  8c 
avilifTent  un  Art  très-eftimable  entre  les  mains  des 
Doftes  8c  des  honnêtes  gens. 

— _ _ — « - __ — . - . . . -4 

CHAPITRE  V. 
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Des  Lampes  perpetnelies  de  Cajfiodore * 

JE  ne  vois  pas  comment  ceux  qui  prétendent 
qu’il  n’y  a  jamais  eu  de  Lampes  perpétuellement 
brûlantes  ,  fans  qu’on  y  touchât ,  ou  qu’on  les  rem¬ 
plît  d’huile  3  peuvent  fe  débaraffer  du  témoignage 
que  Cafliodore  rend  aux  Lampes  qu’il  avoit  fait 
conftruire  pour  fon  Monaftere  de  Viviers ,  où  il 
éfliire  qu’elles  brûloiënt  perpétuellement  ,  fans 
qu’on  y  mît  jamais  la  main.  «  N ous  avons  3  dit-il , 
Compôfé  pour  la  nuit  avec  un  merveilleux  artifb 
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te  ,  des  Lampes  qui  confervent  toujours  leur  lu-œ 
miere  ,  qui  fe  nourrirent  d’elles-mêmes  3  fansœ 
qu’aucune  perfonney  touche,  qui  répandent  très-® 
long-tems  une  très-grande  abondance  de  lumie-cç 
re  3  Sc  dans  lefqu elles  la  J  matière  grafle  Sc  hui«: 
leufe  ne  manque  jamais ,  quoiqu’elle  foit  perpe-« 
tuellement  brûlée  par  des  liâmes  très-vives  &ce 
très-ardentes.  «  Ce  fait  certifié  par  un  li  grand 
homme  ,  a  trop  de  fîngularités  Sc  de  merveilleux  * 
pour  ne  le  pas  rapporter  dans  les  termes  mêmes  de 
1 ’  Auteur.  JJaravimus  etiam  noflurnis  vigiliis  me - 
chanicas  lucernas  confervatrices  illuminant  mm  fiam * 
marum ,  ipfa  fibi  nut  rient  es  incendium  ;  qua  huma- 
no  miniflerio  c e [fiant e ,  prolixe  euftodiant  uberrimi 
lurninis  abundanttjjimam  claritatem  3  ubi  olei  pin - 
guedo  non  déficit  3  qnamvis  fla?nmis  ardentibus 
giter  torreatur .  Cafliodor.  Inftit.  c.  3  O. 

Il  me  femble  que  voilà  une  defeription  des  plus 
marquées  des  Lampes  véritablement  perpétuelles  : 
Sc  comment  entendre  autrement  tout  ce  que  dit 
là  Caiiîodore,  perfonnage  dont  nul  homme  de  boit 
fens  ne  s’avifera  de  révoquer  en  doute  l’extrême 
probité ,  l’habitude  de  penfer  jufte  3  &  Fart  de 
s’exprimer  exactement  ? 

Le  fçavant  Tofta  ,  Evêque  d’Avila  ,  a  telle¬ 
ment  pris  les  Lampes  du  Monaftere  de  Caffiodore* 
pour  des  Lampes  qui  brûloient  perpétuellement , 
fans  qu’on  leur  fournît  aucune  matière  ,  qu’il  fe 
fert  de  cette  expérience  ,  comme  d’une  preuve 
fhyfique  de  la  perpétuité  du  feu  de  l’Enfer.  «  Les 
uns  ,  dit-il  5  prétendent  que  le  feu  de  l’Enfer  ne  «c 
çeifera  jamais  de  brûler  3  à  caufe  de  la  matière  <= 
finguîiere,  dans  laquelle  il  eft  allumé  ,  qui  brûler 
toujours  5  Sc  ne  fe  confume  jamais.  Cela  n’eftœ 
pas  bien  furprenant  ?  puifque  nous  voyons  quel-  « 
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35  que  chofe  de  femblable  dans  quelques  Lampes 
33  de  métal ,  de  cuivre  ,  d’airain ,  qu’on  a  fait  par 
3?  art ,  les  rempliflant  d’une  certaine  liqueur  :  elles 
33 brûlent  ôc  éclairent  toujours,  ôc  fa  liqueur  ne  fe 
»  confume  point.  Bien  plus  ,  fi  cette  Lampe  étoit 
30  plongée  dans  l’eau ,  elle  continueroit  d’y  brûler. 
-Il  n’y  a  rien  qui  la  puiffe  éteindre ,  fi  ce  n’efl  un 
»  fil  trempé  dans  du  vinaigre.  Et  en  cela  la  Magie 
»  n’y  a  nulle  part  ;  l’effet  efu  purement  naturel. 
33  Caffiodore  raconte  qu’il  a  fait  une  pareille  Lam- 
33 pe  ,  qu’il  l’a  donnée  aux  Moines  de  fon  Monafle- 
33  re  de  Viviers  ,  ôc  qu’il  l’avoit  confiante  pour 
33  être  une  Lampe  perpétuelle  de  cette  Maifon 

33 Religieufe . Tejiatur  enim  fe  Cajfîodorus  fe- 

cijfe  unam  ,  &  dedijjs  quibufdam  Monachis  in  Aîo- 
naflerio  quodam  ,  quod  ipfe  cénftriixerat  ad  perpe~ 
îuurn  ufum  Monafterii ,  ut  ipferejert  in  quodam  li  » 
bro  de  inflitutione  illorum  fionachorum  ,  cap.  ^  o« 
Toflat.  in  caput  2 y.  Matth.  quælt.  fop.  Tom.  1 2. 
pag.  270.  .  £ 

Fortunius  Licetus  dans  la  fécondé  Edition  de  fon 
grand  Ouvrage  de  reconditis  Antiquorum  lucernis  s 
n’a  pas  oublié  ces  Lampes  perpétuelles  de  Cafîio- 
dore ,  dont  Licetus  fait  mention  dans  le  livre  VI. 
chap.  4ÿ.  où  il  en  parle  comme  de  Lampes  qui 
brûloient  perpétuellement.  De  lucernis  perenni 
flamtnd  corufcis  Caffiodori  ,  column.  8  68. 

Le  R. P.  de  Sainte-Marthe,  Religieux  Benedic-* 
tin  ,  parle  dans  la  Vie  de  Caffiodore  ,  de  ces  Lam¬ 
pes  merveilîeufes ,  qu’il  croit  abfolument  avoir  été 
perpétuelles  ,  ôc  telles  qu’il  n’y  falloit  rien  ajouter 
de  nouveau  pour  les  entretenir.  Voici  comme  ce 
Sçavant  s’en  explique. 33  Caffiodore,  dit-il,  avoit 
33  pourvu  fon  Monaflere  de  Viviers  ,  d’Horloges  > 
»  dont  les  unes  marquaient  les  heures  au  Soleil  3 
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les  autres  par  le  moyen  de  F  eau  ,  imitoient  le« 
cours  du  Soleif&fervoient  pour  la  nuit,  auffi-bien  <* 
que  pour  le  jour.  On  y  voyoit  des  Lampes  per- ce 
petuelles  ,  faites  avec  un  merveilleux  artifice  5« 
qui  confervoient  toûjours  leur  lumière,  &  fe« 
nourrifloient  d’elles-mêmes  ;  fans  qu’on  y  tou-  « 
chat,  ou  qu’on  les  remplit  d’huile.  Vie  de  Cajfio - 
dore)  liv ,  3.  chap.  2.  fag.  3  00-  ».  y.  Cette  defenp- 
tion  en  dit  un  peu  plus  qu’il  ne  s’en  trouve  dans 
l’endroit  où  ce  grand  homme  décrit  lui  même  le 
merveilleux  des  Lampes  qu’il  avoit  fait  conftruire 
pour  Fufage  de  fes  Religieux. 

Mais  la  note  que  le  P.  de  Sainte-Marthe  ajoute 
au  bas  de  la  page  où  eft  cette  defeription  ,  prouve 
invinciblement  que  ce  doêbe  Religieux  croit  que 
les  Lampes  de  Cafîiodore  étoient  néceffairement 
du  genre  de  celles  que  Licetus  a  crû  avoir  brûlé 
pendant  quinze  cens  ans  dans  les  Sépulcres  anti¬ 
ques  ;  puifqu’il  en  compare  l’aliment  à  la  matière 
de  nos  Phofphores.  «On voit,  dit-il,  aujourd’hui 
des  Phofphores  qui  ont  quelque  rapport  avec  ces  & 
Lampes.  Il  y  en  a  principalement  de  deux  for-  « 
tes  ;  l’un  qui  efl  une  efpece  de  maffic  ,  l’autre  en^ 
liqueur,  qu’on  met  dans  une  bouteille  de  verre 
ne  la  rempliflant  qu’à  demi.  On  la  tient  ordinai¬ 
rement  bouchée  ;  &  lorfqu’on  la  débouche,  on« 
voit  cette  liqueur  s’enflâmer ,  &  jetter  une  gran~« 
de  lumiere,fans  que  la  liqueur  fe  confume.  Voyez  « 
le  Traité  de  Jean  Elhoz  ,  imprimé  à  Berlin  en« 
1676.  où  l’on  marque  quatre  différentes  maniérés  « 
de  Phofphores  :  la  meilleure  efl  celle  du  Phof-« 
phore ,  que  l’Auteur  appelle  ,  Thofphorus  fu Igu -  ce 
rans.  Il  confile  en  une  liqueur  qui  luit  d’elle- « 
même  continuellement  la  nuit.  ce 

Suppofe  que  les  Lampes  de  Caffiedcrc  huilent 
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véritablement  remplies  d’une  liqueur  qui  luife  dVL 
le-même  continuellement  la  nuit,  il  n’y  a  point  de 
doute  qu’elles  ne  fuffent  abfolument  femblables 
aux  Lampes  perpétuelles  des  Anciens  ,  dans  le  fens 
que  Licetus  3  Sc  cent  autres  les  prennent  ;  &  que 
le  fecret  de  préparer  cette  précieufe  liqueur  que 
nous  n’avons  certainement  point  aujourd’hui ,  ne 
fe  fût  confervée  jufqu’au  tems  de  Cafliodore.  Mais 
après  tout  je  crains  bien  que  ces  Lampes  du  Mo- 
naflere  de  Viviers  ne  fuflent  comme  celles  de  l’Em¬ 
pereur  Théodofe  IL  dont  parle  Sozomene  ,  d’im- 
menfqs  Lampes  faites  félon  la  mécanique  expli¬ 
quée  par  Cardan  ;  Sc  d’autant  plus  que  ces  mots 
de  la  defcription  qu’en  fait  Cafliodore  :  ubt  olei 
finguetudo  non  déficit  ?  qui  marquent  une  huile  or¬ 
dinaire  ,  conduifent  bien  droit  à  ma  conjeélure  5 
que  je  facriherois  bien  volontiers  à  l’extrême  vé¬ 
nération  que  j’ai  pour  le  Pere  de  Sainte-Marthe  5 
fi  refpeÛable  par  fa  folide  pieté  >  Sc  par  fa  vafte 
érudition.  Mais  comme  je  fuis  toûjours  perfuadé 
qu’il  faut  abfolument  une  huile  qui  ne  fe  confume 
point  en  brûlant ,  pour  faire  une  Lampe  perpé¬ 
tuelle  3  6c  que  nous  ne  connoiffons  point  dans  la 
nature  une  pareille  huile ,  je  conclus  que  les  Lam¬ 
pes  prétendues  perpétuelles  font  des  chimères  % 
que  les  bons  Phyficiens  n’adoptent  point, 
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Sfavans  qui  rejettent  comme  des  fables  tout  ce  quon 
dit  fur  les  Lampes  Sépulcrales  3  qu'on  prétend 
avoir  brûlé  durant  quinze  cens  ans . 

QUelques  efforts  qu’ait  fait  Lie  et  us  pour  éta¬ 
blir  1’ exiflence  des  prétendues  Lampes  perpé¬ 
tuellement  ardentes  ,  il  ne  s’eft  pas  pourtant  attiré 
les  fuffrages  de  tous  les  Doêtes  ,  8c  il  eût ,  dès  que 
fon  Livre  parut  au  jour, de  puiffans  contradicteurs, 
qui  ont  prétendu  que  tous  les  récits  qu’on  a  faits 
fur  ces  Lampes  ,  font  non  feulement  incertains  3 
mais  conffamment  fabuleux. 

Le  plus  célébré  adverfaire  que  Lice  tus  eut  alors, 
fut  M.  Arefî ,  Evêque ,  illuftre  par  fon  érudition 
finguliere ,  8c  fameux  par  fon  excellent  ouvrage 
des  Emblèmes  ,  ou  Symboles  facrés .  Et  il  a  fur  ce 
fujet  rudement  milité  dans  fon  Livre  V.  Impref. 
133.  contre  Licetus  :  il  eft  vrai  que  Licetus  fe  dé¬ 
fendit  alors  contre  les  attaques  d’ Arefî  ;  8c  dans  la 
fécondé  Edition  qu’il  donna  alors  en  1 6 y  2.  de  fon 
Livre  de  recondit.  veter ,  lucern.  il  a  employé  tout  le 
cinquième  Livre  à  répondre  à  ce  digne  Prélat  :  mais 
il  s’en  faut  beaucoup  que  Licetus  ne  repoufîe  les 
coups  de  fon  adverfaire  avec  la  même  force  qu’ils 
lui  font  portés.  Les  réponfes  me  parodient  bien 
plus  foibles  que  les  objections.  Quoiqu’il  en  foit, 
leur  Phyfîque  qui  roule  fur  la  crainte  du  vuide  ,  8c 
fur  les  mauvais  principes  d’Ariflote ,  que  l’un  8c 
l’autre  font  briller  à  merveilles  dans  cette  difpute , 
fait  que  je  me  difpenfe  d’en  rien  rapporter;  ren¬ 
voyant  ceux  qui  voudront  pénétrer  dans  cette  que-»  * 
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relie  à  l’Ouvrage  de  Licetus ,  où  il  rapporte  de 

bonne  foi  tout  ce  que  M.  Arefi  lui  â  obje&é. 

Oàlavius  Lerrarius  dans  fa  Differtation  de 
lacer n.  fepulchralibus  ,  nous  apprend  qu’outre  Arefi* 
il  s’éleva  encore  dans  ce  tems-là  d’autres  Sç avans , 
qui  impugnerent  le  fyftême  de  Licetus  ,  8c  nommé 
fpecialement  Bonamicus  ;  &  les  Profeffeurs  en  Phi” 
lofophie  du  College  dePife.  Je  n’aî  rien  vu  d’eux 
là-deflus. 

Mais  enfin  le  dernier  Auteur  que  je  connoifîe  * 
qui  aitcombatu  l’opinion  de  Licetus  ,  c’eft  Ferrari 
même  ,  que  je  viens  de  citer  3  dont  nous  avons  une 
vive  &  fofide  Difïèrtation  ,  intitulée  ,  de  veter. 
lucernis  fepulchralibus  ,  que  le  célébré  M.  Jean-* 
George  G  revins  nous  a  donnée  dans  le  XII.  8c 
dernier  Tome  de  fon  riçhe  8c  incomparable  TréfoK 
des  Antiquités  Romaines  >  p. 

Les  lumières  que  Ferrari  répand  abondamment 
dans  cette  Differtation  ,  éteignent  fans  reffource 
8c  pour  jamais  les  prétendues  Lampes  perpétuel¬ 
lement  ardentes  des  Anciens ,  8c  la  fade  crédulité 
de  Licetus  y  eft  démontrée  avec  une  telle  fuperio- 
rite  de  génie ,  qu’il  ne  fera  plus  néceffaire  à  l’avenir 
de  retoucher  cette  matière ,  qui  eft  abfolument 
épuifee.  Il  fe  joue  en  traitant  fon  fujet  :  cette  Dif¬ 
fertation  -eft  égayée  avec  efprit  ;  mais  le  tour  de  la 
plaifanterie ,  tout  fin  qu’il  efl ,  ne  laiffe  pas  de  jetter 
fur  Licetus  un  ridicule  afièz  marqué. 

Ferrari  paflè  en  revue  la  plupart  des  Lampes 
que  Licetus  foûtient  avoir  été  perpétuelles.  Il  com¬ 
mence  par  la  Lampe  du  Temple  de  Minerve,  qui , 
félon  Paufanias  ,  brûloit  un  an  durant  ;  celle  du 
Tombeau  de  Tulliola  ,  fille  de  Cicéron,  laquel¬ 
le  s’éteignit  ,  dit  -  on  ,  dès  qu’elle  fut  expofée 
à  l’air.  Il  continué  par  la  Lampe  de  Jupiter  Am- 
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mon ,  que  Plutarque  dit  avoir  été  aux  Prêtres  d’E¬ 
gypte  la  régie  pour  découvrir  la  longueur  de  cha¬ 
que  année  par  le  plus  8c  le  moins  d’huile  qui  s’y 
confumoit.  Celle  de  Aiaximus  Oh  b  i  us  n’cfi;  pas 
oubliée  ;  8c  le  Critique  remarque  judicieufement 
la  contradiction  de  Porta,  qui  dit  que  les  Fcf- 
foyeurs  en  tirant  de  fous  terre  cette  Lampe ,  la 
briferent  par  imprudence ,  avec  ce  qu’aflure  Ma~ 
turantius ,  qui  fe  vante  d’avoir  chez  lui  la  Lampe 
entière  ,  la  phiole  d’or  pleine  d’un  or  liquide ,  8c  la 
phiole  d’argent  remplie  d’un  eau  d’argent  :  mira¬ 
culeux  ouvrages  de  la  Chymie  !  8c  qui  protefte  qu’il 
ne  donnerait  pas  ce  précieux  tréfor  de  l’Antiquité 
pour  mille  écus  d’or.  Il  rapporte  pareillement  la 
Lampe  de  Pallas  ,  fils  d’Evander ,  qu’on  dit  avoir 
brûlé  fous  terre  durant  deux  mille  fix  cens  ans  , 
8c  qui  auroit  brûlé  jufqu’à  la  fin  du  monde ,  fi  en 
la  déterrant  on  ne  l’avoit  pas  mife  en  pièces ,  8c 
répandu  la  précieufe  liqueur  qui  devoit  entretenir 
un  feu  éternel.  Licetur ,  ajoûte  Ferrari,  pour  con¬ 
firmer  ce  fait ,  a  gaillardement  recours  au  feu  de 
Troyes,  qu’Enée  ,  par  l’ordre  d’Heêtor  ,  emporta, 
félonie  Poète  Virgile ,  lib.  2 .  comme  garant  éter¬ 
nel  de  fa  deftinée. 

Æterrjumque  adytis  effert  penetralibus  tgnem . 

Après  cela  viennent  la  Lampe  du  Roy  Micerin , 
dont  parle  Hérodote  ;  la  Lampe  de  la  Minerve 
d’Angleterre  •  la  fumée  qui  fortoit  du  Tombeau 
de  Pion  chez  Paufanias  ;  le  feu  inextinguible  des 
Pyréthes  ,  au  raport  de  Strabon  ;  le  feu  de  l’Au¬ 
tel  de  la  Déefiè  Dis ,  élevé  dans  le  Champ  de 
Mars  auprès  du  Tybre  ;  8c  puifqu’il  plaît  à  Dieu , 
la  Lampe  du  Magicien  Merlin  ,  chantée  par  l’A- 
riofie.  En  un  mot,  continué  Ferrari  ,  le  crédule 
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Licetus  efl  perfuadé  que  le  Feu  éternel  de  Veflaà 
Rome  étoît  de  ce  genre  ,  Sc  qu’à  F  exemple  des 
Romains ,  les  Grecs  avoient  un  Feu  Perpétuel  à 
Athènes  dans  le  Pritanée  ,  Sc  à  Delphes  ;  Sc  que 
ce  Feu  de  la  Déeffe  Vefta  étoit  une  Lampe  arden¬ 
te;  de  que  le  Feu  de  Munychia,  que  Strabon  cite, 
n’ étoit  pas  autre  chofe.  Je  rapporte  tout  cela  d’a¬ 
près  Lice  tus ,  ce  me  femble ,  jufqu’à  la  fadeur  de 
à  Fineptie  ;  parce  que  je  ne  veux  pas  qu’on  m’ar¬ 
guë  d’avoir  diflîmulé  quelque  chofe.  A  la  vérité 
toutes  ces  narrations,  qui  font  le  fond  ce  le  fonde¬ 
ment  de  Fopinion  de  Lie  et  us ,  me  font  tout-à-fait 
fufpedles  ;  quoique  je  n’ignore  pas  qu’elles  font  at- 
teftées  par  le  témoignage  d’hommes  doéles ,  mais 
qui  ne  s’accordent  pas  dans  leurs  récits.  De  ce  nom¬ 
bre  font  Hermolaus  Barbarus  „  Pancirol ,  Matu - 
rantius ,  Scardeonius  ,  Porta  ,  Vivés  ,  Rufcelliîis  , 
Libarius  ,  Laz^ius ,  Er  icius  5  Sc  plufieurs  autres, 
dont  le  nom  efl  demeuré  enfeveli  dans  Fobfcurité. 
Tous  ces  témoins ,  qu’on  voit  bien  avoir  bu  de 
la  même  fource ,  ne  m’empêcheront  point  de  croire 
qu’il  ne  s’efl  jamais  fait  de  Lampes  perpétuelles , 
ni  de  démontrer  qu’il  ne  s’en  efl  pas  pû  faire. 

Après  cela  Ferrari  reprend  Fune  après  l’autre 
toutes  les  Lampes  dont  il  vient  de  faire  l’énumera- 
tion,  de  prouve  vivement  en  peu  de  mots,  de  par  des 
raifons  invincibles, que  ce  que  Licetus  a  avancé  pour 
établir  l’exiftence  de  ces  Lampes ,  qu’il  foûtient 
avoir  été  perpétuellement  ardentes  durant  mille  Sc 
deux  mille  ans  ,  bien  loin  d’avoir  quelque  chofe  de 
plaufible  ,  ne  roule  que  fur  des  faulfetés  Sc  des  chi¬ 
mères  grolîîerement  mifes  en  œuvre. 

i.  Il  dit  fur  celle  de  Tulliola  ,  dont  on  conte 
que  le  corps  a  été  trouvé  entier  ,  que  du  tems  de 
Cicéron  on  brûloit  les  corps  des  défunts ,  qu’ou 
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he  cefTa  de  les  brûler  ,  &  qu’on  ne  commença  de 
les  embaumer ,  8c  de  les  enterrer  entiers ,  que  vers 
le  tems  des  Antonius  :  que  l’infcription  eft  peu  fen* 
fée ,  8c  ne  relient  point  la  pure  Latinité  qui  régnent 
alors  à  Rome. 

2.  Quant  à  la  Lampe  de  Minerve  ,  qui  fur  la  foi 
de  Paufanias  brûloit  un  an  durant  ,  parce  qu’il  y 
avoit  dans  cette  Lampe  une  mèche  faite  de  fila-* 
mens  de  la  Pierre  A sbeftos  ,  Ferrari  demande  quel- 
le  proportion  il  y  peut  avoir  entre  brûler  un  an , 
8c  brûler  deux  mille  ans  f  Si  elle  brûloit  un  an  , 
pourquoi  pas  plus  long-tems  ?  puifque  la  Pierre 
A  s  be fl  os  eft  incombuftible  ,  8c  invincible  au  feu  ; 
mais  Licetus  enfeigne  que  les  Lampes  perpétuelles 
n’avoient  point  de  mèches.  Paufanias  n’eft-ïl  pas 
reconnu  pour  un  conteur  de  fariboles  ?  Et  n’y  a-t-il 
rien  à  craindre  de  la  part  des  Prêtres  Payens  ,  qui 
par  cent  fupercheries  ,  entretenoient  la  fuperftition 
8c  la  fotte  crédulité  des  Peuples  ?  Cardan  n’enfei- 
gne-t-il  pas  à  faire  une  Lampe ,  qui  fe  fournira 
d’ elle-même  de  l’huile  durant  un  an  \ 

3 .  Ce  que  dit  Plutarque  de  la  Lampe  de  Jupi¬ 
ter  Ammon , ruine  abfolument  les  Feux  éternels, 
l’huile  incombuftible,  8c  les  Lampes  perpétuelles 
de  Lice  tas  :  Car  enfin  fi  dans  certaines  années  la 
Lampe  ,  au  rapport  de  Plutarque  ,  confùmoit  plus 
d’huile  ;  donc  cette  huile  n’étoit  pas  inconfompti- 
ble  ;  donc  il  falloit  redoubler  quelquefois  l’aliment, 
afin  d’entretenir  la  Lampe. 

4.  Mais  que  reprocher  à  la  Lampe  de  Maximm 
OUbius  ï  Le  récit  que  l’on  en  fait  ne  fournit  que 
trop  de  reproches  très-juftes.  Mais  comment  ar¬ 
ranger  une  Lampe  dans  une  Urne  ,  dont  le  col  eft 
étroit  8c  long  ?  Scardeonius  dit  que  les  phioles  où 
étoient  l’or  8c  l’argent  liquides ,  étoient  aux  côtés 
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de  îa  Lampe ,  ôc  Matur antius  afiïire  qu’elles  étoient 
deflus.  Lequel  croire  des  deux  ?  Mais  foit  que  les 
phioles  fuiFent  fur  la  Lampe ,  ou  à  côté  :  com¬ 
ment  les  liqueurs  qui  y  étoient  contenues  pou- 
voient-elles  couler  dans  la  Lampe  ,  pour  îa  nour¬ 
rir  ?  Lônfcription  eft  barbare  ôc  peu  fenfée  :  ces 
mots  ,  cum  ocuhs  emijfitîis ,  ôc  le  Aiercurio  Cadu - 
ceato  ,  ac  Petafato  ,  tiennent  tout-à-fait  de  l’air  de 
la  nouvelle  Ecole  ,  ôc  d’une  imitation  affectée  de 
Plaute  ?  Franchement  le  mauvais  goût  d  un  four¬ 
be  Moderne,  qui  a  compofé  cette  fcene  ,  fe  fait  là 
trop  reconnoître. 

y.  La  Lampe  de  Pàllas  eft  une  autre  vifion  dans 
laquelle  Licetm  a  indignement  donné  , Porta,  qui 
la  repréfente  allumée  dans  une  phioîe  bouchée  fi 
exactement ,  que  l’air  n’y  pouvoit  aucunement  en¬ 
trer  ,  débite  là  un  conte  digne  d’accompagner 
beaucoup  de  femblables  autres  rêveries  ,  dont  il  a 
rembouréfa  Magie  naturelle .  La  broderie  que  Zfi- 
cetus  y  a  ajoutée ,  en  fait  une  petite  Hiftoire  pro¬ 
pre  à  faire  l’entretien  d’une  Vieille  ,  qui  veut,  dans 
le  coin  d’une  cuilîne  endormir  un  enfant.  Il  fait 
gratis  de  Pallasun  Géant  plus  grand  que  n’étoit  la 
ftatuë  du  Soleil  à  Rhodes  :  le  Gargantua  des  vieux 
Romains  eft  là  parfaitement  copié  ,1a  playe  de  qua¬ 
tre  pieds  de  largeur  qu’il  reçut  à  la  poitrine ,  don¬ 
ne  une  allez  burlefque  idée  de  la  lance  de  lurnus  , 
qui  lui  porta  ce  coup  fatal  :  cette  lance  devoit  être 
plus  haute  que  le  Pin  de  Polipheme ,  ôc  que  le  plus 
gros  mats  de  navire  ;  le  corps  du  Géant  enterré 
dans  le  tems  des  Troyens ,  ôc  trouvé  entier  après 
vingt-fix  fiécles ,  eft  un  menfonge  qui  pue  terri¬ 
blement.  Il  n’y  a  point  de  Leêfeur  un  peu  avifé , 
dont  la  patience  puiffe  tenir  contre  tant  dhmpoftu- 
res  fi  mal  arrangées* 
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Ferrari  finit  ici  ce  qui  regarde  les  Lampes  Sé* 
pulcrales  ;  de-là  il  pafîe  à  l’examen  de  quelques  au* 
très  Lampes  fameufes  dans  F  Antiquité. 

6.  La  Lampe  de  MicerinRoy  d’Egypte ,  &  dont 
Hérodote  dit  qu’elle  n’étoit  ardente  que  de  nuit  * 
donne  lieu  à  Ferrari  de  tirer  cette  conséquences 
Donc  elle  ne  brûîoit  pas  perpétuellement;  donc 
elle  dément  le  fyfteme  de  Lie  a  us ,  que  Ferrari  ne 
quitte  point  qu’après  l’avoir  réfuté  avec  une  foli- 
dite  6c  une  évidence  admirables.  Il  plaint  fort 
agréablement  le  tems  qu’ont  perdu  d’affez  habiles 
gens  à  expliquer  des  Phénomènes  qui  r/ont  jamais 
exiflé.  Doftes  efprits  ,  dit-il  ,  ne  vous  fatigues 
point  à  rechercher  comment  les  Anciens  ont  pu 
préparer  des  Lampes  perpétuelles  &  des  Feux  éter¬ 
nels,  puifque  rien  de  femblable  n’a  été  executej 
dans  l’Antiquité.  En  effet ,  fi  les  Anciens  avaient 
eu  l’art  de  fabriquer  des  Lampes  perpétuelles. 
Saint  Auguftin  ,  qui  n’étoit  pas  fi  éloigné  d’eux  , 
îi’auroit  pas  été  fi  embaraffé  à  expliquer  la  mé¬ 
canique  de  ces  Lampes,  qu’il  le  paroît,  puifqu’a- 
bandonnant  les  raiions  naturelles ,  il  foupçonne  le 
Démon  d’être  F  Artifie  de  la  Lampe  inextinguible 
du  Temple  de  Venus.  On  n’a  recours  aux  expli¬ 
cations  magiques  que  dans  les  occafions  où  la  raî- 
fon  ne  trouve  rien  de  pîaufible  dans  les  lumières 
de  la  Phyfique.  Mais  fi  les  Grecs  ou  les  Romains 
ont  pofiedé  un  fi  précieux  fecret ,  comment  eft-il 
arrivé  que  les  Hifioriens  fe  foient  tous  tûs  là-def- 
fus  ,  6c  n’en  ayent  pas  dit  un  mot  ?  Quoi  !  Plutar¬ 
que,  Ecrivain  fi  diligent  des  affaires  des  Romains, 
aura  fait  mention  de  la  Lampe  de  Jupiter  Am* 
mon ,  parce  qu’elle  brûloit  pendant  un  an  ,  6c  il 
aura  gardé  le  fiiencefur  des  Lampes ,  dont  le  feu  , 

la  lumière  auroient  duré  mille  ans  ,  quinze  cens 


5 o8  Des  Lam  p  e  s 

ans  ,  deux  mille  ans ,  8c  même  vingt-fîx  fiécles  ? 
Ariftote  aura  tant  de  fois  philofophé  fur  la  nature 
8c  fur  la  maniéré  de  nourrir  le  feu ,  fans  parler  au¬ 
cunement  de  ratifiée  ,  fi  on  Favoit  eu ,  de  com- 
pofer  des  Feux  éternels  ,  Ôc  des  Lampes  inextin¬ 
guibles  ?  Pline  prodigieufement  curieux  de  recher¬ 
cher  &  de  rapporter  jufqu’aux  moindres  produc¬ 
tions  de  la  nature  ,  8c  qui  a  employé  y  6.  chapi¬ 
tres  du  Livre  VI.  de  fon  Hifioire  Naturelle ,  à  con- 
ferver  à  la  poftenté  les  noms  de  ceux  ,  qui  dans 
les  Arts  ont  inventé  quelque  chofe  ,  pouffant  fa 
diligence  jufqu’à  des  minuties  très-vulgaires  ,  8c 
peu  intereffantes  ;  8c  ce  Pline-là  même  n’aura  rien 
dit  du  fecret  incomparable  8c  de  Fufage  ,  félon  Li- 
cetus  5  affez  commun  de  fabriquer  des  Lampes 
inextinguibles  8c  ardentes  durant  plus  de  deux 
mille  ans  f  Qui  le  croira  ?  Certainement  ce  ne  fera 
pas  une  perfonne ,  dont  la  conformation  de  la  tê¬ 
te  n’aura  rien  d’informe  8c  de  défectueux.  *  Enfin 
Pline  aura  fait  mention  de  ceux  qui  les  premiers 
ont  commencé  de  vendre  8c  d’acheter  ;  de  moudre 
le  bled  ,  8c  de  faire  le  pain  ;  de  bâtir  des  maifons  ; 
de  fe  fervir  de  tenailles  ,  de  marteau  ,  d’enclume  , 
de  lime  ,  de  ferrure  ,  du  vilebrequin  ,  du  tour,  de 
clef,  du  caillou  8c  du  fer,  pour  en  tirer  du  feu, 
8c  il  aura  malignement  fraudé  l’Inventeur  des  Feux 
•immortels  de  la  gloire  qui  lui  en  feroit  due  ;  fi  tant 
efi  qu’un  mortel  ait  trouvé  un  pareil  artifice ,  di¬ 
gne  de  Fattention  de  tout  le  genre  humain.  Cela 
n’eft  pas  imaginable. 

7.  Les  Feux  de  la  Minerve  d’Angleterre ,  qui  fe 
changeoient  en  petits  globes  de  pierre  ,  à  moins 
que  ce  ne  fut  du  charbon  de  terre  ,  font  un  mira¬ 
cle  de  la  nature,  ou  un  jeu  du  Démon.  Toûjours 
,efi~il  confiant ,  que  ces  feux  qui  fe  terminoieut  ; 
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non  en  cendre  ,  mais  en  pierre  9  n’étoient  pas  per¬ 
pétuels. 

8.  La  fumée  qui  s’exhalolt  continuellement  du 
Tombeau  de  Pion,  b  Paufanias  mente  créance  , 
étoit  fans  doute  une  vapeur  ou  un  effet  de  quel¬ 
ques  feux  foûterrains.  Et  il  faut  être  malade  de 
vapeurs  ,  pour  croire  ,  comme  a  crû  Licetus  ,  que 
cette  fumée  venoit  d’une  Lampe  foûterrame' perpé¬ 
tuellement  ardente  ,  quoique  Paufanias  n’ait  nulle¬ 
ment  parlé  de  Lampe. 

9.  Les  Lampes  foûterraines  de  Vulcain  expli¬ 
quées  par  Licetus  fur  deux  V ers  du  Poète  Stace  , 
où  le  mot  de  Lampe  ne  fe  trouve  pas ,  ne  méritent 
aucune  réfutation. 

Pour  ce  qui  eft  de  quelques  autres  Lampes  ôc 
des  Feux  éternels  des  V eftales  ,  il  faut  entendre  le 
mot  d’éternels  dans  le  fens  qu’on  avoit  foin  d’em¬ 
pêcher.  qu’ils  ne  s’éteigniffent ,  8c  de  les  entretenir 
par  des  matières  combuftibles,  dont  on  les  nour- 
nffoit  continuellement.  Tel  étoit  le  Feu  perpétuel 
que  les  Hébreux,  eatretenoient  toujours  fur  l’Au¬ 
tel  des  Holocauftes  ;  8c  dont  il  eft  dit  dans  le  cha¬ 
pitre  VI.  f.  1  2 .  ï  3 .  du  Lévitique  :  »  Le  Feu  brû¬ 
lera  toujours  fur  l’Autel ,  8c  le  Prêtre  le  nourri- ce 
ra ,  en  y  jettant  du  bois  tous  les  matins.  «  Jgnis : 
eft  i (te  perpétuas  ,  qui  nunqaam  déficit  tn  Al  tari. 
C’eft-là  le  Feu  perpétuel ,  qui  ne  manquera  ja-» 
mais  fur  l’Autel.  «  C’eft  la  même  attention  ,  qui  a- 
fait  le  Feu  éternel  des  Veftales  8c  les  Lampes  im¬ 
mortelles,  dont  quelques  anciens  Auteurs  ont  par¬ 
lé  paroccafion.  Voilà  tout  le  myftere,  8c  ce  myf- 
tere  n’eft  point  du  tout  où  l’a  imagine  Licetus , 
qui  s’eft  mis  en  tête  qu’on  pouvoit  parvenir  à  corn- 
pofer  une  matière  liquide  d’un  tempérament  égal  a. 
l’adivité  du  feu  ;  de-  forte  que  cette  liqueur  brû^ 
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îeroit  toujours  durant  un  grand  nombre  de  fie- 
clés  ,  fans  jamais  fe  confumer.  Là  verroit-on  une 
huile  combuftible  brûler  fans  s’exhaler  ,  de  réliffer 
perpétuellement  au  feu  ,  auquel  cette  liqueur  don- 
nef  oit  des  chaînes  pour  en  brider  l’humeur  mor¬ 
dante  Sc  vorace  ,  de  pour  le  retenir  ,  de  peur  qu’il 
ne  s’échappe ,  de  que  cet  agent  léger  de  volage  ne 
s’envolât  dans  Fair.  Licetus  ne  fait  point  de  façon 
d’avoüer  ingénument  qu’on  ignore  aujourd’hui 
quelle  eft  cette  matière  à  la  fois  combufbble  de  in- 
confoiAptible ,  que  les  Anciens  connoiflbient  ,  Sc 
dont  la  connoiffance  s’eft  perdue ,  de  n’eif  point 
venue  jufqu’à  nous.  Quoique  cette  imagination 
fait  une  chimere  des  plus  ridicules  ,  cependant 
M,  Are ii  a  voulu  s’appliquer  à  prouver  l’mipodi- 
Mité  de  trouver  une  matière  en  même  terris  corn- 
buftihle  de  inconfomptible  ;  de  que  conféquemment 
un  fecret  qui  n’a  jamais  été  connu ,  n’a  pu  fe  per¬ 
dre,  qu’un  feu  qui  brûle  une  matière  ,  fans  la  dé¬ 
truire  par  l’exhalation  ,  ed  une  rêverie  ,  qui  ne  peut 
monter  dans  la  tête  d’un  Phyficien  raifonnable , 
Sc  à  qui  les  loix  de  la  nature  ne  font  pas  inconnues., 
Jufqu’ici  nous  avons  fuivi  Ocîavius  Verrarius  ,  qui 
a  démontré  les  égaremens  de  Lie  et  us  d’une  maniè¬ 
re  agréable  ,  Ldi  de  de  affez  mortifiante  pour  ceux 
qui  fe  feroient  laide  entêter  des  préjugés  de  cet 
Auteur  un  peu  crédule  ,  quoiqu’il  foit  d’ailleurs  un 
Auteur  fçavant  de  eflimable. 

Lne  chofeque  je  ne  fçaurois  paffer  à  Ferrari  , 
c’eft  l’air  fier ,  hautain ,  de  même  impoli  dont  il 
traite  Caffiodore,  Ce  grand  homme  fi  re/pe  étable  5 
parle  des  Lampes  perpétuelles  qu’il  avoit  fait  met¬ 
tre  dans  fort  Monaftere  de  Viviers  ,  de  il  en  parle  fi 
pofitivement ,  que  Ferrari ,  étourdi  par  un  témoi¬ 
gnage  qui  feinble  renverfer  ion  fyflemc  de  Pim- 
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poffibilité  de  confiruire  des  Lampes  perpétuelles  * 
&  confirmer  celui  de  Licetus ,  qu’il  combat  3  dit 
fort  cruëment  :  »  Quant  aux  Lampes  que  Caffio- 
dore  fe  vante  d’avoir  faites  par  mécanique  pour  ce 
Fufage  de  fes  Monafleres  ,  Sc  qui  brûloient  &ce 
éclairoient  toûjours  ,  je  ne  crois  point  Caflïodo~<* 

re . Nec  Caffiodoro  credimus  ,  pœg*  1012.  Pour 

moi  j’en  crois  bien  Caffiodore  ;  &  fi  Ferrari  avoit 
fait  attention  à  la  Lampe  de  Cardan ,  il  n’auroit 
pas  fi  hardiment  donné  un  démenti  à  un  Perfon- 
nage  de  la  dignité  Sc  de  la  probité  reconnue  ,  dont 
étoit  ce  fage  Miniflre  d’Etat  de  tant  de  Rois  Gots.. 
En  effet  ces  Lampes  ,  qu’il  dit  avoir  faites  par  les 
régies  de  la  Mécanique,  Mecanicas ,  &  qui  n’a-, 
voient  point  befoin  que  les  hommes  en  renouvel- 
lalTent  l’huile  ,  reviennent  fort  exactement  à  la 
Lampe  ,  dont  Cardan  enfeigne  la  conftruéfion  ,  Sc 
qui  pouvoient  fe  fournir  elles-mêmes  l’huile  durant 
un  an.  C’efi  certainement  le  fens  des  paroles  de- 
Caffiodore,  dont  Ferrari  ne  devoit  point  fe  per¬ 
mettre  de  parler  fi  indignement ,  Sc  fi  mal-à-pro¬ 
pos.  LaifiTons-là  maintenant  Ferrari ,  Sc  écoutons 
d’autres  Phiîofophes  ,  qui  par  les  loix  de  la  nature 
établifient  l’impoffibilité  de  faire  une  liqueur  in¬ 
flammable  >  propre  à  nourrir ,  fans  renouvellement 
d’alimens  ,  une  Lampe  pepetuelle. 

Le  Dictionnaire  de  Trévoux,  où  la  Philofophie» 
les  Mathématiques  ,  Sc  tous  les  beaux  Arts  ne 
brillent  pas  moins  que  la  pureté  Sc  l’elegance  de 
la  Langue  Françoife ,  parlant  des  Lampes  perpé¬ 
tuelles  ,  Sc  de  la  prétendue  huile  étemelle  ,  dit  s 
Plusieurs  Sçavans  ont  cru  que  les  Anciens  avoient<& 
le  fecret  de  faire  des  Lampes  inextinguibles  par® 
le  moyen  d’une  huile  qui  ne  fe  confumoit  point.»; 
On  dit  que  fous  le  Pontificat  de  Paul  IIL  fou,®? 
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»  ouvrit  un  Tombeau  à  Rome-*  où  fon  trouvé 
»  une  Lampe  qui  devoït  avoir  brûlé  feize  cens  ans  , 
03  &  qu'elle  s’éteignit  dès  qu’on  l’eut  expofée  à 
os  Faim  On  affûre  encore  que  dans  le  territoire  de 
33  Viterbe  Fon  a  découvert  quantité  de  ces  Lam~ 
*>  pes  éternelles.  Ferrari  a  prouvé  que  toutes  les 
33  Hiftoires  qu’on  débite  de  ces  Lampes  Sépulcral 
»  les  ?  font  autant  de  fables.  D  illion.  de  Trévoux * 
1704.  Tom.  2. 

Nous  pouvons  compter  au  nombre  de  ceux  qui 
Regardent  comme  des  fables  tout  ce  qu’a  débité 
X  tce  us  fur  les  Lampes  perpétuellement  ardentes, 
Jofeph  Pétrucci ,  FApologifte  du  P.  Kircher  ,  puifi 
qu’il  fe  borne  avec  ce  doéle  Jefuite  à  une  feule 
maniéré  de  faire  naturellement  une  Lampe  éter¬ 
nelle.  Ce  qui  pouvoir  far-tout  s’exécuter  en  Egyp¬ 
te  dans  les  caves  des  Pyramides  :  car  enfin  il  fe 
trouve  en  ce  Païs-là  des  marais  entiers  d’huile  de 
Petrole  ,  deNaphthe,  ou  de  Bitume  liquide,  en 
conduifant  par  des  canaux  un  petit  courant  de 
cette  huile  ?  qui  feroit  reçue  dans  des  Lampes  pla¬ 
cées  en  ces  lieux  foûterrains  ,  &  en  y  ajoutant  une 
mèche  cïAsbeJlos  ,  qui  eft  invincible  à  la  voracité 
du  feu ,  on  auroit-là  une  lumière  perpétuelle ,  puif- 
qu’elle  dureroit  aulfi  long-tems  que  ces  marais  in- 
tariffabîes.  Ecoutons  Pétrucci. 

Il  Bellonio  ?  Rad  Avili  0  ,  ed  altri  accurati  efplo - 
ratori  delle  cofèpiu  peculiari  dell’ Egitto^riferifcona 
ejjer,  cold  moltt  luoghi  ahbondanti  di  hquefafli  bi- 
tnmi ,  i  quali  per  le  vie  Jotterrane  ,  nelle  fepulture 
d&ftinate  alli  corpi  umani  con  facilita  pcjjono  tra~ 
tiandarfî  ,  ed  ivi  addattarvi  una  delle  tanto  rino- 
nato  lueerne  con  il  fuo  Lucignolo  compofto  d'Asbe « 
fle  5  b  di  Amiante  valevole  contra  la  voracita  delle 

famme^&c.  Prod.  Apoi  de  Giofef.  Petruc,  p.  i$ÿ>* 
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Après  tout  3  je  ne  crois  pas  qu’on  doive  beau¬ 
coup  compter  fur  ce  que  difent  de  Amples  Ou¬ 
vriers  ,  qui  ont  découvert  ces  Lampes  prétendues 
perpétuelles ,  en  foiiillant  la  terre  ;  car  outre  que 
ces  fortes  de  gens  ne  fe  font  pas  un  fcrupule  de 
donner  un  faux  merveilleux  à  leurs  HiAoires ,  c’efi: 
qu’ils  font  greffiers  ,  ignorans ,  8c  capables  de  s’é¬ 
tourdir  fur  ce  qu’ils  voyent ,  8c  de  former  mille 
chimères.  Le  P.  Paul  Cafatus,  Jefuite,  dans  fou 
Traité  de  igné  3  examinant  s'il  y  a  un  feu  perpétuel 
dans  ces  Lampes  S épulcr aies  3  après  avoir  infinué 
qu’un  feu  ne  peut  vivre  fous  terre  8c  fans  air ,  il 
termine  fon  examen  fi  fage  par  ces  paroles  :  Aban¬ 
donnons  l’Hiftoire  de  ces  Lampes  étemelles  à  la 
foi  des  Auteurs  qui  en  parlent.  Pour  moi  j’eftime 
que  quand  on  a  ouvert  ces  Sépulcres  ,  il  n’y  avoit 
pas  à  point  nommé  des  Philofophes  pour  palier  en 
revue  tout  ce  qui  concernoit  ces  Lampes.  ïî  faut 
donc  s’en  rapporter  à  de  viles  gens  qui  remuoient 
la  terre  ?  Vix  enim  mihi  perfuadeo  Philofophos  in~ 
terfuijfe  ,  cum  fepulchra  antiqua  aperirentur  ,  qui 
cmnia  ad  lucernaspertinentia  accurat’e  cbfervarent , 
fed  operariorum  ditlis  adhibendafidssfÙ  iffi8.p.2y  1  » 
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$  pavant  qui  foutiennent  qu'il  efl  impojjible  de  faire 
des  Lampes  perpétuellement  ardentes ,  &  une  huile 
d  la  fois  inflammable  &  inconfomptible . 

JEan-Joachin  Bicher  efl:  înconteftablement  un 
Phyficien  des  plus  fenfés  dans  la  Théorie  ,  8c 
des  plus  habiles  dans  la  Pratique  ,  8c  qui  a  étudié 
la  nature  àveç  une  diligence  finguliere ,  8c  par  les 
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bons  principes  ,  confirmant  toûjours  fes  raifonne- 
mens  par  de  belles  expériences  exa&ement  condui¬ 
tes  ,  &  fur  lefquelles  on  peut  furement  compter. 
Je  n’ai  jamais  lu  fa  Phyficœ  fubterranea  qu’avec 
beaucoup  de  fatisfaftion  ;  ôc  je  dirois  volontiers  de 
lui  qu’il  eft  le  feul  Chymifle  qui  m’a  paru  de  bon¬ 
ne  foi  5  ôc  qui  ne  tombe  point  dans  le  délire.  Or  ce 
Philofophe  prétend  que  les  Lampes  perpétuelles 
font  des  chimcres  ,  qui  ne  peuvent  être  imaginées 
que  par  des  ignorans.  C’eft  ce  qu’il  prouve  folide- 
ment ,  ôc  d’une  maniéré  à  mettre  de  fon  côté  les 
bons  efprits.  De  „ce  que  j’ai  établi ,  dit-il ,  il  eft 
évident  que  rien  ne  peut  brûler  fans  être  fouverai- 
nement  raréfié  ;  ôc  tout  ce  qui  brûle  fe  raréfie  ôc 
fe  réfout  en  atomes  ,  qui  ne  peuvent  jamais  reve¬ 
nir  dans  leur  premiers  condenfation.  Il  en  eft  com¬ 
me  du  vin  nouveau  ,  qui  ayant  ceffé  par  la  fer¬ 
mentation  d’être  du  moult ,  ne  peut  derechef  de¬ 
venir  moult.  Donc  ceux-là  fe  trompent  groifiere- 
inent,  qui  roulent  dans  leur  tête  le  deflein,  ou 
plûtôt  le  fonge  creux  de  faire  une  lumière  perpé¬ 
tuelle  5  ôc  qui  ont  la  ridicule  préfomption  de  pré¬ 
tendre  tirer  de  l’or,  ou  d’autre  chofe,  une  huile  in- 
combuftible  ;  car  enfin  du  moment  qu’ils  em- 
ployent  pour  ce  projet  des  matières  combufiibles  , 
ils  fe  contredifent  eux-mêmes  ,  puifque  tout  fujet 
încombuftible  eft  fouverainement  ferré  par  une 
denftté  parfaite  ;  ce  qui  fait  qu’il  ne  peut  fe  raré¬ 
fier  ,  Ôc  par  conféquent  s’embrafer.  Que  fi  au  con¬ 
traire  ces  Curieux  prennent  une  matière  combufti- 
ble  ,  alors  il  eft  impofîîble  qu’elle  brûle  fans  fe  ra¬ 
réfier,  Ôc  que  les  atomes  raréfiés  ne  s’atténuent, 
ne  fe  difperfent ,  ne  s’exhalent  Ôc  ne  s’envolent.  Il 
faudroit  pour  réiiffir  que  ces  atomes  fe  repriffent , 
le  rejoigniffent  ?  fe  refixailent  en  corps.  Car  fana 
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£ette  circulation ,  il  n’y  aura  jamais  une  perpé¬ 
tuité  de  lumière  ,  à  moins  qu’il  ne  fuccede  conti- 
nullement  un  retour  de  nouvelle  matière  :  mais 
alors  ce  n’eft  plus  une  lumière  perpétuelle  que  par 
accident,  comme  le  propofe  le  R.  P,  Kircher  Je- 
fuite  dans  fon  Mundus  fubterraneus  9  capite  de  lu- 
mine perpetuo ,  où  il  enfeigne  que  dans  les  lieux  où 
il  y  auroitune  fource  d’huile  perpétuellement  cou¬ 
lante,  fi  on  appliquoit  une  mèche  de  la  Pierre 
- ésbeflos ,  on  pourroit  pratiquer  une  Lampe  peu* 
petuellq  ,  à  caufe  de  la  venue  continuelle  8c  non 
interrompue  d’une  huile  nouvelle.  Encore  faut-il 
fçavoir  que  le  fuccès  ne  feroit  pas  alluré  ,  vu  que 
nous  fçavons  par  expérience  que  la  Pierre  Asbeftos 
fe  détruit ,  ou  de  fa  nature ,  ou  par  la  fuye  qui  en 
s’y  formant ,  8c  en  s’y  attachant ,  éteint  la  Lampe* 
C’eft  pourquoi  d’autres  ont  eu  recours  à  des  fila- 
mens  d’or ,  de  fer,  de  foye  ;  mais  toutes  ces  tenta¬ 
tives  ont  été  vaines  8c  inutiles.  Pour  ce  qui  eft  de  ce 
que  quelques-uns  aflîirent  qu’ils  ont  trouvé  des  Lam¬ 
pes  de  terre  bien  fermées  ,  lefquelles  étant  ouver¬ 
tes  ,  ils  ont  vû  fortir  fur  le  champ  des  feux  qui  fe 
font  aufïi-tôt  éteints  ayant  pris  l’air,  je  le  croirai 
volontiers  ;  mais  que  ce  feu  ait  brûlé  durant  plu¬ 
sieurs  fiécles  ,  avant  l’ouverture  de  ces  pots  de  ter¬ 
re  ,  8c  qu’il  fe  foit  diflipé  à  caufe  que  Pair  y  eft  en^ 
tré ,  c’efl  ce  qui  me  fembîe  incroyable  8c  impofib 
ble.  Il  faut  donc  croire  comme  une  chofe  certaine  * 
qu’il  y  avoit  dans  ces  petits  pots  un  feu  potentiel 
caché ,  qui  s’efl  allumé  par  l’attouchement  de  l’air  *, 
&  qui  s’efit  confirmé  promptement,  à  caufe  qu’il  y 
avoit  peu  de  matière.  Ce  qui  peut  aufiï  s’exécuter 
mécaniquement  ;  car  fi  quelqu’un  par  le  moyen 
d’un  reîfort ,  faifoit  frapper  une  pierre  contre  du 
fer  dans  une  fooëte  où  l’on  auroit  enfermé  de  h 
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matière  foufrée,  ou  facilement  inflammable;  en  fortd 
que  le  tout  fut  fl  bien  préparé,  qu’on  ne  pût  ou¬ 
vrir  la  boëte  que  le  reffort  ne  fe  débandât ,  Ôc  ne 
fit  tomber  des  étincelles  de  feu  fur  la  matière  in¬ 
flammable.  Certainement  fi  après  un  très-long-tems 
quelqu’un  ouvroit  par  avanture  cette  boëte  ,  il  y 
îrouveroit  du  feu  :  ôc  alors  celui  à  qui  ce  cas  arri¬ 
verait  ,  penferoit  comme  un  imbécile ,  s’il  s’imagi- 
ïioit  que  ce  feu  qui  viendroit  de  s’allumer  ,  auroit 
toujours  brûlé  dans  cette  boëte.  Il  y  auroit  à  la 
vérité  un  feu  brûlant,  parce  que  l’on  viendroit  de 
J’exciter  ;  cependant  des  ignorans  qui  ne  compren¬ 
dront  pas  la  mécanique  par  laquelle  cet  effet  a  été 
produit ,  fe  perfuaderont  qu’il  brûloit  depuis  îong- 
tems.  Mais  retournons  au  feu  potentiel ,  où  il  efl 
queftion  de  fçavoirfi  on  pourrait  préparer  une  ma¬ 
tière  ,  qui  ayant  été  touchée  de  l’air  ,  ou  de  l’eau , 
s’enflâmeroit.  Encore  que  les  Livres  foient  pleins 
de  préceptes  pour  y  parvenir,  néanmoins  très-peu 
de  procédés  réüffiffent  dans  la  pratique  :■  de  telle 
forte  que  le  R.  P.  Kircher  s’efi  fenti  obligé ,  in  Arte 
magna  lucis  &  umb>  œ  ,  de  nier  abfolument  la  pof- 
fibilité  de  cet  effet ,  ôc  de  ftatuer  qu’il  efl;  impoffi- 
ble  de  tirer  par  le  moyen  de  l’air  ou  de  l’eau ,  un 
feu  aëtuel  de  quelque  fujet  que  ce  foit.  Quoique 
la  chofe  foit  difficile  ,  elle  n’efl:  pas  pourtant  im- 
poffible  ;  vû  que  nous  fçavons  par  l’expérience  le 
contraire ,  ôc  que  quand  quelquefois  nous  mêlons 
différentes  matières  enfemble ,  non  feulement  elles 
s’échauffent  très-puiflamment ,  mais  que  le  feu  mê¬ 
me  y  prend  ,,  comme  nous  le  voyons  tous  les  jours 
quand  on  verfe  de  J’elprit  de  nitre  ôc  du  beurre 
d’antimoine  dans  la  folution  de  Mars  ;  ôc  particu¬ 
lièrement  le  fer  s’échauffe  fi  violemment  dans  l’eau 
forte  ,  que  fi  on  l’y  laiffe  quelque  tems  ,  ôc  que  la 
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matière  n’ait  pas  de  l’efpace  pour  s’étendre  ,  elle^ 
rompt  le  vaifieau, comme  nous  en  votons  un  exemple 
dans  les  Grenades  ,  fur  lefquelles  fi  vous  mettez  une 
petite  phioîede  verre  pleine  d’eau  forte,  Sc  débou¬ 
chée,  Sc  qu’après  avoir  exadement  bouché  la  Grena¬ 
de, vous  la  renverriez ,  afin  que  l’eau  forte  coule  de 
la  phiole  dans  la  grenade ,  tellement  que  l’eau  forte 
puiffe  agir  dans  ce  corps  de  fer  ;  il  arrivera  que 
fon  adion  fera  fi  puifiànte ,  que  la  Grenade ,  quoi¬ 
que  d’un  fer  épais  ,  fe  brifera ,  Sc  éclatera  avec  un 
très-grand  bruit  ;  bien  que  dans  ces  chofes  nous 
n’obfervions  aucun  feu ,  nous  avons  pourtant  une 
évidente  démonflration  ,  que  fi  on  mêle  de  l’efprit 
de  vin ,  Sc  de  l’huile  de  vitriol ,  qui  foient  bien 
redifiés  ,  à  peine  le  mélange  eft-il  fait,  qu’il  en 
fort  aufiî-tôt  un  feu  qui  s’éteint  en  bouchant  la 
phiole  ,  Sc  qui  fe  rallume  en  l’ouvrant.  Enfin  fi  on 
compofe  une  pâte  de  fer,  de  cadmie,  de  tartre , 
de  nitre ,  Sc  qu’on  la  cuife  dans  un  feu  fort ,  elle 
devient  très-fenfiblement  impreignée  d’une  chaleur 
Sc  d’un  feu  potentiel  très-cauftique  ;  car  aufiî-tôt 
qu’on  la  mouille  d’un  peu  d’eau  ,  ou  de  falive ,  elle 
jette  des  fiâmes  Sc  des  étincelles  de.  feu.  Il  faut  lire 
là-defius  le  petit  Livre  de  Glauber  fur  les  Feux  .... 
Imprimis  ex  ferro  ,  cadrnia,  tartaro  ,  &  nitro  f@rti 
igné pafla  fit  ,potentiJfi?ni  caloris  -potentialis  5  Cr 
cauflici  :  quamprimlm  enim  aquam  fient it ,  vel ' fpu- 
tiirn  igneas  flammas ,  &ficintullulas  ejicit.  Ver  km  de 
his ,  &  fimilihus  legatur  Glauberus  in  libello  ignium * 
Bicherus ,  Phyfic.  fubterranea  ,  iib.  I.  fed.  V.  c.  3 „ 
p.  102.  &  fuiv.  p.  joo.Sc  fuiv. 

J’avoue  que  je  ne  me  fuis  fait  nulle  peine  de 
traduire  Sc  de  tranfcnre  ce  bon  morceau  de  Bê¬ 
cher  ,  qu’on  ne  trouvera  point  ici  déplacé ,  puifi 
qu’il  parle  fçavamment  des  Lampes  prétendues 


^ï8  Des  Lampes 

perpétuelles,  8c  de  plufieurs  maniérés  très-Curîeu^ 
les  d'exciter  du  feu  &  des  fiâmes  :  ce  qui  revient 
juflement  à  la  matière  des  Phofphores ,  dont  je 
traite  particulièrement  dins  cet  Ouvrage.  Après 
tout  le  Livre  de  ce  Phyfîcien  admirable ,  eft  un 
vrai  tréfor  d'éruditions  Chymiques  très-folides  8c 
très-nécefTaires.  Si  Becher  avoit  vécu  de  nos 
jours  ,  où  la  do&rine  des  fermentations  s’efl  fi  per¬ 
fectionnée  ,  8c  où  la  découverte  des  Phofphores 
s’eft  faite  ,il  auroit  encore  philofophé  plus  exacte¬ 
ment  ,  8c  avec  plus  de  précifion. 

Olaus  Borrichius  n’efl  pas  certainement  des  Sec¬ 
tateurs  de  Licetus ,  &  il  reproche  fa  dépofîtion  en 
faveur  des  Lampes  perpétuelles ,  par  des  raifons 
tirées  du  fein  de  la  Phyfique.  »  Nous  nous  fom- 
30  mes,  dit-il ,  jufqu’  ici  tirés  d'une  mer  profonde  9 
30  8t  orageufe  ;  mais  nous  ne  voyons  pas  encore  le 
sa  port.  Paucirole  nous  crie  fortement  que  les  An¬ 
ciens  fçavoient  préparer  une  huile  incombuftible  , 
qui  brûloit  toujours  fans  fe  confumer  jamais. 
»  Nous  l’avons,  affûre-t-il ,  reconnu  de  nos  jours  ; 
3t>  car  enfin  durant  le  Pontificat  de  Paul  III.  on 
30  trouva  le  Tombeau  de  Tulliola  ,  fille  de  Cice- 
ooron,  dans  lequel  il  y  avoit  Une  Lampe  aCtuelle- 
33  ment  brûlante ,  8c  qui  s’éteignit  dès  que  l’air  y 
33 fut  entré  :  il  y  avoit  au  moins  iyoo.  ans  qu’elle 
33  brûloit.  Que  répondre  à  ce  témoignage  de  Pau¬ 
cirole?  Je  dis  que  rien  n’efl;  plus  utile  aux  hom¬ 
mes  ,  que  d’être  un  peu  fur  la  défiance ,  8c  que 
celui  qui  croit  témérairement,  fera  certainement 
trompé.  Je  fçai  que  Bortunius  Licetus  a  écrit  beau¬ 
coup  de  chofes  fur  ce  Monument  de  la  fille  de  Ci¬ 
céron.  Je  n’ignore  pas  même  qu’il  a  infïnué  quel¬ 
que  chofe  de  femblable  touchant  la  Lampe  de  Ma- 
jximm  Qiibim  à  des  Sçavans  \  mais  qui  n’^v  oient 
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pas  le  nez  fin.  Difons  la  vérité  3  il  y  a  long-tems 
qu’on  efl  revenu  de  cette  opinion  :  &  la  foi  de  ceux 
qui  nous  racontent  ces  faits  ,  nous  efl  fufpeêfe  d’un 
peu  trop  de  crédulité  3  ôc  non  fans  raifon  ;  car 
nul  des  Anciens  n’a  fait  mention  de  cette  préten- 
due  huile  incombufhble  ,  fi  digne  de  l’attention  de 
tous  les  Phïlofophes.  Pline  fi  curieux  ,  ôc  fi  dili¬ 
gent  ,  Diofcoride ,  Galien  3  ou  quelqu’ autre  Ecri¬ 
vain  de  la  flonffante  Antiquité  3  n’auroient  pas 
manqué  d’en  confacrer  la  mémoire  à  la  pofterité. 
La  raifon  même  combat  vifiblement  une  telle  ima¬ 
gination  ;  car  enfin  brûler  3  ôc  ne  fe  point  confu- 
mer  ,  font  deux  chofes  qui  ne  peuvent  exifter  en- 
femble.  Hé  !  Que  d.s-je  ?  Nous  avons  aujourd’hui 
des  Phyfîciens  ,  dignes  confidens  des  fecrets  de  la 
nature  ,  qui  efhment  que  la  lumière  du  Soleil  mê¬ 
me  fe  diffiperoit ,  ôc  ne  feroit  pas  perpétuelle  3  fi 
ce  grand  Âftre  ne  recevoit  pas  quelques  alimens  9 
ôc  de  nouvelles  réparations....  Et  ratio  bene  nota 
fugnat  in  contrariant.  Ardere  enim  ,  &  nulla  fui 
farte  confumi  ,  firnul  nefciunt  confiftere .  Irno  faga* 
dores  bodie  natura  conjulti  3  ne  folem  guident  ferpe~ 
tuum  lumen  cufloaire  pojfe  cenfent  5  ni  aliunUe  recil 
fiat fuppetias.  Olaus  Borrich.  DifTert.  ij.de  deper- 
ditis  Pauciroli,  p.  121.  122.  Tom.  2. 

Baptifle  Porta ,  homme  allez  préfomptueux ,  ÔC 
que  fon  imagination  emporte  fouvent  trop  loin 
examine ,  s’il  y  auroit  moyen  de  faire  une  Lampe , 
qui  brûlât  toûjours ,  ôc  qui  ne  s’éteignît  jamais  , 
ôc  raifonnant  fur  un  principe  fort  douteux  5  en 
fuppofant  que  les  Anciens  en  avoient  de  perpé¬ 
tuellement  ardentes  dans  les  Temples  des  Dieux  9 
ôc  qu’ils  en  enterroient  même  avec  les  cadavres  de 
leurs  morts  ;  il  conclut  que  la  çhofe  fe  peut  donc 
exécuter.  Mais  cependant  convaincu  quafî  de  h 
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Fauffeté  de  tous  les  récits  ,  qu’on  fait  lâ-deftus  s  il 
convient  qu’il  n’eft  pas  poftîble  de  conftruire  une 
Lampe  perpétuelle  ,  fe  promettant  pourtant  qu’il 
y  pourroit  réuffir  par  des  voies  ,  dont  il  fe  flatte 
de  donner  enfuite  l’ouverture.  Comme  ces  voyes 
font  abfolument  contre  la  raifon  Sc  l’expérience  ,  je 
range  Porta  au  nombre  de  ceux  qui  ont  crû  Pim- 
poftîbilité  Sc  l’inexiftence  des  Lampes  perpétuelles 
Sc  inextinguibles  ,  qui  eft  même  l’opinion  qu’il 
femble  avoir  adoptée  d’abord.  Au  refte  il  faut  en¬ 
tendre  ce  grand  caufeur.  «  Comment  on  peut  faire 
33  une  Lampe  qui  brûle  toujours  ,  Sc  qui  ne  s’étei- 
33  gne  jamais  ?  Cette  proportion  femble  répugner  à 
33  la  raifon ,  Sc  révolte  d’abord  la  plus  facile  cre- 
33  dulité  3  parce  que  la  nature  des  chofes  de  ce 
33  monde  les  aflujettit  à  un  déperiflement  conti- 
33  nuel.  Mais  voyons  auparavant  li  les  Anciens  ont 
33  entrepris  de  faire  quelque  chofe  de  pareil  ,  Sc 
33  s’ils  y  ont  réuffi  ?  On  lit  dans  l’Hiftoire  ,  qu’il  y 
33  avoit  à  Rome  dans  le  Temple  de  la  Décile  Ve- 
33  fia  3  à  Athènes  dans  le  Temple  de  Minerve  ,  Sc 
33  à  Delphes  dans  le  Temple  d’Apollon ,  un  feu  per- 
33  petueî.  Tout  cela  eft  faux ,  dans  le  fens  que  nous 
33  fuivons  ici ,  d’un  feu  inextinguible  ,  Sc  qui  n’a- 
33  voit  point  befoin  d’être  nourri  par  la  fourniture 
33  de  nouvelles  matière  combuftibles.  Car  enfin  je 
33  me  fouviens  d’avoir  îû  dans  plufïeurs  Hiftoires  , 
33  qu’on  avoit  inftitué  des  Vierges  Veftales  pour 
33  avoir  foin  que  ce  feu  ne  s’éteignît  pas  ?  comme 
33  le  marque  Plutarque  dans  la  Vie  de  Numa.  On 
k  ajoûte  même  que  ce  feu  fut  éteint  du  tems  des 
33  guerres  civiles ,  Sc  de  la  guerre  contre  le  Roy 
33  Mithridate.  On  dit  encore  qu’à  Delphes  ,  où  des 
33  Veuves  étoient  chargées  de  fournir  continuelle- 
ment  de  l’huile  dans  la  Lampe,  ce  feu  fut  éteint. 
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iorfque  les  Médes  brûlèrent  le  Temple.  C’etoit* 
donc  fans  doute  un  feu  tel  que  celui  que  Dieu  a? 
avoit  ordonné  à  Moïfe  d’entretenir  toujours  fur  « 
fon  Autel.  Le  feu  brûlera  toujours  fur  Y  Autel ,  « 
Sc  le  Prêtre  aura  foin  de  l’entretenir ,  en  y  met-  ce 
tant  le  matin  de  chaque  jour  du  bois ,  fur  lequel  œ 
ayant  pofé  l’Holocaufte  ,  il  fera  brûler  par-deflus  ce 
la  grailfe  des  Hofties  pacifiques.  C’eft-là  le  feu ,  <# 
qui  brûlera  toûjours  far  l’Autel ,  fans  qu’on  le  ce 
laide  jamais  éteindre.  Levitique  ,  ch,  6.f.  12.  & 
1 3 .  Il  n’y  a  donc  pas  de  feu  autrement  perpétuel»; 
dans  les  Temples  des  faux  Dieux.  Il  n’étoit  per- ce 
petuel  que  par  la  vigilance  qu’on  avoit  à  l’en- ce 
tretenir.  Mais  nous  lifons  que  dans  Arefte ,  Ville  ce 
du  Territoire  de  Padoue ,  on  trouva  une  Urne  ce 
de  terre  ,  dans  laquelle  il  y  en  avoit  une  autre»; 
petite  ,  où  étoit  une  Lampe  allumée  ,  qui  pourc® 
avoir  été  maniée  trop  rudement  par  les  Payfans ,  c® 
qui  creufoient  la  terre  ,  fe  brifa  entre  leurs  mains  ,  œ 
Sc  s’éteignit.  Et  de  nos  jours,  c’eft-à-dire ,  verse® 
l’an  1  y  y  o.  Dans  Méfis ,  Ille  du  Golfe  de  Naples  ,  <« 
on  trouva  un  Sépulcre  de  marbre,  où  un  vafecs 
étoit  enfermé  ,  dans  lequel  étoit  une  Lampe  oc 
actuellement  allumée.  La  Lampe  étant  rompue  ,  « 
Pair  y  entra ,  Sc  elle  s’éteignit.  On  apprit  par  oc 
J’infcnption  qu’elle  étoit  là  avant  la'naiflance  deçà 
Jefus-Chrift.  Mes  amis  m’ont  conté  qu’ils  en  ce 
avoient  vû  plufieurs  femblabîes.  D’où  nous  con-<* 
cluons  que  la  chofe  fe  peut  faire  ,  puifque  les  An-  ce 
ciens  l’ont  fait.  Examinons  donc  comment  nous  ce 
pourrions  exécuter  de  pareilles  Lampes  perpe-cc 
tuelles.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  l’huile  tirée  « 
des  métaux  dure  long-tems,  Sc  quafi  perpétuel- « 
lement.  Mais  cela  n’eft  point  vrai ,  parce  que  ce 
J’huile  des  métaux  ne  brûle  point.  D’autres  fou-es 
7  ont*  ir»  X 
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x.  tiennent  que  l’huile  de  bois  de  genievre  ne  fe  con~ 
30  fume  pas  promptement ,  d’autant  que  des  char- 
39  bons  ardens  de  ce  bois  durent  un  an  fous  la 
»  cendre  :  mais  cela  eft  faux.  J’ai  mis  fous  les 
»  cendres  de  ces  charbons  allume's ,  qui  n’y  ont 
3o  pas  duré  deux  jours ,  8c  pas  même  un.  D’ailleurs 
as  les  huiles  extraitent  de  bois  brûlent  8c  fe  confu- 
3o  ment  fort  vite.  Quelques-uns  vantent  fort  l’hui- 
sa  le  qui  feroit  tirée  de  l’Amiante ,  croyant  que  la 
3o dame  dureroit  toûjours,  à  caufe  que  la  mèche 
3> qu’on  fait  d’ Amiante  pour  les  Lampes,  brûle 
sotoûjours,  &  ne  fe  confume  point,  pourvu  que 
»  l’huile  ne  manque  point.  Mais  quand  il  feroit 
30  bien  confiant  que  la  mèche  faite  d’ Amiante  ne 
3tfe  confumeroit  point ,  il  ne  s’enfuit  pas  que 
3o  l’huile  qu’on  en  extrairoit  brûlât  toûjours  fans  fe 
3*confumer.  J’en  ai  vûqui  font  d’avis  que  l’huile 
»  tirée  du  fel  commun  dureroit  perpétuellement  $ 
35  dautant  que  li  on  met  du  fel  dans  de  l’huile  , 
3o  elle  dûre  moitié  plus  dans  la  Lampe.  Ce  fait  efl: 

,  39 vrai;  mais  je  réponds  qu’il  ne  s’enfuit  pas  de  là 
3o  que  cette  huile  fût  inconfomptible.  Après  tout 
*>  l’huile  tirée  du  fel  brûle  comme  une  pierre  ,  ou 
39  comme  l’eau  forte  ,  qui  efl:  une  efpece  d’huile  de 
O»  fel.  Il  faut  être  imbécile  pour  efperer  de  trouver 
3o une  huile, qui  foit  à  la  fois  inextinguible  8c  in- 
30  confomptible.  Il  le  rencontre  des  gens  qui  phi— 
aolofophent  autrement.  Ils  conviennent  que  l’huile 
3o ne  peut  pas  toûjours  brûler  dans  une  Lampe, 
»  qu’elle  ne  déperiffe  8c  ne  fe  confume  ;  mais  ils 
39  eftiment  que  l’on  pourroit  faire  une  compofition 
3>  qui  s’embraferoit  foudain  à  l’air  en  ouvrant  le 
30  vafe  où  feroit  la  Lampe.  En  ce  cas  on  verroit  la 
3o  matière  brûler  ,  quoiquelle  n’eût  pas  brûlé  aupa- 
?»  ravant.  Cela  pourroit  bien  être  vrai  ;  car  il  m’eft 
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%frivé  qu’en  travaillant  à  quelques  operations  de 
Chymie ,  j’avois  oublié  de  tirer  la  matière  qui 
étoit  dans  les  vaiffeaux  ,  &  que  ne  les  ayant  ou¬ 
verts  que  plufieurs  mois ,  je  dirai  même  des  an¬ 
nées  après  ,  la  matière  prit  fèu  à  F  air  5  brûla  3  SC 
produifït  beaucoup  de  fumée.  J’ai  oublié  fur 
quoi  je  travaillois  ;  mais  c’ étoit  apparemment  des 
matières  femblables  à  celles  fur  lefqu elles  mani- 
puloit  un  de  mes  amis  ,  à  qui  un  pareil  événe¬ 
ment  efl  arrivé.  Il  avoit  mis  de  la  litarge  ,  du 
tartre  ,  de  la  chaux  ,  6c  du  cinabre  dans  du  vi¬ 
naigre  pour  le  faire  bouillir ,  jufqu’à  ce  que  la 
fumée  fut  diffipée.  Après  cela  ayant  bien  couvert 
6c  bouché  le  vaiffeau  ,  6c  cuit  à  feu  véhément 
ces  matières ,  il  mit  le  tout  refroidir.  Quelques 
mois  après  voulant  examiner  fon  opération  9  il 
ouvrit  fon  vaiffeau  ,  d’où  il  fortit  fubitement  une 
Mme  5  qui  luibrûla  les  fourcils.  Il  ne  fut  pas  moins 
furpris  que  plufieurs  autres  Àrtiftes  à  qui  pa¬ 
reille  chofe  efl  arrivée.  Un  jour  faifant  cuire  de 
Fhuile  de  lin  pour  compofer  de  Fencre  d’impri¬ 
merie  ,  le  feu  prit  dans  la  marmite  :  pour  F  étouf¬ 
fer  3  je  jettai  des  étoffes  de  laine  deflus.  Quel¬ 
que  tenis  après  découvrant  le  vaiffeau  *  Fhuile 
reprit  feu ,  6c  s’alluma  derechef.  Au  fonds  je  île 
crois  pas  qu’on  doive  expliquer  par  ces  feux  qui 
fe  forment  foudainement ,  ceux  des  Lampes  per¬ 
pétuelles  qu’on  a  trouvées  dans  les  Tombeaux, 
Pourquoi  ?  Parce  que  ceux  qui  ont  Vu  ces  Lam¬ 
pes  enfermées  dans  des  Urnes  de  verre  5  ont  fort 
bien  remarqué  qu’il  y  avoit  de  la  Mme  ,  6c  qu’el¬ 
les  étoient  lumineufes.  Il  falloir  donc  qu’elles 
brûlaffent  en  effet  toujours.  Et  d’autant  plus  que 
quelques-uns  ont  avancé  que  les  Payens  perfua- 
$és  que-  les  âmes  des  morts  repofoient  auprès 
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»  de  leurs  cadavres ,  ou  de  leurs  cendres  dans  le# 
»  Tombeaux  ,  &que  fans  lumière  elles  étoîent  li- 
»  vrées  à  une  triftefîe  profonde  ,  ils  avoient  inten¬ 
tion  par  les  Lampes  perpétuelles  de  procurer  à 
fleurs  mânes  une  lumière  éternelle  ,  qui  pût  les 
»  tranquilifer  8c  les  réjouir.  Cela  étant  ,  il  faut 
30  donc  expliquer  à  la  lettre  ces  lumières  perpé¬ 
tuelles.  Commençons.  Il  eft  confiant  qu’il  n’y 
2»  peut  avoir  de  vuide  dans  la  nature  ,  8c  que  pour 
30  l’éviter  ,  toute  la  machine  du  monde  fe  démon- 
» teroit ,  8c  fe  déconcert eroit  plûtôt.  Donc  fî  ou 
3o  enfermoit  dans  une  phiole  une  flâme  >  de  manie- 
33  re  que  l’air  ne  s’y  pût  infînuer  :  fi  en  cet  état 
3o  elle  pouvoir  fubfifter  un  moment  ,  il  efl  fans 
30  difficulté  qu’elle  dureroit  perpétuellement ,  fans 
30  s’éteindre.  Sur  ce  principe  de  l’horreur  que  la 
30 nature  a  du  vuide,  j’ai  expofé  plufieurs  merveil- 
3o  les  dans  mon  Livre  de  la  Magie  naturelle.  Mais 
30  le  tout  efl  d’allumer  cette  flâme  dans  cette  phio- 
30  le  bouchée  hrrmétiquement  :  Hoc  opus ,  hic  la~ 
*>bor  efl .  Je  dis  qu’il  faut  que  la  matière  qu’ou 
»voudroit  enflâmer  ,  fut  extrêmement  fubtile, 
30  raréfiée  ,  8c  combuflible  fans  nulle  évaporation, 
»Lorfqu’e!le  fera  une  fois  enflamée  dans  la  phiole  ? 
3o  elle  y  brûlera  perpétuellement.  Mon  avis  eft  qu’on 
a»  l’y  allume  par  le  moyen  d’un  miroir  ardent ,  ou 
«par  quelqu’autre  maniéré  ingénieufe.  Alors  cette 
«lumière  ne  s’éteindra  point  ,  parce  que  nul  air 
»  ne  pourra  s’introduire  dans  la  phiole.  La  flâme 
3o  fe  tranfmuera  en  fumée  ,  la  fumée  ne  pouvant 
3o pas  fe  tranfmuer  en  air,  fe  remettra  en  huile,  8c 
»  par  cette  circulation  perpétuelle ,  la  flâme  ayant 
toûjours  une  nourriture  fuffifante ,  elle  brûlera 
»  éternellement  dans  la  phiole.  Vous  avez  enten- 
fdu  les  principes,  maintenant  examinés,  éprou- 
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Vez,  faites  expérience  :  Principia  audifiis  ,  fcruta- 
mini >  operamini 3  penclitamini,  Porta ,  de  Magia 
naturali ,  lib.  1 2.  cap.  1 3 . 

Ce  qu’il  y  a  ici  à  remarquer,  c’efl  que  tant  que 
Porta  a  douté  de  la  vérité  des  contes  que  F  on  a  dé¬ 
bitez  fur  les  prétendues  Lampes  perpétuellement 
ardentes  ,  il  a  raifonné  très-conféquemment  ôc  très-- 
jufte.  Mais  dès  qu’il  a  admis  ces  Lampes  comme 
des  êtres  réels ,  il  eft  tombé  dans  un  délire  bur- 
lefque.  Le  ton  hardi  avec  lequel  il  décide  fur  la 
fin  a  impofé  à  des  Anciens  peu  intelligens  dans  la 
mécanique  de  la  nature.  Licetus  même  a  donné 
dans  le  galimatias  de  Porta ,  6c  Faveu  de  Licetus 
fur  ce  point  eft  quelque  chofe  de  fort  réjouiflànt. 
J’ai  travaillé  ,  dit-il,  fur  le  naphthe,  fur  le  fou- « 
ffe ,  fur  le  nitre  ,  fur  les  huiles  tirées  de  métaux ,  ce 
fur  l’amiante  même ,  dont  je  n’ai  pu  rien  extraire  ,  œ 
parce  que  la  partie  huileufe  y  eft  tellement  con-ce 
centrée,  qu’il  n’eft  poflible  de  l’en  tirer.  Je  n’ai 
jamais  pû  compofer  une  matière  inconfomptible , 
qui  pût  faire .  un  feu  éternel.  J’ai  même  eifayé  « 
d’enfermer  dans  un  globle  de  verre  des  chofes  ec^ 
inflammables  :  je  Fai  bouché  hermétiquement ,  œ 
afin  que  l’air  n’y  entrât  point.  J’ai  voulu  allumer  œ 
ces  matières  faciles  à  s’enflamer ,  par  le  fecours  ce 
d’une  grande  loupe  de  verre ,  travaillée  félon  les  ce 
régies  de  l’Optique ,  Sc  qui  raffemble  ,  comme  ce 
chacun  fçait  les  rayons  du  Soleil  en  un  petit  ce 
foyer  très-brûlant.  Il  m’eft  arrivé  que  Fair  ren-cc 
fermé  s’étant  raréfié  par  la  chaleur  ,  il  a  brifé  le  ce 
globe  de  verre.  Voilà  ou  mon  expérience  s’eflcc 
terminée^  Demumque  lentis  optiez  ope  ,  Solis  ra¬ 
dium  in  unurn  punctum  ad  ignis  efeam  coegi  :  fed 
ex  aere  vi  calons  rarefalïo  njafis  conjraEtioncm  loco 
experienti#  habui  Licetus  ,  de  recondit.  vçter.  lu- 


Des  Lamüs 

eern.  lib.  ï.  cap.  <?.  Cette  confeffion  ingénue  iù 
JJ  ce  tus  ne  fe  trouve  que  dans  la  première  Edition 
de  fon  Ouvrage  ,  3c  il  Y  a  fagernent  fupprimée  dans 
îa  fécondé  Edition.  Cependant  bien  pénétré  des 
fentimens  de  Porta ,  il  confeille  encore  dans  fa  fe«î 
Conde  Edition  ,  de  mettre  en  pratique  le  procédé  , 
que  donne  cet  Auteur  ,  dont  il  connoît  la  faufleté 
par  la  fraélion  du  globe  de  verre,  qui  pouvoit  no¬ 
tablement  le  blefler.  »  Il  faut ,  dit  Lice  tu  s ,  brûler 
tourmenter  par  le  feu  les  matières.  Un  fe- 
»  cond  3  3c  un  troifiéme  feu  font  ce  que  les  pre- 
3>miers  feux  n’ ont  pas  fait.  Que  les  habiles  Chy- 
^miftes  s’exercent  à  expérimenter  3  fi  on  ne  peut 
33  pas  des  métaux  ou  des  pierres  qui  fouffrent  de 
»iongs  feux  3  fans  confomption  de  leur  iubfiance* 
étirer  une  huile  inflammable  ,  3c  une  mèche  de 
»même  nature.  Par-là  on  pourroit  facilement  fô 
&  faire  une  Lampe  3  qui ,  à  la  maniéré  de  celles  des 
^  Anciens  3  brûleroit  très-long-tems.  Exerceant  fe 
in  bis  J  atquetn  fimilibus  Chymica  artis  ProfeJJores $ 
&  experiantur  5  an  ex  metallif,  aut  lapidibus . .  • ,  * 
Licetus ,  üb.  3 . 

Il  eft  étonnant  que  Sennert ,  qui  étoit  fort  ver*^ 
fé  dans  la  connoifiance  des  chofes  naturelles  ,  ait 
crû  que  les  Lampes  des  Anciens  brûloient  toû- 
jours,  fans  renouvellement  de  nourriture  ,  3c  qu’il 
çn  ait  fait  le  fondement  de  l’opinion  qu’il  a  foûte- 
nue ,  que  des  gens  peuvent  vivre  long-terris  fans 
manger  ni  boire.  Voici  le  fait. 

L’an  i  6o6.  il  arriva  une chofe fort  finguliere  ,  3c 
qui  exerça  beaucoup  les  Sçavans  du  dernier  fiécle. 
Un  Efpagnoî ,  peu  content  de  fa  femme ,  3c  diffî- 
mulant  fon  chagrin  ?  s’avifa  de  la  mener  promener 
dans  des  montagnes  disantes  de  quelques  lieues  de 
Séville  5  êz  où  il  fçavoit  qu’il  y  avoit  un  précipice  - 
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très-profond.  Etant  proche  du  lieu  ,  il  porta  à  fa 
femme  trois  coups  de  poignards  ,  &  la  jetta  com¬ 
me  morte  dans  ce  goufre  affreux.  Elle  y  relia  72. 
jours  5  &  un  Payfan  paffant  par  hazard  dans  ces 
lieux  très-peu  fréquentés  ,  entendit  la  voix  de  la 
femme  qui  fe  plaignoit.  Il  alla  en  donner  avis  à 
la  Ville  la  plus  proche  :  on  vint ,  8c  on  retira  cette 
femme  fort  foible  ,  mais  vivante.  Cette  Hiffoire 
eft  rapportée  par  Gafpar  à  Rejés ,  dans  fon  Campus 
Elyjïus ,  qudtfl.  58.  pag,  43  8.nt  26 .  ou  elle  eft 
exactement  détaillée. 

A  foccafion  de  cette  femme ,  qui  a  paffé  72.  jours 
fans  manger ,  8c  de  quelques  autres  abffinens  ,  dont 
on  conte  merveilles  ,  les  doCtes  inquifiteurs  des 
prodiges  de  la  nature  ont  difcuté  comment  on 
pouvoit  foutenir  un  jeûne  h  excelîivement  long. 
Pour  expliquer  ces  Phénomènes,  on  a  formé  beau¬ 
coup  de  fyflêmes  différens,  aufquels  je  ne  m’inte- 
r elfe  point  préfentement.  Je  palfe  à  celui  de  Sen- 
nert ,  qui  croit  que  cela  peut  arriver  fort  naturelle-* 
ment,  &  qu’il  fe  peut  faire  que  des  perfonnes  fe 
trouveront  d’un  tempérament  fî  bien  compofé  * 
que  la  chaleur  naturelle  étant  comme  fixée ,  con¬ 
centrée  ,  il  ne  fe  fera  aucune  alteration  ni  diilipa- 
tion  :  d’où  il  s’enfuit  qu’il  ne  faut  point  de  répara¬ 
tion  par  les  alimens.  il  prouve  cela  par  les  Lam¬ 
pes  perpétuelles  qui  ont  brûlé  ,  dit-il  ,  durant 
tant  de  fiécles ,  fans  fouffrir  de  déperiffement ,  8c 
iàns  avoir  befoin  d’aucune  nouvelle  matière  pour 
les  nourrir  8c  les  entretenir. 

Là-defîlis  Senncrt  cite  quelques  Lampes  qu’on 
a  trouvées  à  Rome  8c  ailleurs  ,  8c  qui  brûloient  y 
félon  lui  ,  depuis  quinze  ou  feize  cens  ans. 

Il  allégué  d’abord  la  Lampe  qui  fut  tirée  du. 
Tombeau  de.  Maximns  Qhbtus  ?  dans  le  voi  finage 


g,  g  ï) es  Lampes 

de  Pactoue ,  &  dont  la  flâme  durait  depuis  ïj'OÔ. 


ans. 


Il  fe  fortifie  par  cet  autre  point  d’Hifioire.  Du 
tems  de  l’Empereur  Henry  III.  en  1401*  on  dé¬ 
couvrit  proche  de  Rome  le  cadavre  d’un  Géant, 
nommé  Pallas ,  qui  étoit  là  depuis  Fembrafement 
de  Troyes.  Il  y  avoit  ,  dit-on  ,  proche  de  la  tête 
de  ce  Géant  une  Lampe  ardehte ,  que  le  vent  ni 
Peau  ne  pouvoient  éteindre  ;  mais  ayant  été  percée 
par  deffous  ,  elle  s’ éteignit  par  Fintrodudion  de 
Pair. 

Sous  le  Pontificat  du  Pape  Paul  III.  on  trouva 
tm  Tombeau  3  où  une  Lampe  brûloit  depuis  plus 
de  ïp  00.  ans.  On  croit  que  le  corps  qu’on  y  ren¬ 
contra,  étoit  celui  de  Tulliola ,  fille  de  Cicéron. 
hctcuus  fur  Diofcoride  ,  foûtient  que  ce  rf étoit 
point  le  corps  de  Tulliola  ;  mais  de  Marie  ,  fœur 
de  l’Empereur  Arcadius  ,  Sc  Honorius  ,  Sc  femme 
du  fameux  Stilicon.  Cette  découverte  fe  fit  dans 
le  Vatican  en  134p.  Paufanias  parle  d’une  Lampe 
d’or,  qui  étoit  dans  le  Temple  de  Minerve  à  A- 
thenes,  dont  l’huile  duroit  un  an. 

Saint  Auguffin  fait  mention  d’une~  Lampe  qui 
brûloit  nuit  Sc  jour  dans  un  Temple  de  Venus,  Sc 
que  la  pluye  ni  le  vent  ne  pouvoient  éteindre, 

Enfin  Se-nnert  paffe  encore  en  revûë  d’autres 
Lampes ,  ôc  appelle  en  garantie  Langius ,  Pauciro- 
le ,  Aldrovandus  ,  Sc  fur-tout  Jerome  Rufeeîîi, 
qui  conviennent  tous  que  les  Anciens  avoient  cer¬ 
tainement  le  fecret  de  préparer  des  Lampes  perpé¬ 
tuelles  ,  Sc  que  fur  les  lumières  des  Chymiftes  quel¬ 


ques-uns  Veilorcent  aujourd’hui  d’indiquer  des  ma¬ 
tières  qui  pourroient  fervir  à  la  conilrviélion  de  pa-* 
rêilles  Lampes. 

Mais  que  penfe  A  Réjés  fur  toutes  ces  prêter 
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clues  Lampes  perpétuelles ,  que  Sennert  met  en 
avant ,  comme  le  bouclier  impénétrable  de  fon 
opinion  ?  A  Réjés  dit  que  toutes  ces  Hiftoires  font 
afïèz  douteufes  ;  mais  ce  qu’il  y  a  de  certain  9 
ajoute-t-il ,  c’eft  que  fi  les  Anciens  ont  poiïedé  Fart 
de  perpétuer  la  flâme  des  Lampes  ,  cet  art  s’eft 
perdu ,  &  qu’il  n’y  a  maintenant  perfonne  qui  foit 
capable  d’exécuter  un  fi  curieux  delfein. 

Cet  Auteur  en  demeure-t-il  là  ?  Non.  Il  allure 
qu’il  y  a  de  fort  honnêtes  gens ,  qui  font  d’avis  que 
ces  Lampes  perpétuelles  ,  dédiées  aux  faux  Dieux  , 
étoient  delà  façon  du  Diable  5  qu’il  regarde  comme 
un  grand  Artifle  en  ce  point.  Il  l’autorife  fur  cela 
du  témoignage  de  Saint  Auguflin ,  qui  parlant  de 
la  Lampe  inextinguible  du  Temple  de  Venus  ,  dit 
formellement  :  «  Nous  ajoûtons  à  l’égard  de  cette 
Lampe  ,  qui  ne  s’éteignoit  point ,  que  le  Diable  œ 
par  lui-même  *  &  par  le  miniitere  d’hommes ,  quiœ 
fçavent  les  arts  diaboliques  de  la  Magie ,  fait  œ 
beaucoup  de  merveilles.  S.  Auguft.  de  Civit .  Del  , 
lih.  XXL  cap .  6. 

Quant  aux  promeffes  des  Chymiftes  ?  qui  fe 
flattent  de  parvenir  à  faire  une  compofition  in¬ 
flammable  &  inconfomptible  pour  l’entretien  des 
Lampes  perpétuelles  ,  A  Réjés  dit  qu’il  faut  peu 
compter  fur  des  gens  qui  promettent  toujours  3  8c  qui 
n3 exécutent  jamais . 

Après  cela  il  montre  aifément  la  dilparîté  qu’il  y 
$  entre  une  Lampe  8c  un  homme ,  8c  qu’encore 
qu’il  fût  vrai  qu’il  y  auroit  des  Lampes  qui  auroient 
brûlé  iyoo.  ans  ,  fans  confumer  leur  huile*  on  n’en 
-doit  pas  conclure  qu’un  homme  puifle  vivre  1  o. 
20.  30.  ans  fans  prendre  aucune  nourriture.  Au 
relie  à  Réjés  finit  par  déclarer  que  le  fyftême  de 
Sennert  efi  plus  ingénieux  que  vrai  x  qu’il  efL  bien 
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imaginé ,  mais  qu’il  efifaux  8c  impoflîblc.  « . .  ; .  Sed 
hoc  fane ,  ut  acutè  excogitatum  fatear^pojfîbile  haud 
exiftimaverim.  A  Réjés ,  Camp.  Elyf.  quæft.yS« 
n.  y  y  .8c  fuiv.  p.  447 ,8c  fuiv.  Tant  il  eft  vrai  que 
cet  Auteur  ,  qui  avoit  une  allez  varie  connoillance 
de  l’Antiquité ,  étoit  peu  favorable  au  fentiment 
des  Lampes  Sépulcrales ,  que  Licetus  repréfente 
comme  perpétuellement  ardentes. 

Georgius  de  Sepibus  ,  qui  a  ordonné  le  beau  Ca¬ 
binet  du  R.  'P.  Kir  cher  Jefuite  ,  étoit  lî  peu  per- 
fuadé  de  ces  Lampes  perpétuelles  ,  8c  de  la  polîi— 
bilité  d’en  faire  de  telles ,  qu’il  n’helite  point  à  dire 
que  »  ceux  qui  penfent  à  fe  préparer  des  feux  per¬ 
pétuels  ,  doivent  être  amentés  avec  les  Géomé- 
33 très,  qui  s’entêtent  de  découvrir  le  Tétragonif- 
»  me  du  Cercle  ;  avec  les  Mécaniciens  ,  qui  cher- 
»  chent  le  mouvement  perpétuel ,  8c  avec  les  Chy- 
»  milles  ,  qui  fe  tourmentent  après  la  conquête  de 
39  la  précieufe  Chryfopée  y  c’ eft- à-dire  ,  de  la  be* 
noifte  Pierre  Philofophale.  In  Muf&o  Kirckeriano  * 
ïjr- 

En  cela  il  n’a  fait  que  fuivre  la  penfée  du  Pere 
Kircher ,  qui  s’exprime  ainlî  :  »  Il  eft  évident  5, 
39  après  ce  que  nous  avons  dit ,  que  toute  l’induf» 
39  trie  des  hommes  s’appliquerait  inutilement  à 
33  conftruire  des  Lampes  perpétuellement  ardentes  9 
3p  8c  que  de  telles  Lampes  n’ont  jamais  exifté  dans 
39 le  monde.  Et  qui  ignore  l’impoffibilité  d’execu- 
39  ter  de  telles  Lampes  ,  ne  connoît  pas  les  pre- 
miniers  principes  de  la  nature  ,  8c  la  puiliànce 
39  très-efficace  de  l’Element  du  feu ,  qui  détruit 
sa  toutes  chofes.  «  Et  la  marge  contient  cette  obfer- 
vation.  93  Comme  il  ne  fe  peut  faire  par  art  ua 
a>  mouvement  perpétuel ,  il  ne  fe  peut  pareillement 
^  faire  un  feu  qui  ne  finiffe  point. • .  .....  J’ajoûte 
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qu’outre  les  argumens  qui  démontrent  qu’il  elle 
împoflîble  de  compofer  une  huile  qui  foit  invin- « 
eible  à  FefFort  du  feu,  on  ne  trouve  perfonne® 
chez  les  Anciens  qui  en  ait  parlé.  JEft-il  croyable  « 
que  fur  une  chofe  fi  belle  8c  fi  précieufe  aucune 
Auteur  ne  fe  foit  avifé  d’en  faire  mention  ?  C’efi® 
pourtant  un  fait  confiant  que  dans  tout  ce  qui® 
nous  refie  des  monumens  de  l’Antiquité,  il  n’efl® 
pas  dit  un  mot  d’une  huile  inflammable,  6c  à  la 
fois  inconfomptible.  Dans  le  fiécle  de  Plutarque  ,  ® 
ce  fecret  ne  devoit  point  être  perdu,  fi  jamais  il® 
a  été  dans  le  monde  ,  parce  qu’alors  les  Barbares® 
n’avoient  point  encore  inondé  l’Europe  ,  &FEm-® 
pire  Romain  étoit  dans  fa  plus  grande  fpîendeur,® 
8c  conféquemment  tous  les  Arts  fleurifibient.ee 
Quoi  !  cet  homme  fi  fage  8c  fi  diligent  à  . recher-  ® 
cher  les  merveilles  de  la  nature  8c  de  Fart ,  n’au-® 
ra  point  eu  connoifiance  d’une  fi  précieufe  cora-œ 
pofition!  S’il  Fa  eue,  pourquoi  n’en  a-t-il  jamais® 
parlé  f  S’il  la  eue ,  pourquoi  a-t-il  été  le  fade  ad-  ® 
mirateur  de  ces  Lampes  qui  brûloient  une  année® 
entière,  fans  qu’on  y  remît  de  l’huile  ?  Pourquoi® 
pour  les  expliquer  ,  fe  travaille-t-il  à  trouver  quel-® 
ques  raifons  dans  le  tems  qu’il  n’avoit  qu’à  aile-  ® 
guer  le  rare  art  de  cette  compofition  ,  fi  ce  pré-® 
tendu  art  avoit  été  dans  le  monde  f  Comment® 
Ariftote  lui-même  ,  qui  a  vécu  lorfque  tous  les  ® 
Arts  étoient  fleuriflàns  dans  la  Grece  ,  parle  t-il  ® 
fi  fouvent  du  feu ,  de  fa  nourriture ,  8c  de  fa  con-  ® 
fervation,  fans  dire  un  mot  de  ce  feu  admirable  f  ® 
Comment  l’incomparable  Pline  en  fait  de  dili-® 
gence  à  ramafler  les  curiofités ,  traitant  dans  le  ® 
Livre  VIL  chap.  jb.  de  fon  Hiftoire  Naturelle,® 
parle-t-il  de  tous  les  Inventeurs  des  Arts ,  8c  me-  ® 
|ge  de  çhofçs  allez  vulgaires ,  jufquà  nous  ap- « 
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»  prendre  qui  eft  le  premier  auquel  il  prit  fàntaîfc 
»  de  mêler  de  l3 eau  dans  fon  vin ,  n’a-t-il  pas  con- 
»  fervé  la  mémoire  de  celui  qui  aurait  inventé  ce 
»  feu  immortel  ,  qu’on  ne  pourroit  jamais  allez 
a®  eftimer  ?  Comment  Saint  Auguftin  ,  dans  le  lié— 
«cle  duquel  l’idée  de  ce  fecret  ne  pouvoitpas  être 
«encore  tout-à-fait  éteinte,  traitant  de  ces  Lam- 
»pes  de  longue  durée ,  eft-îl  d’avis  qu’ou  ne  les  doit 
«point  attribuer  à  d’autre  art  qu’à  celui  des  Dé¬ 
minons  ? . C’eri:  pourquoi  nous  avons  dit  que 

3> l’art  des  hommes  n’eft  point  capable  de  faire  des 
«Lampes  perpétuellement  brûlantes  ;  &  les  rai- 
«  fons  en  font  lî  invincibles  ,  qu’il -m’y  a  point  de 

«tête  bien  faite ,  qui  les  puifle  contredire . . 

Diximus  itaque  ,  lucernas  arte  humand  perpetuo 
igné  lucentes  confici  minimé  pojje  5  rationefque  ade& 
irrefragabiles  funt  ,ut  nemo  iis  contradicere  jure 
pojfit .  Kircher,  Mundus  fubterraneus ,  lib.  8.  feéh 
-5 .  cap.  i .  de  Asbefto ,  pag.  7  2 .  Sc  7  3 .  On  peut  voir 
encore  le  même  fentiment  du  P.  Kircher ,  dans  fon 
Oedipus  Ægyptiacus Tom.  2  part,  2.  dans  fon 
Traité  de  Ad  agi  a  Hieroglifica  ,  Sc  dans  le  dér¬ 
iver  chapitre  du  troiliéme  Tome  de  Luc  émis  Æ- 
gyptiacis . 

Nous  avons  encore  la  defcription  d’un  fameux 
Cabinet ,  nommé  en  Italien  Adufeo  Cofpiano  ,  Sc 
dont  l’extrait  ell  dans  le  XXVI.  Journal  des. 
Sçavans ,  du  1.  Aoult  1 678.  A  l’occalion  de  quel¬ 
ques  Lampes  Sépulcrales  antiques  de  ce  Cabinet  , 
l’Auteur  communique  fon  opinion  fur  le  feu  de 
ces  Lampes ,  Sc  dit  fort  judicieufement  :  »  Ceux 
«  qui  ignorent  la  Chymie ,  ont  crû  qu’elles  conte- 
«noient  une  liqueur,  qui  ne  fe  confumant  point, 
«entretenaient  un  feu  perpétuel  ,  Sc  qu’on  tiroit 
«cette  liqueur  de  la  Pierre  Amiante  ?  qui  fournit  ^ 
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&omme  tout  le  monde  le  fçait,une  mèche  in  ce 
combuftible.  Mais  comme  on  ne  fçauroit  tirer  « 
rien  de  liquide  de  cette  Pierre ,  &  que  de  plus  « 
tout  ce  qui  brûle  fe  confume  ,  il  faut  croire  ,  ou» 
que  ces  matières  s’allumoient  à  l’air,  ainfi  que» 
nous  F  avons  remarqué  dans  le  XXI.  Journal  de  ce 
cette  année ,  ou  bien  que  ce  feu  n’étoit  perpétuel ,  « 
comme  le  feu  des  Veftales  ,  que  parce  qu’il  étoit» 
toûjours  entretenu  par  de  nouvelle  huile ,  qu’on  « 
prenoit  foin  d’y  fournir.  Les  deux  Lampes  *  de  » 
ce  Cabinet  femblent  confirmer  ce  fentiment  par  les  » 
trois  trous  que  l’on  y  remarque  ;  car  le  premier» 
femble  n’être  fait  que  pour  les  fufpendre ,  le  fe-» 
cond  ,  pour  les  allumer,  &  le  troifiéme  ,  pour» 
recevoir  l’huile.  Ce  qui  fe  peut  encore  démon-» 
trer  par  le  Teftament  de  Mævia,  conçu  en  ces» 
termes  :  J’ai  affranchi  Saccus  mon  efclave  ,  avec» 
Eutichie  8c  Irene  mes  fervantes,  à  condition» 
que  chacun  d’eux  à  fon  tour  fournira  de  l’huile» 
de  mois  en  mois  à  la  Lampe  qui  brûlera  à  mon» 
Sépulcre.  «  Ce  Teftament  de  Jldœvia  efl:  décifif, 
Ôc  éteint  pour  jamais  toutes  les  Lampes  prétendues 
perpétuelles  par  Licetus,  Saccus  fervus  meus  3  &{ 
Butychia ,  &  Hirene  ancillæ  meæ  omnes fub  hac  con* 
ditione  liberi  funto ,  ut  monumento  meo  alternis  men - 
fibus  lucernam  accendant ,  &  folemnia  mortis  per  a* 
gant.  Digeftor.  lib.  40.  Titul.  4.  de  manumiffis 
Tcftamento.  Leg.  Mævia  44. 

i>y  a  ici  une  chofe  qui  m’étonne  fingulierement, 
c’eft  que  Licetus  ,  auquel  cette  Loi  Mævia  étoit 
connue  ,  puifqu’il  l’a  tirée  dans  fon  Alléger i a  Péri - 
patetica  ur  l’Enigme  Elia ,  Lelia ,  Chrifpis ,  /.  2* 
A  6,p.  221  ,n.  4.  n’a  point  ouvert  les  yeux  pour  fe 
corriger  dans  la  fécondé  Edition  qu’il  y  promet  de 
jLucernis  antiq.  ni  reconnu  que  fon  fyftême  fur 
f  £UttcI?es  i.  3.  u 
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perpétuité  du  feu ,  qu’il  foûtenoit  brûler  dans  \tê 
Lampes  Sépulcrales ,  étoit  faux  ;  car  enfin  le  Te- 
fiament  de  Mœvia  $  qui  donne  la  liberté  à  trois 
de  fes  efclaves ,  afin  qu’ils  entretiennent  tour  à  tour 
la  lumière  de  la  Lampe  de  fon  Sépulcre  ,  devoir 
faire  comprendre  à  Licetus  que  s’il  y  a  eu  des  feux 
perpétuels  dans  les  Lampes  Sépulcrales ,  c’efi:  parce 
que  de  tems  en  tems  ou  les  remplifioit  d’huile  , 
conformément  au  Teftament  de  M&via  ,  femme 
qui  en  mourant  avoit  une  terrible  peur  de  ne  voit 
goûte  après  fa  mort  dans  fon  Tombeau» 

Dès  le  commencement  du  fiecle  pafie  ,  c’eft-à- 
dire ,  vers  l’an  1 6b  6.  Blaife  de  Vigènere  ,  qui  étoit 
Certainement  un  grand  Phyficien  ,  Sc  qui  n’avoit 
pas  négligé  la  belle  Chymie  ,  parle  fagement,  Sc  en 
Philofophe,  de  la  fameufe  Lampe  de  Maximus  Oli~ 
bius  ,  Sc  ruinant  par  le  fondement  la  ridicule  opi¬ 
nion  de  ceux  qui  fe  font  imaginez  que  cette  Lam¬ 
pe,  Sc  les  autres  dont  on  parle  ,  ont  brûlé  perpé¬ 
tuellement  ,  quoique  renfermées  fous  terre  dans 
des  Tombeaux,  il  dit  Cela  feroit  un  peu  dur  en 
»Philofophie  ,  que  le  feu  pût  ainfî  vivre  enfer- 
s>méj  fans  aucune  communication  d’air,  qui  eft 
35  l’une  de  fes  pâtures.  D’ailleurs  l’or  dont  on  veut 
que  fût  faite  l’huile  de  cette  Lampe  d ’Olibius  eft 
30  en  fa  nature  incombuftible  du  tout.  Pline  ,  liv. 
3  3 .  ch.  3 .  Cki  rerum  uni  ntbil  dépérit ,  Et  pofé  le 
s» cas  que  par  artifice  ,  comme  il  fe  peut  faire,  il 
35  fut  réduit  en  huile  Sc  liqueur  Volatile  ,  voire  in- 
Joflammable  :  fi  ne  poürroit-il  quelquefois,  au 
moins  par  de  fi  longues  révolutions  de  fiecles  , 
3>  fournir  à  brûler  quinze  cens  ,ans.  Et  comme  fi 
Blaife  de  Vigenere  avoit  eu  connoifiànce  de  nos 
Phofphores  ,  dont  la  matière  endormie  s’allume  pat 
l’attouchement  de  l’air  7  il  ajoute  excellemment  s 
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Plus  près  du  but  auroient  atteint  ceux  qui  efti-  «s 
ment  que  ce  fut  quelque  compofîtion  endormie , 
laquelle  par  l’humidité  de  l’air  s’éveillât  ,  Sc  le  ce 
fentant  vint  à  s’enflâmer,  Blaife  de  Vigenere ,  An°* 
votations  fur  le  Tite-Live ,  colonn *  8  6 6. 

Je  trouve  dans  Lice  tus  un  argument  invincible  * 
qu’il  a  connu  ,  &  dont  il  n’a  pas  profité  pour  dé-* 
montrer  l’impofîibilité  de  faire  des  Lampes  perpé¬ 
tuelles.  Il  faudroit ,  dit-il ,  qu’il  y  eût  une  égale 
force  entre  le  feu  qui  dévore  tout  ,  Sc  f  huile  qui 
nourrit  la  Lampe.  Il  faut  autant  d’aélivité  dans 
l’un  que  dans  l’autre ,  pour  faire  un  jufte  tempe-* 
rament  ,  tel  qu’il  fe  trouve  dans  les  animaux  ,  dans' 
le  tems  qu’ils  vivent.  Mais  pour  faire  une  Lampe 
perpétuelle  ,  cela  n’eft  non  plus  poffible  que  de  fai¬ 
re  un  animal  immortel.  Tout  ce  qui  eft  dans  ce  bas 
monde  porte  dans  fon  fein  le  germe  Sc  le  principe 
de  fa  deftrudion.  Licet  de  Luc .  Antiq .  lib,  4.  cap . 
28.  pagt  3  66,  Ariftote  a  connu  cette  vérité,  Sc  l’a 
expliquée  en  ces  termes  :  Nullum  materiale 3  nullum - 
que  rnifrum  ex  elementis  e(l  perpetuum,  I.  Cælo  9 
Tex.  1 3  6 »  140. 

Le  P.  TylkoWski  de  la  Compagnie  de  Jefus  ; 
Théologien,  Sc  profeffeur  en  Philofophie  à  Var- 
fovie  ,  dans  fon  excellent  petit  Traité  de  PhyfL 
que,  intitulé  :  Aieteorologia  curiofa  ,  Sc  imprimé  à 
Cracovie  en  1 66p.  examine  notre  queftion ,  Sc  de¬ 
mande  fî  on  peut  faire  par  art  un  feu  perpétuel.  Iî 
répond  :  »  Il  n’y  a  pas  moyen  de  parvenir  jamais 
à  faire  par  le  miniftere  de  Fart  un  feu  perpétuel ,  « 
parce  que  le  feu  exige ,  i°.  un  air  libre  :  20 •  il  exi~ce 
ge  un  aliment.  Or  cet  aliment  fe  confume  , 
fe  réfout  en  fumée  ,  Sc  quand  il  eft  réfout  en  fu-  ce 
mée  dans  un  air  libre,  cette  fumée  ne  peut  pascc 
fe  remettre  en  aliment.  C’eft  pourquoi  tout  ce& 
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»  qu’on  rapporte  du  feu  perpétuel  de  la  Déeflè 
Vefta  à  Rome ,  de  Minerve  à  Athènes  ,  d’ Apol¬ 
lon  a  Delphes  ,  ce  feu  ne  duroit  que  parce  que 
^  les  Miniftres  des  Temples  de  ces  Divinitez  four-* 
33  niffoient  continuellement  de  la  matière  pour  en¬ 
tretenir  ces  feux  ,  comme  le  dit  Plutarque  in 
33  N  wma .  On  raconte  encore  qu’à  Arefte  dans  le 
a®  territoire  de  Padôue ,  on  trouva  une  Urne  de 
»  terre  ,  où  il  y  avoit  une  Lampe  ardente  ,  qui  fut 
»  rompue  par  l’imprudence  du  Foffoyeur.  Baptifte 
a®  Porta  fait  mention  dans  le  livre  i  2  de  fa  Magie  3 
3»chap.  13.  qu’en  iyyo.  dans  l’Ifie  de  Néfis  au 
»  Royaume  de  Naples  ,  fut  trouvé  un  Sépulcre  de 
s»  marbre  d’un  Romain  ,  où  étoit  une  pareille  Lam- 
3o  pe  ,  qui  brûloit  dans  un  globe  de  verre  ,  qui  ne 
30  fut  pas  fi-tôt  ouvert  ,  que  la  Lampe  s’éteignit. 
»  Louis  Vités  parle  d’une  Lampe  qui  brûloit  de- 
30 puis  1  y  00.  ans  ,  8c  qui  fut  trouvée  fous  le  Pon¬ 
tificat  de  Paul  III.  dans  le  Tombeau  de  Tullio- 
oo  la.  Rufcellius  en  cite  encore  quelques  autres. 
30  Quelques  Auteurs  font  d’avis  que  la  matière  qui 
30  brûloit  dans  ces  Lampes  étoit  de  l’huile  de  ge-* 
soniévre.  Ils  fe  trompent  ;  car  enfin  il  n’y  a  pas 
33 d’huile  qui  brûle  plus  vite,  8c  qui  fe  confume 
30 fi-tôt.  D’autres  ont  crû  que  c’ étoit  l’huile  tirée 
30  de  quelque  métal.  Mais  l’huile  des  métaux  ne 
30 s’enfiâme  point,  non  plus  que  l’huile  de  fel  , 
3o  que  quelques-uns  fuppofent  avoir  été  employée 
30 dans  ces  Lampes.  Toftat ,  fur  le  23.  chap.  de 
30 fâint  Mathieu ,  p.  yoy.  dit  qu’il  y  a  une  certaine 
ao liqueur,  que  rien  au  monde  ne  peut  éteindre  , 
30 fi  ce  n’efi:  en  y  trempant  un  fil  mouillé  de  vinai- 
oogre  :  mais  il  ne  s’agit  pas  ici  d’un  feu  inextin- 
soguible  ,  il  eft  queltion  d’une  matière  qui  brû- 
,30  le  continuellement  fans  fe  confumer,  Notre  fen- 

timent 
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timent ,  qui  eft  plus  probable,  c’elf  que  ce  quiœ 
bruloit  dans  ces  Lampes  étoit  quelque  matière  ce 
préparée  par  la  Chymie  ,  8c  qui  étant  enfermée 
ne  brûloit  point  *  mais  fitôt  qu’elle  étoit  découle 
verte  ,  &  expofée  à  l’air  ,  elle  s’enflâmoit.  Il  eil 
certain  qu’on  peut  [faire  une  pareille  Compofi-œ 
tion.  Prenez  pour  cet  effet  du  mercure,  dutar^cè 
tre  ,  de  la  chaux ,  8c  du  cinabre  ;  cuifez  ces  cho-  œ 
fes  dans  du  vinaigre ,  jufqu’à  ce  que  tout  le  vi-<* 
naigte  fe  foit  exhalé.  Enfuite  mettez  ces  chofesec 
dans  un  vaiffeau  bien  bouché  ,  &  pouffez  tout  ce 
cela  avec  un  feu  véhément.  Laiffez  refroidir  le  ce 
tout*  Si  quelque  tems  après  vous  ouvrez  ce  Vafe ,  ce 
il  en  fortira  une  flâüne.  On  peut  faire  la  même  « 
chofe  avec  de  la  graiffe  de  Saumons,  dont  nous  ce 
avons  vû  la  liqueur  rendre  lumineufes  de  nuitœ 
les  mains  d’un  homme  qui  s’en  étoit  frotté.  *  ...  ce 
Ce  qui  confirme  notre  opinion  ,  c’effc  que  dans  ce 
toutes  les  Hiftoires  de  ces  Lampes  anciennes  ,  il  ce 
n’y  eft  jamais  parlé  de  mèche.  C’eft  pourquoi  œ 
8c  Porta  8c  Jonfton  dans  fa  T  haumatographïa 
fe  fatiguent  des  peines  inutiles ,  quand  ils  nous  ce 
donnent  des  fecrets  pour  faire  un  feu  de  longue  ce 
durée  ,  du  moment  qu’il  n’eft  pas  perpetuel.ee 
Après  cela  le  P.  Tylkowkski  rapporte  deux  proce-* 
dez  pour  faire  un  feu  de  longue  durée  ,  qu’il  a  co¬ 
piez  d’après  Jonfton.  T haumatograph.  nat .  clajf.  2* 
cap.  i.  art .  y.  pag.  46*  8c que  j’ai  rapportez  eff 
devant  en  parlant  des  Lampes  de  Trithéme. 

Les  curieux  peuvent  voir  ces  deux  procédé^ 
dans  la  Météorologie  du  P.  TylkoWski  ,  dans  la 
Thaumatographie  de  Jonfton  ,  8c  même  dans 
l’Abbé  Trithéme  ,  ou  dans  l’Anonyme  qui  a  fait 
la  Toifon  d’or  fous  le  nom  de  Bartholom.  Korndor •» 
férus.  Mais  il  ne  faut  pas  quitter  notre  célébré  & 
Tome  IV \  Y 


^8  des  Lampes 
doâe  Jefuite,  fans  profiter  des  lumières  qu’il  nous 
préfente  en  finiffant  ce  chapitre  du  feu  perpétuel. 
33 11  y  en  a,  dit-il  ,  qui  fe  perfuadent  que  fi  on  ti- 
33roit  une  huile  des  Vers  luifans  ,  elle  donne- 
33  roit  de  la  lumière.  Ils  offrent  la  maniéré  de  di- 
»  ftiller  cette  huile  ;  mais  je  ne  m’y  arrête  pas  9 
33  parce  que  tous  ces  procédez  font  vains.  Caria 
33  lumière  qui  réfide  dans  ces  petits  Infeéfes  ne 
33  dure  qu  autant  que  leur  vie  ,  durant  laquelle  il 
33  dépend  d’eux  de  faire  briller  ou  étouffer  leur 
33fplendeur.  Et  le  P.  Kircher  ,  quelque  peine  qu’il 
33  ait  -priée  ,  n’a  jamais  pû  en  tirer  la  moindre  gout- 
33 te  d’huile.  Le  bois  pourri  luit  de  nuit;  mais  c’eft 
33  dans  les  maifons  ,  8c  perd  fa  lueur  en  peu  de 
33tems.  n  y  a  des  champignons  qui  luifent  dans 
33  les  ténèbres  ;  mais  ils  fe  palTent  bien-tôt  ,  8c  ils 
33 ne  rendent  plus  de  lumière.  Les  têtes,  les  écailles 
33 des  poiffons  ,  les  goujons,  les  huîtres  ,  les  man- 
33  ches  de  couteaux  couvrent  d’étincelles  de  feu  les 
33  mains  de  ceux  qui  les  frottent  de  l’humeur  glaf 
3>reufe  qu’on  tire  de  ces  Poiffons  ;  mais  rien  de 
33  tout  cela  ne  dure  long-tems  La  nature  nous  fait 
3o  mortels  :  8c  nous  laiffe  égarer  en  fuivant  nos  chi- 
*meres&  nos  illufîons  ,  lorfque  nous  afpirons  à 
33  faire  des  chofes  éternelles.  Tous  les  efforts  mu- 
utiles  de  l’art  pour  l’éternité  ne  fervent  qu’à  nous 
33  apprendre  qui  nous  fommes ,  8c  que  chercher 
33  un  Fen  perpetnel ,  efl  un  égarement  d’efprit  égal  à 

•  33  celui  de  chercher  un  mouvement  perpétuel . 

N  attira  nos  mort  aies  fecit,  circa  aterna  ludere  3  & 
deludi  ver  mi  fit  3  hune  enim  eventum  quidejuid  <zter~ 
num  ars  conata  efl  efficere  ?  accepit.  Id  evenit  cona * 
tis  motum  perpetuum  ,  id  ignem  perpetuum  &  ejhf- 
modi .  Tylkowski ,  Meteorologia  Curiof.  cap.  i  S* 
n.  q.o.  p.  5*7*  y  8. y<?. 
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Ce  qui  eftici  d’ étonnant ,  c’eftque  le  P.  Schott^ 
qui  a  écrit  dans  un  tems  où  F  imagination  des  Sça- 
vans  étoit  bien  guérie  de  Fillufion  où  Fon  a  été  d’a-4 
bord  fur  les  Lampes  perpétuelles  ,  foûtient  que 
les  Anciens  ont  eu  Fart  d’en  faire  de  femblables  ; 
que  ce  que  Fon  dit  de  ces  Lampes  Sépulcrales  eft 
certain ,  8c  que  fi  on  n’avoit  pas  ouvert  les  Tom¬ 
beaux  où  il  s’en  eft  trouvé  ,  elles  auroient  brûlé 
à  perpétuité.  Et  c’eft ,  conclut-il,  une  mauvaifecc 
plaifanterie  de  dire  que  les  Lampes  perpétuelles  * 
font  des  chimères  ,  qui  n’ont  non  plus  exifté  que«« 
îa  quadrature  du  Cercle  ,  la  Duplication  du  Cu¬ 
be  ^  la  Pierre  Philofphale  ,  le  mouvement  per- ce 
petuel ,  &c.  Non  igitur  lucerna  perpetuo  ardentes 
eo  loco  habendœ  faut  ,  quo  Tetr  agoni  [mus  $  fin  cir* 
cnli  Quadratura  %  cubi  duplicatio  y  mobile perenne  , 
Lapis  fhilofophorum  ,  &  ali  a  fimilia  ab  aliquibus 
habentur  s  &  veteres  artem  concinnandi  lucernaè 
perpétuas  calluerunt  Schott.  Thaumat.  part.  IV.  lib* 
2-  cap.  6".  §.  1.  p.  iy  o. 

Après  tout  ,  on  ne  doit  pas  s’émerveiller  que 
quelque  efpece  d’impoftibiîité  qu’il  fembîe  y  a  voit 
dans  la  formation  des  Lampes  perpétuelles ,  il  fs 
trouve  toujours  quelqu’un  qui  fe  hazarde  à  y  réuL 
fir.  Le  projet  en  eft  toujours  très-louable ,  quoi¬ 
que  le  fuccès  en  paroifte  plus  que  douteux  :  ce  Car 
enfin,  dit  M.  Renaudot  ,  une  chofe  à  laquelle  ce 
afpirent  tous  les  Curieux ,  c’eft  de  trouver  un  feu  ce 
inextinguible  ,  ou  lumière  perpétuelle.  A  quoi  ce 
on  parviendrait  en  réfoudant  derechef  en  ma-ec 
tiers  huileufe  8c  combuftible  celle  qui  s’étoittf 
évaporée  par  l’inflammation.  Conférence  10 9.  d& 
Lundi  14,  Avril  I  6 3  y.'Volum.^è pag*  76,  C’eft-à- 
dire  qu’en  raflemblant  les  parties  de  l’huile  qui  fe 
font  exhalées  ?  8c  les  rappellant  dans  la  Lampe  3 
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la  rendrait  perpétuelle  ;  mais  nul  homme  de  bod 

fens  ne  s’imaginera  que  cela  fe  puîffe  executer. 


CHAPITRE  VIII. 

! 

De  î  Amiante  pour  faire  des  mèches  fans  fin  dans 

les  Lampes. 

APrès  avoir  bien  examiné  quantité  d’ Auteurs 
fur  la  nature  de  F  Amiante  ,  j’ai  reconnu  que 
c’étoit  abfolument  la  même  chofe  que  les  Natu¬ 
ralises  nomment  différemment  ,  8c  que  le  folîile 
que  Fon  débite  dans  les  boutiques  des  Droguifles, 
fous  le  nom  d’alun  de  plume  ,  ne  différé  en  rien  de 
ce  que  les  Curieux  nous  montrent  dans  leurs  Ca¬ 
binets  ,  comme  de  l’Amiante.  Non  feulement  Li- 
cetns  convient  de  ce  que  je  viens  de  dire  ;  mais  en¬ 
core  il  ajoûte  que  F  Amiante  efl  la  Pierre  Asbefios , 
que  Pline  appelle  Linum  vivum. 

Paufanias ,  Linum  Carpafiptm. 

Strabon  ,  Linum  Carijiimn . 

Solin ,  Carbafus. 

ZoroaSre ,  Boftrychites . 

D’  autres,  Corfoydes. 

Quelques-uns ,  Folia . 

Quelques-autres  ,  Spartopolia . 

LesChymiSes,  Fulvis  9  Villi  ,  Fluma  Sala * 
ynandrœ. 

Cardan ,  Afirum  Samium . 

Scaliger  contre  Cardan,  Exercit,  104.  art  y* 
dit  F  Afirum  Samium  efl  le  7  alla.  On  peut  confuî- 
ter  là-dellus  Licetus 9  lib.  3.  cap.  27.  column .  244. 
qui  rapporte  les  divers  noms  que  les  Auteurs  don¬ 
nent  à  l’Amiante.  J’eftime  que  çette  diverfîté  de 
.  /  •  • 
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noms  ,  fous  lefqueîs  on  nous  parle  de  l’Amiante  , 
vient  des  différons  pays  où  la  nature  le  produit ,  ëc 
peut-être  auffi  des  differentes  couleurs  qu’il  prend 
dans  les  mines  d’ou  on  le  tire.  Car  enfin  quoique 
je  n’en  aye  dans  mon  Cabinet  que  fept  ou  huit 
morceaux  ,  la  vérité  eft  qu’il  n’y  en  a  pas  deux  qui 
fe  reffemblent  exactement. 

Le  plus  eftimable  pour  faire  des  mèches  aux; 
Lampes  ,  eft  celui  qui  eft  par  lilamens  ,  longs  ordi¬ 
nairement  comme  le  doigt.  Il  m’eft  arrivé ,  après 
les  recherches  que  j’ai  faites  d’en  rencontrer  qui 
a  des  Philamens  de  fix  pouces  de  long;  mais  il  eft 
rare. 

Si  l’alun  de  plume  a  quelque  acrimonie  ?  ëc  eft  un 
fel ,  comme  le  dit  M.  Lemery  ,  il  faut  reconnoî-; 
tre  que  ce  n’eft  pas  la  même  chofe  que  l’Amiante, 
qui  eft  tout-à-fait  infipide.  M.  Lemery  en  fait  deux 
chofes  differentes  dans  fon  Traité  univerfel  des 
Drogues  pag.  3  2.  ëc  33.  Neanmoins  j’ai  toujours 
remarqué  que  ce  que  les  Droguiftes  vendent  pour 
de  l’alun  de  plume  ne  diffère  point  du  tout  de 
l’Amiante  3  que  plufieurs  Voyageurs  curieux  ont 
apporté  des  Provinces  de  l’Europe  les  plus  éloi¬ 
gnées  ,  ëc  de  l’Alie  même.  M.  Pomet  dans  fon  Hi- 
ftoire  generale  des  Drogues ,  témoigne  que  «  quel¬ 
ques  perfonnes  fe  fervent  encore  aujourd’hui  deœ 
plume  en  guife  de  cotton  ?  pour  faire  des  mé-  <£ 
ches  ;  ëc  que  pour  cet  ufage ,  il  faut  qu’il  foit  en  œ 
longues  mèches  ,  ëc  les  plus  douces  qu’il  feras; 
poflîble ,  p Art,  3 .  liv .  2.  ch,  4 y.  p .  8 o*  Mais  il  y  a 
apparence  qu’il  s’eft  trompé ,  ëc  qu’il  a  confondu 
l’Amiante  avec  l’alun  de  plume  ,  qu’il  n’a  peut-être 
jamais  vu. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  afférent  que  l’Amiante 
eit  de  couleur  grife  ;  d’autres  le  difent  de  couleur 

Y  üj 


-ses  Lampes 
de  fer ,  ferrante  imper  ato  >  prétend  qu’il  a  beaucoup 
dé  reflemblance  avec  le  Talc.  Tout  cela  eft  vrai , 
Sc  j’en  ai  des  morceaux  de  toutes  ces  efpeces.  En 
quoi  tous  les  Ecrivains  conviennent  ,  c’eft  que 
l'Amiante  eft  invincible  au  feu  *  qui  ne  le  détruit 
point  3  Sc  que  les  filamens  de  cette  Pierre  peuvent 
être  filez  5  Sc  être  employez  à  faire  des  mèches  Sc 
des  toiles  ,  que  les  fiâmes  ne  confument  jamais. 
Lçs  Anciens  Sc  les  Modernes  font  parfaitement 
d’accord  fur  cette  vertu  de  l’Amiante  5  qu’on  nom¬ 
me  d sheftos  3  à  caufe  que  le  feu  ne  le  peut  dé-* 
truire. 

Strabon  dit  :  Cette  Pierre  vient  de  Caryfte ,  où 
elle  fe  forme  dans  la  terre.  Ceux  du  Pays  en  tirent 
des  filamens  5  dont  ils  font  du  fil  Sc  de  la  toile. 
Quand  les  napes  faites  de  cette  toile  font  fales  Sc 
grades*  on  les  jette  au  feu  ?  Sc  par  là  elles  deviens 
lient  nettes  &  fort  blanches.  Strabo,  Géographe 
fi  b ,  J.  çirca  princip . 

Cependant  Plutarque  dit  que  de  fon  tems  la 
Carrière  de  Carifte  avoit  ceiïe  de  produire  ces  pe-* 
lottons  de  pierre  par  filamens  qui  fe  filoient  com* 
me  on  file  le  lin  ;  car  enfin  je  penfe  ,  dit-il  ,  que 
quelques-uns  de  vous  ont  pu  voir  des  ferviettes  a 
des  refeaux  Sc  des  coêfFes  ,  qui  en  étoient  tifTuës  a 
Sc  que  le  feu  ne  pouvait  brûler.  Au  contraire  9 
ïprfque  ces.  chofes  étoient  fales  *  on  les  jettoit  fur 
les  charbons  ardens.  Après  cela  on  les  retiroit  net¬ 
tes  3  Sc  parfaitement  blanches.  «  Mais  maintenant 
»tout  cela  s’eft  évanoui ,  Sc  on  ne  voit  plus  dans 
Ma  carrière  que  de  petits  filamens  très-minces  ré-* 
3opandusçadc  là.  Plutarque  ,  des  Oracles  qui  ont 
çeffé yfur  la  fin. 

Ce  qu’d  y  a  de  confiant  fur  ce  point  *  c’eft  que 
Uîofeoride  décrit  *  Sc  l’alun  de  plume  *  Sc  l’ Annan-* 
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te ,  Se  qu’il  en  fait  deux  foffiles  tout-à-fait  diffe- 
rens.  Le  meilleur  alun  feiffile  Se  le  plus  eftimé  ? 
c’eft  quand  il  eft  récent  ,  très-blanc,  fans  mélange 
de  pierres  ,  d’une  odeur  un  peu  forte  ,  Se  quelque 
peu  aftringent.  D’ailleurs  on  le  trouve  Se  en  motes 
oc  par  petits  éclats  ,  qui  fe  divifent ,  Se  fe  hériffent 
en  capillamens  très-blancs.  Il  vient  d’Egypte.  On 
trouve  auffi  une  Pierre  qui  eft  très-femblable  à 
P  alun  de  plume  ;  mais  on  reconnoît  au  goût  que 
ce  n’eft  pas  de  l’alun.  Diofcorid .  d  Aiedic .  mater . 
lib,  F*  cap.  123.  p.  373.  Saracenus  Médecin  de 
Lyon,  dans  fes  Scholies  fur  Diofcorides  ,  dit  que 
cette  Pierre  qui  reflemble ,  félon  cet  Auteur  Grec  , 
à  l’Alun  de  plume  ,  eft  l’Amiante  ;  Se  que  cette 
reffemblance  a  fait  que  le  peuple  a  donné  à  l’A¬ 
miante  le  nom  de  Y  alun  de  plume.  Fectt  vrro  ea  fi- 
militudo  3  ut  etiam  apud  vulgum  Amiantus  Me  alu- 
minis  pluma  nome»  obtinuerit .  Schol.  in  cap.  12?. 
lib.  V. 

Diofcoride  dit  peu  de  chofes  de  la  Pierre  d’ Ab¬ 
îmante  ;  mais  il  la  décrit  fuififamment  ,  pour  ne  la 
pas  confondre  avec  l’Alun  de  plume.  L’Amiante 
eft ,  dit-il ,  une  Pierre  qui  fe  forme  dans  l’Ifle  de 
Cypre  ,  Se  qui  eft  femblable  à  l’alun  feiffile.  Quand 
il  eft  mis  en  œuvre  ,  comme  il  eft  fort  flexible  ,  on 
en  fait  des  toiles  ,  que  l’on  montre  par  curioflté  , 
êe  qui  étant  jettées  au  feu  ,  auquel  elles  font  invin¬ 
cibles  ,  elles  en  fortent  plus  claires  Se  plus  brillan¬ 
tes.  Jgnibus  injeclœ  tela  ardent  quidem  5  fed  flam « 
rnis  inviFtœ  fplendidiores  exeunt.  Diofcorid.  de  Me- 
die.  mater,  lib.  V.  c.  1  y  6 .  p.  3  8  7. 

Pline  s’eft  trompé  fur  la  nature  Se  l’origine  de 
ces  toiles  incombuftibles  ,  qu’il  a  crû  faites  d’une 
Plante  des  Indes.  Sur  cela  il  a  parlé  comme  un 
homme  mal  informé.  On  a  3  dit-il  ,  trouvé  un  lia 

Y  iii] 
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que  le  feu  ne  détruit  point.  On  rappelle  lin  vif  , 
Darce  que  comme  nous  l’avons  vû  dans  des  feftins, 
on  jette  dans  le  feu  les  ferviettes  fales ,  8c  elles  en 
fortent  plus  propres  8c  plus  blanches  que  ne  font 
celles  qu’on  blanchit  par  les  plus  fortes  lefiîves.  Il 
y  a  des  régions  où  l’on  brûle  dans  ces  fortes  de  toi¬ 
les  incombuftibles  les  cadavres  des  Rois  ,  afin 
d’avoir  leur  cendres  exactement  féparées  des  cen¬ 
dres  du  bois  dont  le  bûcher  eft  compolé.  Cette 
Plante  naît  aux  Indes  ,  dans  les  lieux  déferts  brû¬ 
lez  du  Soleil  ;  où  il  ne  pleut  jamais  3  8c  qui  font 
habitez  par  de  grands  8c  cruels  ferpens.  Là  elle 
apprend  à  vivre  dans  les  ardeurs.  On  la  trouve 
très^rarement ,  8c  il  n’eft  pas  aifé  de  la  filer  ,  êc 
d’en  faire  de  la  toile ,  parce  que  cette  Plante  eft 
par  filets  fort  courts.  Elle  rougit  dans  le  feu. 
Quand  on  efi;  allez  heureux  d’en  rencontrer ,  on 
n’eft  par  moins  content  que  fi  on  avoit  trouvé  les 
plus  magnifiques  perles  de  l’Orient.  Les  Grecs  la 
nomment  Asbefîos  ,  à  caufe  que  le  feu  ne  la  peut 
confirmer.  Vocamm  antem  à  Gracis  Asbeflinum  ex 
argumenta  natura.  Plin.  Hifi.  Nat.  lib.  XIX.  c.  r . 
Voilà  un  petit  Roman  de  la  façon  de  Pline.  Cette 
Plante  des  Indes  ,  dont  fort  un  lin  incombuftible , 
efi  une  chimere  qni  n’eft  montée  qu’a  la  tête  de 
PJine  feu!. 

Cependant  Gérard  Jean  Voffius  s’efi  déclaré 
dans  ces  derniers  tems  le  patron  du  fentiment  er¬ 
roné  de  Pline  ,  8c  prétend  qu’on  ne  doit  point 
confondre  l’Amiante  qui  efi  une  Pierre  ,  avec  le 
îin  incombuftible  des  Indes  ,  tiré  d’une  Plante.  Et 
fà^deftus  il  fait  fans  mifericorde  Je  procès  à  Mat- 
thiole  8c  à  Ânfeîme  Boéçe  ,  8c  foûtient  que  ce  font 
deux  chofçs  tout-à-fait  differentes.  On  voit  ici  s 
V offius  ,  que  Pline  ne  rapporte  point  que  cq 
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îuflent  des  toiles  d’ Amiante  ,  où  Ton  brûîoit  les 
morts  pour  avoir  leurs  cendres  fans  mélange  ;  auffi 
eft-ce  une  fable.  Mais  parce  que  F  Amiante  ne  fe 
confume  point  au  feu ,  qu’il  en  fort  plus  pur  ,  Sc 
qu’on  y  voit  des  filamens,  comme  il  y  a  dans  quel¬ 
ques  Plantes  ,  cela  a  donné  occafion  à  des  fourbes 
d’impofer  aux  Amples  ,  Sc  de  leur  vendre  des  mor¬ 
ceaux  d’ Amiante  pour  des  morceaux  de  la  vraie 
Croix  de  notre  Sauveur ,  comme  le  raconte  Antoi¬ 
ne  Mufa  Braffavole  de  Ferrare. . .  F ojjlus  ,  de  Ido - 
lolat ,  lib.  Fl.  ct  14 .p.  242.  &  243./»  4°. 

Certainement  FoJJius  fe  fait  mal  à  propos  le  pro¬ 
tecteur  de  l’opinion  de  Pline  ,  puifqu’on  ne  con- 
noît  point  dans  la  nature  de  filaffe  ,  de  fil  ,  de  toiles 
originaires  de  Plantes  ,  Sc  qui  foient  incombufti- 
bles.  JJ  in  combustibilité  n’eft  point  de  la  compéten¬ 
ce  des  V égétaux  ;  Sc  s’il  y  a  dans  la  nature  quelque 
chofe  d’invincible  aux  ardeurs  Sc  à  FaCtive  voracité 
du  feu  ,  il  la  faut  chercher  dans  la  famille  des  Mi¬ 
néraux. 

D’ailleurs  lorfque  Pline  obferve  que  fon  lin  vif 
eft  difficile  à  filer  ,  parce  que  les  filamens  en  font 
courts  ,  difficile  texu  profiter  brevitatem  ,  il  fait 
allez  fentir  que  ce  lin  vif  ne  venoit  point  d’une 
Plante  ,  dont  les  filamens  font  longs  ,  mais  de 
l’Amiante,  dont  les  filets  font  toujours  très-courts. 
Ce  qui  a  obligé  les  curieux  à  chercher  des  moyens 
pour  le  filer  avec  quelque  fuccès.  Et  il  eft  à  préfu¬ 
mer  que  l’Amiante  des  Indes ,  étant  compofé  de 
fibres  plus  fines ,  plus  douces  ,  plus  flexibles  que 
ne  font  les  fils  de  notre  Amiante  d’Europe  ,  quel¬ 
que  Voyageur  venu  des  Indes  à  Rome  ,  en  fit  ac¬ 
croire  à  Pline ,  Sc  lui  fit  prendre  pour  des  fils  d’une 
Plante  ce  qui  étoit  en  effet  des  filets  tirez  de  FA- 
jurante,  Auffi  l’opinion  de  Pline  a-t’elle  été  prefquc 
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généralement  abandonnée  ,  &  ceux  qui  Font  em- 
braffeé ,  fon  fait  legerement ,  &  fans  avoir  examiné 
FafFaire  d’afiez  près. 

Après  tout  Pline  a  connu  F  Amiante  ,  8c  il  en 
parle  allez  jufte ,  quand  il  dit  qu’il  relTemble  à  Falun 
de  plume  ,  8c  que  le  feu  ne  lui  peut  nuire.  Amian- 
tus  alumini  fimilis ,  nihil  igni  deperdit .  Plin.  Hill. 
Nat.  lib.  3  6 .  cap.  19.  Antoine  du  Pinet ,  dans  fa 
Traduétion  Françoife  de  Pline  ,  imprimée  à  Lyon 
çn  1  y  6  6.  met  à  la  marge  une  obfervation  que  plu- 
fleurs  perfonnes  ont  trouvée  digne  d’être  relevée. 
Il  allure  ;  parlant  de  l’Amiante  ,  »  qu’il  y  a  des 
»  porteurs  de  rogatons  ,  qui  portent  ôc  vendent  de 
cette  Pierre  ,  au  lieu  de  bois  delà  vraie  Croix.  Et 
pour  en  faire  l’épreuve  ,  la  jettent  au  feu.  On 
33  en  fait  aulîi  des  toiles  qui  fe  blanchiffent  ,  8c  fe 
2>nettoyent  au  feu.  On  en  fait  aulü  des  mèches 
33  fans  fin  ,  &  il  y  en  a  qui  l’appellent  poil  de  Sala- 
mandre. 

De  la  Chauffe  ,  dans  fon  Traité  de  Æneis  Anti- 
quorum  Lucernis  ;  parlant  tant  de  la  Lampe  du 
Temple  de  Venus  ,  dont  Saint  Augultin  réduit  le 
méchanifme  à  Fufage  de  Y  Asbeftos ,  ou  à  l’operation 
de  la  Magie  diabolique  ,  que  des  Lampes  perpé¬ 
tuelles  que  Calîiodore  avoit  conftruites  pour  fon 
Monaftere  de  Viviers  ,  dit  :  Ces  Lampes  perpé¬ 
tuelles  étoient  remplies  d’huile  extraite  de  la  Pier¬ 
re  Asbefîos  ;  qui  effc  incombuftible  ,  comme  fon 
nom  le  porte.  Cette  Pierre  de  couleur  de  fer,  vient 
d’Arcadie ,  8c  étant  une  fois  allumée  ,  elle  ne  s’é¬ 
teint  point,  Ainfi  on  employoit  anciennement  les 
toiles  tifiues  de  filets  qu’on  tire  de  cette  Pierre  , 
nommée  auffi  Amiante ,  pour  brûler  les  cadavres 
des  Grands ,  dont  on  vouloit  conferver  les  cen¬ 
dres,'  parce  que  ces  toiles  font  invincibles  au  feu» 
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On  garde  dans  le  célébré  Cabinet  de  l’Eminentif- 
fime  Cardinal  Chigi  des  morceaux  de  ces  toiles 
merveilleufes  faites  de  la  Pierre  Asbeftos ,  Mich « 
Angel.  Caufens  de  la  Chauffe  ?  de  Æneis  Antiq .  lu- 
cern .  TabjiL  8.  8c  dans  le  XII.  Tome  Thejauri 
Antiquh .  Roman,  congefti  k  Georgio  Gravio  pag» 

5>*7- 

Gafpard  A  Réjés  déclaré  qu’il  ne  faut  point  dou¬ 
ter  que  l’Amiante  incombuflible  ne  fe  trouve  en¬ 
core  aujourd’hui ,  s’il  eft  vrai  ce  que  difent  tant 
d’ Auteurs  confiderables  ,  qu’un  Tartare  envoya  au 
Pape  un  mouchoir  incombuflible,  Langius  Epift. 
6  6.  allure  que  de  fon  tems  le  fait  était  confiant  à 
Rome.  Joannes  Br  abus  ,  lib.  de  Pfyllis  ,  témoigne 
que  le  même  Tartare  envoya  pareillement  un  fera- 
blable  mouchoir  à  l’Empereur  Charles-Quint.  Al- 
drovandus  in  Muf&o  metallico  ,  raconte  la  même 
ehofe  comme  indubitable,  Gafpard  à  Rejes,  Etyjîus 
jncundar .  quœft.  Campus .  quœfl.  2$.n.  1  i.p.  170* 

Fierius  a  rangé  parmi  fes  Hiéroglyphes  l’Amian¬ 
te  ,  dont  il  parle  en  Sçavant.  Quant  au  lin  3  dit-il  » 
tiré  de  la  Pierre  A  sb  eft  os  ,  on  en  avoit  fait  la  mè¬ 
che  de  la  Lampe  ,  qui ,  félon  Paufanias  5  brûloit 
perpétuellement  devant  la  flatue  de  Minerve  3  qu’on 
difoit  être  tombée  du  Ciel  Acropoli.  Moi-même  à 
Padoue  je  me  fuis  fervi  quelquefois  de  ce  lin  ,  pour 
faire  des  mèches  à  mes  Lampes.  Ces  mèches  du* 
roient  très  entières  ,  &  bruioient  autant  qu’il  y 
avoit  d’huile.  Ce  lin  fe  forme  entre  les  veines  de 
l’alun  5  8c  fe  trouve  enfermé  comme  dans  d’épais 
cartilages  3  à  la  maniéré  que  le  font  les  pépins  des 
grenades.  Joann.  Pierii  V al.  Hyeroglyphic.  hbl 
XE 1.  cap .  2  J.  pag.  ic? y. 

Bochart  dit  :  Il  n’y  arien  de  plus  admirable  que 
U  Rare  Asbeftoss  on  en  fait  des  toiles,  lefqudl.es 
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on  jette  ,  quand  elles  font  fales  ,  dans  le  feu  pouf 

les  blanchir.  Bochart.  lib.  i.  Canaan .  c.  13. 

Georgius  Agncola  philofophe  fur  l’Amiante, 
dont  il  donne  l’étimologie.  L’Amiante ,  dit-il ,  eft 
ainfi  appellé ,  à  caufe  que  le  feu  ne  le  détruit  point, 
Sc  qu’il  en  fort  plus  pur  &  plus  brillant  ,  quand 
on  l’y  jette  gras  Sc  fale:  On  le  nomme  A sbeftos  , 
parce  qu’étant  mis  en  façon  de  mèche  dans  une 
Lampe ,  il  ne  s’éteint  point  tant  que  l’huile  dure. 

Il  ne  fe  confume  point  au  feu . Sa  nature  effc 

allez  femblable  à  celle  des  métaux  ,  n’ayant  pas 
plus  qu’eux  d’humeur  intérieure  ,  &  de  ficcité  ex¬ 
térieure  ;  Sc  c’eft  cette  humeur  que  le  feu  ne  peut 
détruire  ,  parce  qu’elle  eft  plus  forte  que  l’ardeur 
du  feu.  La  Lampe  d’or  que  Callimaque  fit  pour  la 
Minerve  d’ Athènes  ,  avoit ,  comme  le  recite  Pau- 
fanias  ,  une  mèche  de  ce  lin  ,  fait  de  filamens  de  la 
Pierre  Afbcftos .  A  l’exemple  de  cet  ancien  ufage 
des  Athéniens ,  on  ufe  en  plufieurs  Pays  de  ce  lin 
dans  les  Lampes  domeftiques.  De  cette  Pierre  on 
fait  du  fil  Sc  même  de  la  toile ,  non  fans  difficul¬ 
té  ,  parce  que  les  filets  qu’on  en  tire  font  courts. 
George  AgricoL  de  natnr .  fojfilium  ,  L  V . 

Le  fameux  Caneparius  ,  dans  fon  Traité  d& 
Atramentis ,  parlant  des  mèches  qu’on  met  dans 
les  Lampes  ,  dit  :  Ces  maniérés  de  mèches  fe  brû¬ 
lent  ,  Sc  fe  confument  très-vite  dans  les  Lampes  : 
c’eft  pourquoi  nos  Anciens  ont  fait  la  recherche 
Sc  la  découverte  du  lin  de  l’Amiante  ,  qui  eft  in- 
confomptible ,  Sc  tel  que  le  mit  Callimaque ,  fe^ 
Ion  Paufanias ,  dans  la  Lampe  d’or  de  Minerve  à 
Athènes.  Cette  Lampe  avoit  cela  d’admirable 
qu’elle  brûloit  perpétuellement  devant  le  fimula- 
cre  de  la  Déefte  Minerve.  Sur  cet  exemple  ,  un« 
grand  nombre  de  perforâtes  fe  fervent  aujourd’hui 
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d’ Asbeftos  dans  leurs  Lampes  ,  c’efl-à-dire  ,  d’ A- 
miante  ,  que  le  peuple  confond  avec  F  alun  de  plu¬ 
me#  &  que  quelques  conteurs  de  fables  appellent 
des  poils  de  Salamandre  ,  du  lin  d’Inde  ,  du  lin 
vif,  dont  Pline  a  parlé ,  lib.  3  6.  cap ,  ip.  EtDioL 
coride  parle  de  la  Pierre  d’ Amiante ,  dont  on  fait  , 
à  caufe  de  fes  filamens  ,  de  la  toile  ,  que  Fon  fait 
voir  par  curiolité  8c  par  oflentation  ,  parce  que 
cette  toile  eif-elle  devenue  fale ,  on  la  jette  au  feu, 
d’où  on  la  tire  très-blanche ,  8c  fans  être  endom¬ 
magée  ,  étant  invincible  à  l’adion  des  plus  vio- 
lens  brafîers.  Outre  cela  Héroclés  nous  affure  que 
les  Brachmans .  qui  étoient  les  premiers  Philofo- 
phes  des  Indes  ,  portoient  des  habits  faits  de  la 
Pierre  d’ Amiante  ,  qui  fe  divife  en  petits  filets 
affez  déliez,  qui  fefile,  8c  dont  on  fait  des  nap¬ 
pes  8c  des  ferviettes  ,  qui  fervent  à  eiïùyerx  fes 
mains  à  table  ,  8c  lefqu elles  ,  lorfqu’elles  font  faîes 
on  jette  au  feu  pour  les  décraffer  8c  les  blanchir. 
On  ajoûte  à  cela  que  dans  les  pompes  funèbres  des 
Rois  ,  on  enveloppoit  leurs  corps  dans  ces  toi¬ 
les  ,  afin  d’avoir  féparément ,  8c  fans  aucun  mé¬ 
lange  les  cendres  des  cadavres  de  ces  Maîtres  du 
monde.  Conflmtbantque  veteres  Regum  veftes  funè¬ 
bres  ex  Amianto  ,  quibns  eorum  cadavera  involuta 
comburebant ,  ut  fimplicem  cadaveris  cinerem  colli¬ 
gèrent.  Caneparius  ,  de  Atrament.  prima  defeript. 
C*  IL  P-P7- 

Comme  il  y  a  des  perfonnes ,  qui  quoique  fort 
dodes  dans  la  connoiffance  des  chofes  naturelles , 
foûtiennent  que  l’Amiante  8c  l’alun  de  plume  ne 
font  qu’une  même  chofe  ,  il  ne  faut  pas  s’étonner 
de  voir  dans  ce  fentiment  M.  Audebert  Confeiller 
au  Parlement  de  Bretagne  ,  qui  dit  dans  fon  cu¬ 
rieux  Voyage  d’Italie  ;  «  J’y  vais  parler  de  l’alua 
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30  de  plume  *  non  pas  que  l’alun  de  plume  ctoiffe 
»en  Italie  ,  mais  pour  dire  Ce  que  j’en  ai  vû  d’ad- 
somirable  à  Boulogne  la  Grade  au  Cabinet  du 
»  Seigneur  Aledandro  Aldroandi. . .  qui  me  mon-» 
a>tra  une  ferviette  de  gros  linge  ,  laquelle  en  ma 
^préfence  ,  il  jetta  dans  le  feu ,  où  elle  commença 
^auffi-tôt  à  s’allumer  Sc  flamboyer ,  puis  la  retira 
&ôc  me  la  lit  voir  toute  entière  comme  il  l’avoit 
3omife.  Ce  que  je  n’admirai  pas  ,  comme  il  s’at- 
■»tendoit,  eftimant  comme  je  lui  dis,  que  ce  fut 
33  eau-de-vie ,  dont  elle  eut  été  baignée  ,  laquelle 
»  je  fçavois  avoir  cette  force  de  la  faire  flam- 
aboyer ,  Sc  néanmoins  la  préferver  du  feu  pour 
3>  quelque  tems.  Et  pour  m’ôter  cette  opinion  5 
33  fouilla  la  même  ferviette  en  divers  endroits  de 
33  tout  ce  que  nous  pûmes  avifer ,  comme  de  graifi 
s>fe,  de  fang ,  Sc  même  d’encre,  enfin  le  foula 
aux  pieds,  pour  la  falir  davantage.  Après  cela 
a?  il  la  rejetta  encore  au  feu,  où  elle  me  fembla 
»  premièrement  s’obfcurcir  ,  puis  rougir  ,  Sc  à 
S3rindant  la  vis  s’allumer  ôc  flamboyer  comme 
33  devant ,  Sc  ainfi  la  laifla  long  efpace  de  tems  pour 
33 m’ôter  tout  le  doute  Sc  foupçon  que  je  pourrais 

33  avoir _ Lors  comme  il  connut  que  j’étois  dé~ 

•aofiréux  de  fçavoir  d’où  cela  procedoit ,  il  me  dit 
33  que  c’étoit  de  pareille  toile  dont  on  ufoit  an- 
anciennement  pour  envelopper  les  Rois  ,  quand 
33  ils  étoient  morts  ,  Sc  qu’on  les  mettoit  dans  le 
33  feu  ,  d’autant  que  par  ce  moyen  les  cendres  de 
»  leurs  corps  étant  féparées  de  celles  du  bois ,  elles 
3>  demeuroient  pures  Sc  entières  ,  pour  être  mifes 
33  dans  des  Urnes  ,  Sc  confervées  es  Sépulcres  :  Sc 
33  que  cette  toile  étoit  faite  d’alun  de  plume  ,  le¬ 
squel  croît  en  Chypre,  Sc  autres  lieux  plus  loin¬ 
tains  ,  étant  un  minerai  qui  a  cela  de  particu* 
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lier  ôc  admirable  ,  qu’il  fe  teille ,  fe  plie  ,  fe  laiffeœ 
manier  &  filer  ,  ôc  jamais  ne  fe  confume  au  feu  ;cc 
dont  on  fait  auflï  des  mèches  aux  Lampes  qui  bru- os 
lent  ôc  éclairent  tant  qu’il  y  a  de  l’huile  ,  &  enfin  « 
demeurent  encore  en  leur  entier,  fans  recevoir œ 
dommage  du  feu  ;  &  par  curiofité  on  a  fait  de  ce 
cette  toile  :  confiderant  ce  que  Pline  dit  ;  liv . 
ch.  1.  parlant  d’un  lm  ,  qu’il  dit  ne  fe  pouvoirs 
confumer  par  le  feu  ,  lequel  il  appelle  linum  <vi-  te 
*vum ,  dont  il  allure  avoir  vû  des  napes  aux  fe-cc 
flins  ,  lefquelles  étant  fales  ,  on  jettoit  dans  le  te 
feu  ,  où  leurs  ordures  fe  confumoient  ;  de  forte  ce 
qu’elles  en  fortoient  plus  nettes  qu’elles  n’eufientec 
fait  de  l’eau  ,  fi  on  les  eût  lavées  ,  Ôc  que  de  teLc 
lin  étoient  faites  les  Robes  funèbres  des  Rois,  oc 
pour  féparer  leurs  cendres  des  autres  :  en  cela  ferc 
trouve  apparence  de  vérité,  attendu  ce  que  def-cc 
fus;  mais  non  en  ce  qu’il  ajoute,  après  que  ce  ce 
lin  croît  aux  Indes  ,  ès  déferts  ôc  lieux  brûlez  de  ce 
î’ardeur  du  Soleil ,  aufquels  il  ne  pleut  jamais  ;  ôc  ce 
qu’à  cette  occafion  le  lin  croiflant  s’accoutume  ce 
de  vivre  en  brûlant.  En  quoi  j’eftime  qu’il  s’efte® 
laifie  aller  à  l’opinion  que  les  anciens  ont  eûe ,  ce 
que  les  régions  fituées  fous  la  Zone  torride  ,cc 

étoient  inhabitables  ,  ôcc . Il  s’eft  encore  te 

trompé  davantage  en  ce  qu’il  dit ,  ajfuefcit  vivere  ce 
ardendo.  Car  enfin  rien  ne  peut  croître  fans  cha-  ce 

leur  ôc  humidité  enfemble . Il  s’eft  encore  ce 

plus  trompé  au  livre  36.  ch.  19.  où  il  femble  dire  ce 
que  ce  lin  prétendu  eft  l’Amiante  ,  qui  eft  un  ce 
minerai ,  ôc  qui  eft  en  effet  femblable  à  l’alun  de  ce 
plume ,  puifque  c’eft  la  même  chofe.  Amtantns 
uilumim  ( imihs ,  nihil  igni  deper dit.  Voyage  d’Italie 
par  M.  Audeber  ,  pag.  23  9.  ôc  fuiv.  Ce  qu’il  y  a  de 
vrai }  c’eft  qu’on  ne  trouve  chez  les  Droguîftes 
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que  F  Amiante  qu’ils  vendent  tous  pour  de  Faîuti 
de  plume. 

Ferrante  Imperato  n’a  pas  oublié  dans  fon  HL 
ftoire  Naturelle  l’Amiante  ,  dont  il  réfonne  très- 
fenfément.  L’Amiante  fe  forme  ,  dit-il  ,  en  ma¬ 
niéré  d’un  amas  de  filamens  épais  de  ferrez.  Ses 
fibres  font  douces  de  flexibles  ,  8c  ont  une  blan¬ 
cheur,  8c  une  forte  de  couleur  qui  approchent  fort 
du  talc.  Il  y  a  dans  cette  Pierre  des  parties  foli- 
des ,  dures  ,  8c  d’autres  qui  font  plus  maniables  , 
8c  plus  propres  à  être  filées ,  de  tiflùes  en  toile. 
Or  les  toiles  qu’on  en  fabrique  font  incombufii- 
blés ,  8c  on  les  nettoye  lorfqu’ elles  font  fales  ,  en 
les  faifant  paifer  par  le  feu.  On  en  compofe  auflï 
des  mèches  de  Lampe  par  la  même  raifon  ;  car" 
elles  brûlent  fans  fe  confirmer ,  de  foûtiennent  fans 
s’alterer  une  flâme  continuelle.  Ferrant .  Imperat * 
Jrlijî.  Nat.  lib.  XXV".  c.  p.  $ 9  2. 

Olaus  Borrichius  trouve  fort  à  redire  à  ce  que 
Paucirole  avance  que  le  fecret  de  mettre  en  ufa- 
ge  l’Amiante ,  pour  en  faire  des  mèches  de  Lam¬ 
pes  ,  comme  le  pratiquoient  les  Anciens  ,  a  été 
perdu.  Borrichius  s’élève  là-deflus  contre  Pauci¬ 
role  ,  8c  repréfente  que  plufleurs  perfonnes  fe  fer¬ 
vent  encore  à  prefent  des  mèches  tiréees  de  l’A¬ 
miante  ,  8c  que  les  modernes  mêmes  ont  enchéri 
fur  les  Anciens  ,  en  ce  qu’ils  fe  trouvent  maintenant 
des  gens  qui  en  font  du  papier  incombuftible ,  8c 
que  îePere  Kircher,  dans  fon  Mundm fubterraneus 
enfeigne  la  maniéré  de  réuflir  dans  la  fabrique  de 
ce  papier  .  Borrichius  ajoute  qu’il  n’y  a  point  de 
Cabinet  de  confequence  ,  où  il  n’y  ait  l’Amiante 
en  Pierre  ,  ou  mis  en  œuvre  dans  des  mouchoirs 
qu’on  jette  au  feu  pour  les  blanchir. . .  qu’il  n’eft 
rien  de  plus  commun  aujourd’hui  que  l’Amiante  , 

de 
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Sc  qu’il  y  en  a  en  effet  en  France ,  en  Italie  ,  en 
Allemagne.  Il  finit  par  nous  afîurer  que  Boccone 
en  envoya  de  Sicile  aux  Curieux  de  Paris  un  très- 
gros  morceau  ,  qui  avoit  fort  l’air  de  F  Amiante 
de  Carifte  ,  mais  qu’il  croit  originaire  même  de 
Sicile.  Olaus  Borrichius  ,  de  deperditis  pauciroli 
Dijftrt:-  I  ypag*  1 1  O.  &  1 1 1 .  Tom .  2. 

Ch  10  c  ch  us  dans  le  Muf&um  Calceolarii  de  Verone,1 
qu’il  a  fi  bien  décrit  ,  célébré  fort  l’Amiante  ,  ôc 
rapporte  fur  ce  fujet  tout  ce  qui  s’eft  publié  de 
plus  raifonnable  par  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé. 
Il  paroît  que  Chioccus  étoit  très-perfuadé  que 
l’Amiante  peut  être  filé  ,  ôc  mis  en  toile  ,  qu’on  a 
fait  autrefois  l’un  ôc  l’autre  ,  ôc  qu’au  refte  on  peut 
l’employer  à  faire  des  mèches  fans  fin  aux  Lampes. 
Après  en  avoir difcouru  fort  au  long,  cet  Auteur 
fe  recrie,  &  dit  :  Mais  où  m’emporte  cette- des¬ 
cription  ;  N’eft-il  pas  aifé  de  voir  dans  le  cabinet 
de  Calceolarius  des  mèches  toutes  prêtes  pour  être 
mifes  dans  des  Lampes ,  ôc  dont  le  très-illuffre 
Daniel  Barbarus  ,  Patriarche  d’Aquilée  ,  a  fait 
préfent ,  auffi  bien  que  de  plufîeurs  autres  chofes 
exotiques  à  la  maifon  de  Calceolarius ,  pour  témoi¬ 
gnage  de  fà  bienveillance  dans  le  tems  qu’il  y  lo- 
geoit.  Mufaum  Calceolar.  feôl.  3 . p.  28$. 

Louis  Vivés,  pour  éclaircir  le  texte  de  Saint 
Auguftin  :  où  ce  faint  Doéteur  parle  de  la  Pierre 
jisbefios  ,  déclare  que  de  fon  tems  lui  ôc  fon  inti¬ 
me  ami  ,  Pierre  Garfîas  Lalons  ,  ont  vu  à  Paris 
quantité  de  mèches  de  cette  Pierre  qui  fervoient 
au  lieu  de  cotton  dans  les  Lampes  ,  ôc  qu’il  s’eft 
trouvé  dans  un  grand  repas  où  on  jetta  au  feu  une 
nape ,  ôc  que  peu  après  on  la  rendit  au  Maître  de 
la  maifon,  ôc  plus  belle  ,  &  plus  nette  que  fi  on. 
l’avoit  blanchie  avec  la  meilleure  lefîîve ,  ou 
7omJr,  Z 
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plus  excellent  favon.  Ludovic,  Vives  in  cap,  6.  lib; 

XXI.  de  Civil  Dei. 

Voilà  bien  des  témoins  qui  parlent  de  vifu  ,  6c  û 
les  hommes  étoient  tels  qu’ils  doivent  l’être  ,  il 
n’en  faudroit  qu’un  ;  car  enfin  j’adopte  volontiers 
ces  mots  fi  fages  de  Licetns  ,  qu’il  faut  plus  défé¬ 
rer  à  la  dépofition  d’un  témoin  oculaire  qu’à  dix  , 
qui  ne  parlent  que  par  oui  dire.  Teftem  unwm  ocu - 
latum  pliais  ejje  faciendmn ,  qukm  auritos  dccem 
Licet.  de  recondit.  antiq.  lucern.  column.  269. 

Une  me  refice  maintenant  qu’à  obferver  que  l’A¬ 
miante  ou  X  Àsbeft os,  ,  font  improprement  nom¬ 
mez  inextinguibles.  1  °.  Parce  que  cette  Pierre  rou¬ 
git  ,  6c  ne  forme  point  de  flâme  au  feu  ,  à  moins 
qu’elle  ne  foit  imprégnée  d’une  matière  grafïe  6c 
huileure.  2°.  Parce  qu’étant  allumée  dans  une  Lam¬ 
pe  ,  elle  s’éteint  aufiî-tôt  que  l’huile  manque.  Tout 
ce  que  j’en  puisaflurer,  après  beaucoup  d’expe- 
riences ,  c’efi;  que  les  mèches  d’ Amiante  prennent 
très  -  facilement  3c  très  -  promptement  feu ,  quand 
ellestrempent  dans  l’huile  ,  où  il  les  faut  placer  9 
comme  on  arrange  ordinairement  les  mèches  de 
cotton  ,  de  fil ,  de  jonc,  dans  les  Lampes  domefti- 
ques ,  6c  alors  ces  mèches  d’ Amiante  brûlent ,  fans 
réellement  fe  confijmer. 

Cette  obfervation  doit  nous  convaincre  que  la 
prétendue  perpétuité  du  feu  des  Lampes  antiques , 
ne  pouvoit  provenir  de  ces  fortes  de  mèches  tirées 
de  la  famille  des  minéraux  ;  puifque  ces  mèches  ne 
brûlent  point  feules,  6c  celfent  de  brûler  ,  dès 
que  l’huile  efl  confumée.  Cette  perpétuité  tant 
prônée  par  Licetus  auroit  donc  été  l’effet  d’une 
huile  inconfomptibîe  ,  étemelle  ,  qu’il  prétend  avoir 
été  connue  des  Anciens ,  6c  dont  le  fecret  n’elf 
point  venu  jufqu’à  nous.  Sur  quoi  Ferrari  dit  :  Jç 
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îie  difpute  point  avec  Liceti4s,8c  ces  autres  Philo-*- 
fophes ,  pour  fçavoir  fi  l’artifice  des  hommes  peut 
s’élever  jufqu’à  compofer  une  huile  éternelle  ;  mais 
je  crois  avoir  fuffifamment  8c  clairement  prouvé 
que  les  Anciens  n’ont  jamais  rien  fait  de  fembla- 
ble.  T ota  igitur  vis  in  oleo  œterno  3  quod  an  fieri 
lonmana  arte  potnerit ,  cnm  iffis  Philofopbis  non  dif- 
pnto  5  fed  nurnquam  falinm  ,  jatis  aperte  haëlentis 
comprobatum  credo .  Oélav.  Ferrar.  deVeter.  lucern» 
fepulchr.  column.  1018.  in  Thefauro  Grævii  , 
Tom.  12. 

Pétrucci  dit  fort  bien  que  Y Asbejîos  eft  très- 
propre  à  faire  des  mèches  perpétuelles  dans  les  Lam¬ 
pes  ,  parce  qu’il  réfifie  ,  8c  qu’il  eft  invincible  à  la 
voracité  du  feu  ,  8c  que  le  P.  Kircher  en  avoit 
une  mèche  ,  qui  a  duré  plufieurs  années  fans  s’ufer 
dans  fa  Lampe.  Asbefios  0  Amianto  valerde  contra 
la  voracita  delle  jiamme  , ficcome  per  anni  continué 
efperimentb  nella propria  Ikcernatl  Padre  Chircher . 
Prodom.  Apoîoget.  de  Pétrucci ,  pag.  1  6p. 

Jacobus  GnthtriHs  croit  de  bonne  foi  le  fait  des 
Lampes  éternelles  ,  mais  il  ne  veut  pas  qu’on  re¬ 
cherche  comment  s’eft  pû  faire  ce  qu’il  appelle 
lui-meme  un  miracle.  Cet  Auteur  parlant  de  la 
Lampe  de  Salerne  ,  dont  il  rapporte  F  infeription  , 
finit  par  ces  termes.  L’experience  a  confirmé  la 
vérité  de  ces  Lampes  miraculeufes  :  car  enfin  après 
un  grand  nombre  d’années  des  Tombeaux  ayant 
été  ouverts  ,  8c  l’air  y  étant  entré  ,  ces  Lampes  fe 
font  allumées  aufli-tôt.  De  vous  dire  comment  cela 
fe  peut  faire ,  ce  n’eft  pas  à  nous  qu’il  convient 
d’en  faire  une  plus  longue  recherche.  Beaucoup 
d’autres  ont  philofophé  là-deftus  ;  mais  comme  des 
papillons  ,  qui  pour  s’être  approchez  de  trop  près 
de  ces  Lampes  perpétuellement  ardentes ,  ont  brû*? 
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îé  leurs  ailes ,  &  le  vol  de  leur  efprit.  m!;;  £>«3, 
arte  id  fieri poffit  noftrum  non  efi  diutiks  inquirere. 
L Aliihac  in  re  philo  fophati  fiant  multi  5  <7 /ri  acccnfis 
his  luminibas  advolantes  alas  ingenii  combnjjernnt, 
Jacob.  Guther.  de  Jure  Manium  ,  lib.  2.  c.  3  2. 

Le  P.Gafpar  Schott.  Jefuite  nous  apprend  que 
le  P.  Kircher  avoit  à  Rome  un  petit  morceau  de 
fila  mens  d’ Amiante  ,  dont  il  avoit  fait  une  mèche 
à  la  Lampe  dont  il  fe  fervoit  pour  étudier:  que  cet¬ 
te  forte  de  mèche  lui  fervit  plus  de  deux  ans ,  fans 
aucune  marque  de  déperiffement  ,  8c  qu’elle  au- 
roit  duré  perpétuellement ,  en  mettant  toujours  de 
nouvelle  huile  :  mais  qu’en  fon  abfence  quelqu’un 
qui  vouloit  officieufement  nettoyer  fa  Lampe ,  8c 
auquel  l’Amiante  étoit  une  chofe  fort  inconnue  , 
le  jetta  ,  fans  qu’il  fut  poffible  de  le  retrouver.  Sur 
quoi  Schott  cite  ces  paroles  de  Kircher  :  J’avoue 
que  11  on  peut  jamais  venir  à  bout  de  faire  une 
Lampe  perpétuellement  ardente  >  on  doit  attendre 
cet  effet  de  l’Amiante  dont  une  mèche  eft  véri¬ 
tablement  inconfomptible  :  c’eft  pourquoi  fî  on  en 
pouvoit  tirer  une  huile  ,  il  faudroit  convenir  que 
cette  huile  ne  fe  confumeroit  pas  nonplus  ,  com¬ 
me  cela  paraîtra  évident  à  qui  conque  confîderera 
avec  attention  la  nature  de  l’Amiante.  »  Ainfi , 
»  ajoute  le  P.  Schott.  Il  n’y  a  point  de  doute  qu’on 
35  ne  pût  executer  par  cette  voie  une  lumière  perpe- 
35tueîle.  (huare  fi  quis  oleum  quod  ardeat  ,  ex 
Lri sbefto  extraxerit  ^  eum  perpetui  ignis  nutrimentum 
habimrum  dnbium  nnllum  efi .  Schott.  Thaumat. 
part.  IV.  lib.  2.  cap.  6,  §.  2.pag.  iyi.  Mais  qui 
pourroit  extraire  cette  huile  de  Y  Asbeftos  ?  On  ti¬ 
rerait  plûtôt  de  l’huiîe  d’un  mur.  Le  P.  Kircher 
avoue  que  tous  les  habiles  Chymiftes  qu’il  a  fait 
travailler  fur  l’Amiante,  n’en  ont  jamais  pu  rien 
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tirer.  Et  même  quand  il  feroit  poflïble  d’y  réuf- 
fir  ,  on  n’en  feroit  pas  plus  avancé ,  puifque  î’hui- 
ie  extraite  des  métaux  8c  des  pierres  ,  ne  brûle 
point. 

Rien  ne  me  perfuade  tant  de  la  rareté  de  l’alun 
de  plume  ,  que  l’incertitude  que  je  remarque  en 
ceux  qui  s’efforcent  d’y  trouver  quelque  différence 
avec  l’Amiante.  Il  femble  qu’ils  ne  fçavent  ce  qu’ils 
font.  Olaus  Worm.  étoit  certainement  un  habile 
Médecin ,  8c  très-verfé  dans  la  connoiffance  des 
chofes  naturelles  ,  comme  il  paroît  par  fon  doâe 
JMufeum  Wormiannm .  Quand  il  parle  de  l’alun 
de  plume  :  il  dit  tout  net  qu’on  en  voit  rare¬ 
ment  de  vrai  ;  Alnmen  plumeum ,  quod  raro  vifitur 
legitimnm .  Cefalpin ,  ajoûte-il ,  témoigne  qu’il  en 
a  vu 3  lib,  i .  de  Métal .  cap.  2  1,8c  qu’il  fe  forme 
dans  des  lieux  brûlans  8c  fulphureux  ;  qu’on  le 
trouve  comme  des  cendres  de  foufre  brûlé  ,  ou  en 
mottes  de  terre  blanches  ,  8c  fort  affcringentes ,  tan¬ 
tôt  molles  ,  qu’il  appelle  l’alun  de  plume  liquide  , 
tantôt  folides  ,  8c  en  füamens  ,  qu’on  nomme  , 
dit-il ,  S  chiffon.  Sur  quoi  Worme  conclut:  On 
peut  fubffcituer  à  la  place  de  l’alun  de  plume  l’A¬ 
miante  qui  s’engendre  en  differentes  maniérés  dans 
des  lieux  fecs  ,  8c  qui  a  quelquefois  la  figure  de 
laine  8c  de  filets  ,  quelquefois  la  forme  de  filamens  , 
8c  quelquefois  coupé  net  par  tronçons  comme  on 
couperoit  le  tronc  d’un  arbre  ,  cependant  toujours 
avec  fes  filamens  ,  8c  fon  efpece  de  laine.  «  Mais 
tous  ces  mixtes  n’ont  aucun  rapport  avec  l’alun  ce 
dont  ils  n’ont  rien  de  la  nature  3  8c  il  les  faut  «c 
plûtôt  ranger  au  genre  des  pierres. . .  .  Sed  nec 
fpecies  <vere  ad  alnmen  fpeElant ,  cnm  ejus  naturam 
non  fapiant  :  de  iis  potins  inter 
tWonruMufcap,  p,  Il  me 
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prétend  que  l’alun  de  plume  n’eft  point  un  alun  J 
que  c’eft  une  pierre. 

Ambroife  Calepin  s’explique  plus  clairement  : 
il  donne  des  marques,  pour  difhnguer  l’alun  de 
plume  d’avec  l’Amiante  :  j’avoue  que  s’il  fe  trouve 
de  la  vérité  dans  les  épreuves  qu’il  propofe  ,  il 
faut  abfolument  convenir  que  ce  font  deux  chofes 
de  differente  nature.  Voyons.  L’Amiante,  dit-il  , 
eft  pierre  flexible  ,  comme  la  laine  ,  ôc  tellement 
femblable  à  l’alun  de  plume  ,  que  les  Droguiftes 
vendent  l’un  pour  l’autre.  Le  peuple  de  France 
l’appelle  alun  de  plume ,  croyant  fauffement  que 
c’eft  un  efpece  d’alun.  Des  filets  de  cette  pierre 
on  fait  des  mèches  pour  les  Lampes  ,  parce  que 
ces  fortes  de  mèches  ne  fe  confirment  point  par  le 
feu.  On  le  diftingue  pourtant  de  l’alun  de  plume  ; 
l’Amiante  tombe  au  fond  de  l’eau  ,  ôc  l’alun  de 
plume  flotte  fur  i’eau.  On  en  fent  la  différence 
même  au  goût.  L’alun  de  plume  étant  compofé  de 
parties  très-terrues  ,  il  picote  la  langue ,  ôc  même 
l’excorie  à  la  fuite  du  tems  ,  ôc  l’Amiante  n’a  ni 
acrimonie ,  ni  rien  de  mordicant  ;  en  troifiéme  lieu 
l’Amiante  jetté  au  feu  ,  dure  perpétuellement  ,  ôc 
eft  inconfomptible  ,  au  contraire  ,  l’alun  de  plume 

fe  fond ,  ôc  excite  même  des  bulles . Amiantus 

difeernitur  ab  alumine  feiffili  ,  quod  aquœ  inna - 
tet  y  Amiantus  autem  mergatur .  Guftu  quoque  âif- 
cernitur  s  nam  alumen  fcijfile  fubftantiœ,  tenuitate 
Ungiiam  mordicat ,  &  tandem  exulcerat  ;  Amiantus 
<verb  acrirnonia  omnis  ,  mordacitatifque  expers  eft 
Ad  hœc  Amiantus  in  ignem  crnjetlus ,  perpetuo  du¬ 
rât,  alumen  autern  liquefcit ,  bullafque  excitât.  Am- 
brof.  Calepin.  Diélionn.  adVerb.  Amiantus. 

Après  les  expériences  faites ,  je  reconnois  que 
l’Amiante ,  i °.  fe  précipite  au  fond  de  l’eau,  2°. 
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qu9il  eft  fans  acrimonie;  3 °.  qu’il  eft  invincible  au 
feu.  Tout  l’Amiante  que  j’ai  diftribué  à  mes  amis 
comme  ils  peuvent  certifier  ,  elt  tel  que  le  décrit 
Calepin.  Il  m’a  cependant  été  vendu  à  Rouen  pour 
de  l’alun  de  plume.  Il  eft  aifé  de  me  répondre  avec 
ce  même  Auteur,  que  ces  deux  Minéraux  fe  reffem- 
blent  tellement,  que  dans  les  Boutiques  de  Dro¬ 
gues  ,  on  fuppofe  dans  l’occafion  l’un  pour  l’autre. 
ZJtpro  eo  à  Seplafiariis  fnpponatur,  La  comparai- 
fon  de  ces  deux  fofïiles  eft  aifée  à  faire  :  il  n’eft 
queftion  que  de  trouver  de  l’alun  de  plume  par 
fiiamens  ;  il  eft  d’une  nature  fi  differente  de  l’A¬ 
miante  ,  que  cet  alun  i°.  nage  fur  l’eau  ;  2°.  pique 
ôc  ulcéré  la  langue  ;  3  0>  fond  au  feu  ôc  pouffe  des 
bulles. 

Afin  de  n’avoir  rien  à  me  reprocher  dans  l’exa¬ 
men  de  la  queftion  préfente  ,  j’ai  voulu  confulter 
Cefalpin ,  &  fur  l’alun  de  plume  ,  ôc  fur  l’Amian¬ 
te  pour  connoître  s’il  croit  que  c’eft  une  même 
chofe  :  ou  s’il  en  fait  des  fofïiles  differents.  A  la 
vérité  j’eftime  ,  après  l’avoir  bien  lu  ôc  relu  ,  qu’il 
eft  aftez  irrefolu  fur  ces  deux  minéraux  :  mais  il 
faut  l’entendre  ,  afin  que  chacun  puiffe  juger  par 
fes  exprefiions  quels  font  fes  fentimens. 

André  Céfalpin  dans  fon  Traité  do  Metallicis 
lih  1 .  cap.  2 1 .  parle  de  l’alun  de  plume  ,  ôc  dit  : 
Il  y  a  un  alun  qui  fe  fépare  en  fiiamens  blancs  , 
que  les  Grecs  appellent  Schifton ,  id  eft  ,  fcijfîle  , 
parce  qu’il  fe  divife  ôc  s’hériffe  en  filets. ...  Il  eft 
d’une  odeur  forte  ,  aftringent ,  ôc  fans  mélange  de 
matière  pierreufe.  Il  tire  fon  origine  d’Egypte. 
On  le  contrefait  dans  les  Boutiques  avec  une  pierre 
toute  femblable ,  qui  eft  l’Amiante  :  mais  on  re- 
connoît  par  le  goût  la  fupercherie  de  ceux  qui  la 
vendent.  Ils  le  nomment  alun  de  plume  ,  fleur  de 
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pierre  ;  mais  îl  ne  fond  pas  dans  Feau  ,  Sc  n’eft  p%$ 
aftringent  fur  la  langue.  T  ai  vu  du  vrai  alun  de 
plume  proche  des  lieux  fecs  ,  arides  ,  brûlans  ,  Sc 
foufreux  ,  Sc  qui  étoit  comme  de  la  cendre  de  fou- 
fre  brûlé ,  Sc  en  morceaux  blancs  ,  Sc  fort  aftrin- 
gens. .  . .  »  On  compte  aujourd’hui  beaucoup  d5 au¬ 
tres  fortes  d’aluns  ,  comme  Falun  déplumé  ; 
^  que  nous  avons  dit  être  F  Amiante.  Adulta  alia 
hodîe  recenfent  inter  alumina  ,  ut  alumen  pluma  3 
que  à  Amiantum effe  diximus  ,  pag.  y  2.  y  3.  y  y.  Il 
finit  par  dire  que  l'alun  déplumé  eft  l’ Amiante  * 
fans  fe  fouvenir  qu'il  a  marqué  que  Falun  de  plume 
fond  dans  Feau ,  Sc  pique  la  langue  ,  ce  que  ne 
fait  point  F  Amiante.  Voyons  comment  il  parle  de 
F  Amiante,  /.  2.  c.  4p. 

L’ Amiante  ,  dit-il  ,  croît  ,  félon  Diofcoride  , 
<Ians  Fille  de  Chypre  :  il  relfemble  à  Falun  fciffile  9 
Sc  comme  il  eft  doux  Sc  flexible  ,  on  en  fait  des 
toiles  qu’on  montre  par  rareté  ,  Sc  qu’on  jette  au 
feu  ,  d’où  elles  fort  en  t  plus  blanches  ,  fans  être 
nullement  brûlées.  Dans  les  Boutiques  on  fubftitue 
cet  Amiante  qu’on  vend  pour  être  de  Falun  de 
plume  5  mais  il  ne  pique  pas  la  langue.  Pline  dit 
que  l’Amiante  eft  femblable  à  Falun  de  plume  ,  Sc 
qu’il  eft  invincible  au  feu.  Au  livre  XIX.  de  fon 
Hiftoire  Naturelle  ,  cap.  1,  Il  parle  d’un  lin  vif, 
qui  croît  dans  les  Indes  en  des  lieux  brûlais ,  où 
il  ne  pleut  jamais  ;  Sc  qui  font  tout  remplis  de  fer- 
pens. ...  Ce  lin  eft  incombuftible  :  on  en  faifoit 
des  Robes  aux  Rois  défunts  ,  où  on  les  brûîoit , 
pour  avoir  leurs  cendres  fans  mélange.  Il  eft  plus 

précieux  que  les  plus  belles  perles . <  Paulus  V #- 

ne  lus  ,  dans  fon  Itinéraire  ,  parle  de  cette  pierre  , 
qu’il  nomme  Salamandre  ,  à  caufe  qu’elle  vit  dans 
le  feu.  Le  même  témoigne  qu’on  trouve  cette 
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Pierre  dans  une  Province  de  FAfîe ,  &  qu’on  la 
file  commedela  laine.  En  effet  on  bat  l’Amiante 
dans  un  mortier  de  fonte  ;  on  le  lave  pour  en  ôter 
ce  qu’il  y  a  de  terreflre  ,  on  le  fait  fécher  au  Soleil  ; 
on  le  file  ,  Sc  enfin  on  en  fait  de  la  toile.  Il  en  croît 
en  Italie,  mais  les  fîlamens  en  font  fi  courts  r 
qu’on  ne  les  peut  filer  ;  feulement  en  fait-on  des 
mèches  perpétuelles  pour  les  Lampes.  Ils  l’appel¬ 
lent  alun  de  plume ,  parce  que  quand  on  le  bat ,  iî 
séparpille  en  fîlamens  allez  menus ,  Sc  qui  rellern- 
blent  aux  barbes  que  Fon  voit  aux  cotez  des  plu¬ 
mes  blanches.  Voilà  pourquoi  on  Fa  pris  pour  de 
Falun  de  plume  ;  Sc  il  fe  trouve  des  gens  qui  y 
trouvent  quelque  goût  d’alun. ....  Appliquez  fur  la 
peau ,  on  relient  une  démangeaifon  ,  comme  fî  on 
avoit  été  piqué  par  des  orties.  Les  femmes  F  em¬ 
ployeur  dans  leur  fard.  Nec  défunt  quibus  etiam 
fapor  quidam  alumine  fus  in  14 1.  &  142. 

Ce  qui  eftici  à  remarquer  ,  c’eff  que  Cefalpin 
attribue  à  Falun  de  plume  la  qualité  de  fondre  dans 
Feau,  dont  Ambroife  Calepin  n’a  point  parlé  : 
ainfî  ajoûtant  ce  nouveau  caraétere  fpecifîque  de 
Falun  de  plume  aux  trois  marques  mentionnées 
par  Calepin ,  il  y  aura  dorénavant  bien  de  notre 
faute  ,  û  nous  confondons  Falun  de  plume  avec 
FAmiante.  Car  enfin,  i°.  nager  fur  Feau  ,  2°.  pi- 
quotcr  par  fon  acrimonie  la  langue,  3  °.  fondre  au  feu 
Sc  jetter  des  bulles  ,  40.  fe  diffoudre  dans  Feau  , 
font  quatre  qualités  ,  qui  démontrent  Falun  de 
plume  ,  Sc  qu’on  ne  trouve  point  dans  FAmiante, 
Tellement  que  qand  on  nous  préfentera  une  ma¬ 
tière  fo fîïle  par  fîlamens  revêtue  de  ces  quatre  qua- 
litez  dont  parlent  Calepin  Sc  Cefalpin  ,  il  faudra 
de  bonne  foi ,  Sc  fans  hefiter  convenir  que  ce  fofîi- 
îe  eft  de  Falun  de  plume  ,  d’une  nature  entieremnet 
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differente  de  F  Amiante.  Alors  les  raifonnememï 
qui  feront  reconnus  defiituez  de  laifon  ?  céderont 
à  Fautorité  de  F  expérience. 

Inavoué  que  jufqu’ici  je  penchois  fort  à  croire 
que  falun  de  plume  8c  F  Amiante  étoient  un  mê¬ 
me  minerai ,  8c  ce  qui  me  retenoit  dans  cette  pen- 
fée  ,  c’efl  Fincertitude  ,  8c  même  Fobfcurité  avec 
laquelle  quelques  anciens  8c  quelques  modernes 
s’exprimoient  fur  la  nature  de  ces  deux  foiïïles.  Le 
Dictionnaire  même  de  M.  Furetiere  me  fortifloit 
dans  mon  opinion  ;  car  enfin  cet  Auteur  parlant  de 
Falun  de  plume  3  le  confond  nettement  avec  FA¬ 
miante.  »  L’alun  de  plume  ,  ou  fcifïîle ,  fe  fend  ai- 
5>fément ,  8c  peut  fervir  d’une  mèche  perpétuelle 
à  une  Lampe.  Matthiole  8c  Diofcoride  ,  difent 
30  que  c’efi:  la  même  chofe  que  la  pierre  Amiante..» 
»  On  F  appelle  ainil  à  caufè  de  fes  filamens  ,  qui 
»  font  comme  des  plumes.*.  Quelques-uns  Font 
fait  palier  pour  du  bois  de  la  vraie  croix  :  8c  di- 
3>fent  qu’il  réfifte  au  feu  par  miracle.  V .  Alun  p, 
in  q.o. 

Enfin  j’ai  été  averti  par  un  de  mes  amis  que  feu 
M.  Tournefort  dans  fon  voyage  de  F  Archipel  5 
avok  trouvé  dans  FIfle  de  Milo  Falun  de  plume  , 
8c  qu’il  en  avoit  apporté  pour  le  fuperbe  Cabinet 
de  Drogues  que  Louis  leGrand,  en  toutes 
chofes  plus  magnifique  que  tous  les  Princes  du 
monde  ,  a  fait  conflruire  au  Jardin  Royal.  Afin  de 
voir  pour  la  première  fois  de  cet  alun  de  plume  , 
que  j’ai  fi  long-tems  cherché  inutilement  chez  les 
Droguiftes  ,  je  me  fuis  adrefle  à  M.  Vaillant  3  Pro- 
feffeur  en  Botanique  pour  les  environs  de  Paris  , 
&  qui  fait  la  démo  nilration  des  Drogues  du  Cabi¬ 
net  du  Roi.j  Selon  fa  politeffe  ordinaire  ,  8c  F  ami¬ 
tié  dont  il  m’honore  ,  il  me  fit  voir  une  grande 
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terrine  toute  remplie  de  cet  alun  de  plume ,  en, 
m’en  gratifiant  d’une  petite  portion ,  pour  faire 
mes  expériences.  Cela  fe  pafTa  le  2  2. Octobre  1717. 
Jufques-là  je  n’avois  point  vu  d’alun  de  plume. 
Je  l’ai  examiné  ,§c  j’ai  dé-couvert  toutes  les  diffé¬ 
rences  montrées  ci-deflus  ,  Sc  qui  le  diflinguent 
de  la  Pierre  d’ Amiante.  Car  enfin,  j  °.  cet  ^lun  de 
plume  nage  fur  l’eau ,  2°.  Il  eft  très-fenfiplement 
faié  au  goût  Sc  pique  la  langue  ,  3  il  ne  réftfte 
point  au  feu  ,  q.0.  il  fe  diffout  affez  promptement 
dans  l’eau.  J’y  pourrois  ajouter  une  cinquième 
différence  d’avec  F  Amiante  ,  &  F  œil  feul ,  nud  Sc 
defarmé  en  peut  décider  fans  le  fecours  d’aucun 
verre  d’Optique  :  néanmoins  j’ai  confideré  Sc  l’A¬ 
miante  Sc  l’alun  de  plume  avec  un  excellent  Mi- 
crofcope.  L’amiante  en  fiîamens  reffemble  à  des 
filets  de  coton  filés  menu  ,  Sc  a  le  long  de  fes  filets 
de  petits  rameaux  plus  fenfibles  que  n’en  a  Falun 
de  ;  plume  ,  qui  paroît  moins  fpongieux  Sc  plus 
uni  :  auffi  l’Amiante  eft-il  plus  mou  que  Falun  de 
plume  ,  dont  les  filets  font  d’un  beau  blanc ,  ar¬ 
genté  ,  poli  Sc  luifant. 

Quant  à  ce  que  dit  M»  Furetiere ,  que  ,  l'alun  de 
■plume  peut  fervir  d’vne  mèche  a  une  Lampe  ,  l’ex¬ 
périence  le  dément  certainement.  La  mèche  que  je 
viens  de  faire  de  Falun  de  plume ,  Sc  que  j’ai  placée 
dans  une  Lampe  ,  au  lieu  de  s’allumer  a  fondu, ,  Sc 
s’eft  confumée  d’un  bout  à  l’autre  ,  fans  pouvoir 
pi  cadre  feu.  , 

Félix  qui  potuit  Yernm  cognefcere  eau  [as, 

M.  Furetiere  n’eft  pas  plus  exaét  lorfqu’il  avan¬ 
ce  que  Diofcoride  Sc  Matthiole  ont  crû  que  l’A¬ 
miante  Sc  Falun  de  ;  plume  étoient  une  même  chofe 
Nous  avons  déjà  vu  que  cette  allégation  eft  fauflé 
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a  Tégard  de  Diofcoride  ,  qui  fait  deü£  articles  dit- 
férens  fur  Falun  de  plume ,  &  fur  F  Amiante.  Nous 
allons  voir  que  cet  Abbé  a  fait  fauffement  la  mê¬ 
me  imputation  à  Matthiole  ,  qui  dit  :  Ceux-là  fe 
trompent  5  à  mon  avis  ,  qui  ne  diftinguent  pas 
Falun  de  plume  d’avec  F  Amiante. . .  J’ai  été  moi- 
même  dans  cet  opinion  vulgaire  ,  jufqu’à  ce  que 
Fillüflre  Médecin  Lucas  Ghinus  m’eût  envoyé  de 
Pife  du  vrai  alun  de  plume.  Véritablement  au  {im¬ 
pie  afpeét  3  je  ne  Faurois  pas  pû  difcerner  de  l’A- 
miante ,  tant  ils  fe  relFemblent  3  fi  le  goût ,  qui 
trouve  de  F  acrimonie  dans  Falun  de  plume ,  n’é- 
toit  venu  à  mon  aide.  Outre  cela  dès  que  Falun  de 
plume  eit  jetté  dans  le  feu  ,  auiïl-tôt  il  brûle  ;  ce 
qui  n’arrive  pas  à  F  Amiante.  Il  ne  faut  donc  pas 
croire  que  le  vrai  alun  de  plume  foit  la  meme  cho- 
fe  que  l’Amiante.  Au  refie  il  y  a  des  impofleurs  y 
comme  ditBrafavole  de  Ferrare  ,  qui  préfentent 
8c  même  vendent  très-fouvent  à  des  femmes  {im¬ 
pies  la  Pierre  Amiante  pour  du  bois  de  la  vraie 
Croix  de  notre  Sauveur.  Ce  qu’elles  croyent  d’au¬ 
tant  plus  facilement  que  l’Amiante  en  maffe  ,  ref- 
femble  quelquefois  à  du  bois  ,  8c  qu’il  ne  brûle 
point  au  feu.  L’Amiante  refifle  aux  maléfices ,  8c 
fur  tout  à  ceux  qui  viennent  de  la  part  des  Sor¬ 
ciers  8c  des  Magiciens.- .  H  inc  itaque  fit ,  ut 

haud  dubiè  credendum  fît  alum en plume um  vocatvim 
legnimurn  ejfe  Ami  antum,  Ç&terum  non  défunt  impo- 
fiores  ?  (  ut  anÜor  efi  Brafavolus  Ferrarienjïs  )  qui 
lapidem  Amiantum  fmplicibus  mnlierculis  often-, 
dant 3  vendant  que  fœpe  numéro  pro  ligno  Crucis  Ser - 
vatoris  n'fri. .  .  Amiantus  ve  ne  fi  dis  refîftit  omni 
bus  privât im  Magorum ,  Andr.  Matthiol.  Com¬ 
ment  in  üb.  V.  Diofcor,  c.  123.  pag.  $6 g. 
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CHAPITRE  IX. 

Maniéré  de  filer  l’Amiante  ,  pour  en  faire  de  ï& 
toile  incombuflible }  &  des  mèches  fans  fin . 

IL  n’efl  pas  aifé  de  filer  F  Amiante  ,  parce  que 
les  fïlamens  en  font  ordinairement  forts  courts 
Sc  fort  tendres  ,  dit  George  Agricola.  Il  y  a  donc 
de  la  façon  Sc  de  Fart  pour  parvenir  à  mettre  en 
fil  propre  à  faire  de  la  toile  ,  les  filamens  qu’on  tire 
de  P  Amiante.  J’ai  obfervé  que  ces  filamans  font 
ordinairement  courts  ;  Sc  c’efl  de-là  que  vient  la 
difficulté  de  le  filer.  Cependant  au  mois  de  May 
!i  7 1 6. je  trouvai  chez  M.  de  FAflife  MarchandDro- 
guifïe  à  Rouen }  vis-à-vis  Notre-Dame  de  la  Ron¬ 
de  ,  de  l’Amiante  d’une  beauté  ravifTante  >  Sc  dont 
les  filamens  ont  du  moins  fïx  pouces  de  longeur. 
Et  ce  qui  me  charma  davantage ,  c’eft  que  ces  fila¬ 
mens  font  doux  ,  maniables  ,  fléxibles  ,  Sc  prefque 
tout-à-fait  purgés  de  parties  terreflres  ,  que  cè  fof- 
file  apporte  du  fein  des  rochers  où  la  nature  le  for¬ 
me.  Alors  je  ne  manquai  pas  à  faire  une  petite  pro- 
vifion  de  cet  Amiante  à  longs  filamens  ,  pour  mon¬ 
trer  à  nos  Curieux  de  Paris  ;  car  je  le  garde  com¬ 
me  une  vraie  rareté ,  Sc  d’autant  plus  que  celui-là 
fe  pourroit  filer  affez  facilement.  Il  s’en  faut  bien 
pourtant  que  je  n’eflime  cette  rencontre  autant 
que  Pline  eftime  la  conquête  du  lin  incombufli¬ 
ble  ,  qui  5  félon  lui ,  fe  recueille  dans  les  folitudes 
affreufes  Sc  brûlées  des  Indes  ;  Sc  que  Fon  fait  aller 
pourleprixde  pas  égal  avec  les  plus  belles  per¬ 
les  Orientales.  Cum  invemum  e(t ,  œquat  pretia  ex- 
cdkntiummargaritanm ,  Plin.Hifl.  Nat  b  ip.c.i. 


^ 66  des  Lampes? 

Cependant  il  le  reprefente  comme  très  -  difficile  â 
filer  ,  &  à  mettre  en  toile ,  à  caufe  que  les  filamens 
en  font  trop  courts  x  difficile  texu  pr opter  tr évi¬ 
tât  em. 

Bapttfte  Pofta  ,  après  s’être  vanté  de  pofïèder  le 
fecret  de  filer  l’Amiante ,  fe  félicite  ,  3c  fe  remercie 
de  ce  qu’il  a  la  generofîté  de  le  donner  gratuite- 
ment  au  Public  :  Nous  publierons  ,  dit-il  ,  volon¬ 
tiers  ,  ôc  gratis  un  fecret  très-important ,  des  plus 
curieux  ,  &  d’une  utilité  prodigieufe.  Secretum 
optimum  9  perpulchrnm  9perutile. .  *  jam  gratis  de- 
dim  us, natur.  iib.  4.  cap.  sy.pag.  23  d.Mais 
Porta  imitant  les  Saltibanques ,  fe  contente  de  faire 
illufion  ,  en  ne  difant  rien  d’intelligible. 

Qlaus  iVormius  communique  à  fes  Leêleprs  un 
procédé ,  qui  pour  être  un  peu  emharraffé  ,  ne 
laide  pas  d’être  vrai,  3c  fe  mocquede  l’impertinen¬ 
ce  de  Porta ,  qui  faifant  mine  de  gratifier  le  Public 
d’un  fecret  impayable  ,  ne  donne  qu’une  efpece 
d’Enigme  ,  ou  de  galimatias  incompréhenfible  ;  ce 
qui  fait  dire  à  Worrnius  ,  que  de  la  maniéré  dont 
Porta  explique  fon  fecret  ,  il  n’apprend  rien  ,  3c 
que  le  Leêieur  n’en  devient  pas  plus  fçavant.  Sed 
ex  eo  ncmo  evadit  fapientior.  Worm.in  MufæoWor- 
mian.  Iib.  1.  feél.  2.  cap.  7.  pag.  y  y.  Apparemment 
que  Porta  ne  fçavoit  pas  que  donner ,  3c  retenir  ne 
vaut. 

Boécede  Boot  n’efl  pas  plus  fatisfait  que  JVor- 
mius ,  de  Pair  fanfaron  de  Porta  ,  à  qui  il  ne  par¬ 
donne  pas  fon  tour  de  joueur  de  gibeciere.  Il  parle 
d’abord  fort  bien  de  l’Amiante  ,  difant  que  ce  mi¬ 
nerai  foûtient  ?  comme  l’or ,  tous  les  plus  violens 
efforts  du  feu  ,  qui  loin  de  le  brûler ,  le  rend  plus 
pur  3c  plus  beau.  Autrefois  *  ajoûte-t’il  ,  on  en 
îaifoit  du  fil ,  &  enfuite  de  la  toile.  ? , .  FauUs  Ve* 
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l’appelle  Salamandre  ,  à  caufe  que  l’Amiante 
fort  du  feu  comme  cet  animal ,  fans  en  avoir  reçût 
aucun  dommage. .  .  Les  fibres  de  cette  Pierre  ref- 
femblent  affez  à  du  fil  de  lin  ordinaire.  En  effet 
on  le  bat ,  on  le  lave  ,  on  en  ôte  ce  qu’il  y  a  de 
grofîier  Sc  de  terreflre  ,  puis  on  le  file  ,  &  on  en 
fabrique  de  la  toile.  Après  cela  Boéce  de  Bcot  fe 
rit  de  Porta ,  qui  veut  fe  faire  honneur  d’appren¬ 
dre  au  Public  le  fecret  de  filer  l’Amiante  ,  fans 
dire  intelligiblement  un  feul  mot  de  la*  maniéré 
dont  il  faut  s’y  prendre  ;  fur  quoi  Boéce  de  Root; 
fe  récrie  :  Porta  efl  tellement  obfcur ,  que  cent 
O  edi p es  ne  fuffiroient  pas  pour  entendre  ce  qu’il 
promet  d’enfeigner.2?0£.  de  Boot  ,1.  2.  c.  204, 

Or  ce  que  Porta  a  fait  femblant  de  nous  appren¬ 
dre  ,  &  que  Olaus  JVormius  nous  a  expliqué  véri¬ 
tablement  ,  mais  d’une  façon  un  peu  pénible ,  M. 
Ciampini  de  Rome  nous  l’expofe  comme  facile  à 
exécuter  dans  fon  petit  Traité  de  incomhuftibili  li 
i no  y  five  lapide  Amianto ,  de  que  illiusfilandi  ?nodo9 
imprimé  à  Rome  en  1691.  Voici  fon  excellente 
méthode  que  j’abrege  ici  ,  fans  rien  oublier  de  ce 
qui  eft  effentiel. 

Pour  filer  cette  Pierre  ,  dit  M.  Ciampîni  ,  il 
faut  commencer  par  la  mettre  tremper  dans  de 
l’eau  chaude,  où  après  avoir  été  quelque  tems  ,  on 
la  prend ,  on  la  manie  dans  fes  mains  ,  on  l’ouvre , 
on  la  dilate  en  la  trempant  fouvent  dans  l’eau , 
afin  d’en  faire  fortir  quantité  de  petites  parties 
terreftres  femblables  à  de  la  chaux.  Il  faut  dere¬ 
chef  la  mettre  tremper  dans  de  l’eau  chaude  ;  Sc 
quand  on  voit  qu’elle  s’efl  encore  bien  impreignée 
d’eau  ;  Sc  qu’elle  paroît  bien  amollie  ,  on  la  retire , 
on  l’ouvre ,  on  la  preffe  dans  fes  doigts  ,  afin  de  la 
bien  purger  de  fes  ttrreftritsz..  On  répété  ces  lo-? 
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tions  cinq  ou  fix  fois.  Après  quoi  on  raffemble 

tous  les  filamens  qui  fe  diftinguent  alors  aflez  par 

eux-mêmes.  C’eft-là  ce  qu’on  nomme  le  lin  vif  » 

le  lin  d’ Amiante  ,  le  lin  Asbeftos  ,  c’eft-à-dire  in-* 

combuftible. 

Quand  il  eft  donc  bien  purifié  de  toutes  fes  he~ 
terQgeneïtez, ,  on  le  fait  fécher  fur  quelque  chofe, 
au  travers  de  quoi  l’eau  puille  facilement  s’écouler. 
Cela  fait ,  il  faut  avoir  deux  petites  cardes  ,  plus 
fines  que  celles  avec  quoi  on  carde  la  laine  des 
chapeaux  8c  des  étoffes  ;  8c  mettre  entre  ces  deux 
cardes  le  lin  incombuftible ,  afin  d’en  tirer  peu  à 
peu  à  la  fois  quelques  filamens  pour  les  filer  avec 
un  petit  fufeau. 

Mais  il  faut  obferver  que  comme  les  filamens  de 
ce  lin  fpnt  fort  courts ,  il  eft  important  de  les  filer 
avec  quelque  fine  filaife  :  qui  puiffe  faifir ,  embraf- 
fer ,  réunir  8c  lier  les  filamens  de  l’Amiante.  Il  faut 
avoir  l’œil  à  ce  qu’il  y  ait  toujours  un  peu  plus 
d’ Amiante  que  de  coton  ou  de  laine  ,  fuppofé 
qu’on  choififte  l’un  ou  l’autre  pour  fervir  de  filafïè 
ou  de  bafe  à  votre  fil  d’ Amiante,  Pourquoi  ?  C’eft 
que  lorfque  vous  aurez  mis  en  œuvre  votre  fil  ; 
foit  à  faire  de  la  toile  ,  ou  des  bourfes ,  vous  jettez 
votre  ouvrage  dans  le  feu  >  alors  la  filaffe  ajoutée 
brûle  ,  fe  confume  ,  &  il  ne  refte  que  l’Amiante  tout 
pur.  C’efl;  à  peu  prés  ainfi  qu’on  file  l’or  8c  Far* 
gentavec  la  foye,  8c  comme  on  brûle  les  vieux  ga¬ 
lons  d’or  ou  d’argent ,  pour  en  ôter  la  foye  ,  Sc 
avoir  le  métal  pur. 

M.  Ciampini  avertit  qu’il  faut  un  peu  mouiller 
fes  doigts ,  8c  particulièrement  le  pouce  ,  8c  Yin~ 
dex  ,  pour  réüflir  à  filer ,  8c  même  pour  éviter  que 
les  doigts  s’excorient,  parce  que  /’ Amiante  eft 
coYYofift  Au  refte  il  eftime  qu’on  peut  fe  difpenfer 

d’ufér 
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cTufer  de  cardes  ,  &  qu’il  fuffit  de  mettre  les  fila- 
mens  d’ Amiante  en  place ,  de  façon  qu’ils  fe  répa¬ 
rent  aifément  pour  s’infinuer  dans  la  fiîafîe  em¬ 
pruntée,  afin  de  les  filer  conjointement.  Quand  la 
toile  ou  les  bourfes  font  fales  ,  on  les  jette  au  feu  \ 
d’ou  on  les  retire  plus  blanches  &  plus  brillantes 
que  jamais.  Il  confeiîîe  de  les  imbiber  d’un  peu 
d’huile  ou  d’effence ,  toutes  les  fois  qu’on  les  retire 
du  feu ,  parce  que  cela  nourrit  l’Amiante ,  de  fait 
que  le  fil  demeure  plus  lié  ôc  plus  uni.  Jufqu’ici 
M.  CiampinL 

J’ajoute  que  pour  faire  des  mèches  à  mettre  dans 
les  Lampes  ,  il  n’eft  point  néceftaire  que  l’Amiante 
foit  ni  fi  purgé ,  ni  filé ,  il  fuffit  d’en  prendre  des 
fiîamens  des  plus  longs ,  êc  à  proportion  de  là 
groffeurque  vous  voulez  faire  votre  mèche,  &  les 
lier  avec  un  filet  de  foye  blanche.  Il  eft  étonnant 
combien  aifément  l’Amiante  tire,  imbibe,  Sc  fucte 
l’huile.  Je  m’en  fuis  fervi  tel  que  je  l’ai  trouvé  en 
fiîamens  chez  les  Droguiftes  ,  Sc  la  Lampe  brûlait 
&  écîairoit  fort  vivement. 

Il  eft  à  propos  dA  b  fer  ver  ici  que  M.  Ciampinl 
dit  que  î’ Amiante  eft  corrofif,  &  que  pour  empê¬ 
cher  que  les  doigts  ne  foient  corrodes  ,  lorfqu’éà 
le  file  ,  il  faut  fe  précautionner  contre  cet  incon¬ 
vénient  ,  en  les  moiiillant  fouvent.  Ce  langage  d’un 
Sçavant  qui  a  étudié  ftnguheremeni  la  nature  de 
FÂmiante ,  nous  porte  à  croire  qu’il  ne  Fa  point 
diftmgué  de  F  alun  de  plume  ,  dont  la  qualité  cor- 
rofive  eft  connue  des  laquars-mêmes ,  qui  en  font 
une  poudre  qu’ils  jettent  ou  dans  la  chenu  fè  ,  od 
dans  le  lit  de  leurs  camarades  ;  afin  de  les  empê¬ 
cher  de  dormir  ,  par  l’extraordinaire  démangeéilbi! 
que  leur  caufe  cette  poudre.  Ce  qui  fortifié  ni’diè 
fvftême ,  par  lequel  j’ai  établi  dans  lê  chapitre  p:*A 
Tmt  m  '  Ai  * 
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cèdent ,  que  l’Amiante  ,  1  ' Asbeftos  ?  le  lin  de  Ca^ 
rifle ,  &c.  ne  font  qu’une  feule  Sc  même  chofe  , 
contre  l’opinion  de  beaucoup  de  gens,  qui  en  font 
des  foffiles  très-différentes.  Il  efl  bon  de  perfec¬ 
tionner  l’Hifloïre  naturelle  encore  fort  imparfaite  , 
Sc  de  ne  point  multiplier  fans  néceffité  des  êtres  , 
qui  font  absolument  les  mêmes  ,  Sc  qu’on  doit  rap¬ 
porter  à  un  même  genre. 

Les  Peres  de  PEglife  ne  négligeoient  pas  l’HiL 
toire  naturelle  ,  parce  qu’elle  peut  fournir  par  les 
merveilles  de  la  nature  qu’on  y  décrit ,  d’excellen¬ 
tes  comparaifons  pour  infmuer  aux  fidèles  par  des 
exemples  fenfibles  ,  des  vérités  furnaturelles  ,  où 
les  fens  ne  peuvent  s’élever. 

Nous  voyons  en  effet  que  ces  Saints  ont  parlé 
de  l’Amiante  qui  efl  invincible  au  feu,  comme 
d’un  prodige  naturel ,  qui  figure  les  Saints  fortifiés 
par  la  protection  de  Dieu,  Sc  dont  les  tortures ,  les 
feux  Sc  les  fiâmes  préparées  par  les  Tyrans ,  ne  peu¬ 
vent  ébranler  la  foi  Sc  la  confiance. 

Saint  Bafile  prêchant  l’excellence  du  Jeûne,  qui 
rend  les  Martyrs  purs  Sc  invulnérables  ,  employé 
fon  érudition  pour  expliquer  à  fes  auditeurs  ,  par 
une  comparaifon  tirée  de  la  nature  ,  l’efficacité  Sc 
la  puifîante  vertu  du  Jeûne.»  Il  y  a,  dit -il, 
»une  certaine  Pierre  ,  que  les  Grecs  nomment 
«Amiante ,  Sc  qui  efl  de  telle  nature ,  que  rien 
»  ne  la  peut  détruire.  Elle  efl  invincible  au  feu  :  fî 
s» on  la  met  dans  un  brader,  elle  femble  brûler, & 
»  devenir  un  charbon  ;  tirez-la  du  feu ,  elle  en  fort 
»» entière,  &  plus  blanche,  Sc  plus  pure.  C’efl  ce 
>9 qui  efl  arrivé  aux  trois  Enlans  jettes  dans  la  four-' 
3>naife  de  Babylone  ;  leurs  corps  purifiés  Sc  fan&i- 
»  fiés  par  le  Jeûne,  fortirent  du  feu  comme  des 
»  Pierres  d’ Amiante  P  fans  qu’il  leur  eût  caufé 
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aucune  peine  ,  ni  aucun  dommage  «  S.  B  a  fil.  dâ 
ÿejun.  Homil.  r. 

Saint  A th anale  qui  fur  tous  les  füjetS  fçavoit 
toujours  fi-bien  choifir  les  plus  beaux  tours  dè 
F  éloquence  ,  ayant  à  représenter  que  Ceux  qui 
Fouffrent  pour  la  Foi ,  n'ont  rien  à  craindre  de  lâ 
part  des  tournions  &  des  feux-mêraes  ,  parce  que 
Dieu  fçaura  bien  faire  renaître  de  leurs  cendres 
leurs  corps  Sc  plus  purs ,  Sc  même  invulnérables  i 
il  dit  :  «  Le  Martyr  n’a  point  de  peine  à  perdre  la 
Vie  pour  la  caufe  de  Jefus-Chrift  :  car  enfin  quoi-  « 
que  le  feu  par  fa  force  naturelle  de  brûler,  dé-® 
truife  tout ,  il  y  a  pourtant  dans  la  nature  des  « 
chofes  qui  ne  reçoivent  aucune  atteinte  de  fes  « 
fiâmes  dévorantes  ,  Sc  qui  démontrent  fa  foibîeflè.  * 
Nous  fçavons  ce  qu'on  raconte  de  F  Amiante  qui  « 
fe  trouve  dans  les  Indes  ;  que  celui  qui  ne  croit  ce 
pas  ce  qu’on  en  récite ,  en  tente  l’expérience ,  « 
qu’il  fade  un  vêtement  du  lin  incombuftible  qu’on  ce 
tire  de  l’Amiante  ,  Sc  qu’il  le  jette  dans  le  feu 
il  reconnoîtra  alors  combien  ont  de  foibîeflè  les  et 

liâmes  à  fbn  égard . Si  quelqu’un  avoit  un  et 

habit  fait  entièrement  de  la  fîlaflè  qui  fe  fait  de 
l’Amiante  ,  qu’on  allure  réfifter  au  feu  ,  les  fiâ-  œ 
mes  ne  pourront  lui  nuire.  Combien  donc  eft  en  oç 
fureté  le  Martyr  qui  eft  revêtu  de  la  grâce  ,  de  la* 
foi  de  de  la  force  de  Jefus-Chrift  ?  S .  AthamJ.  dg 
Inc&rn*  Ferbi  Dei  9p,  81.  & 
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CHAPITRE  DERNIER. 

'Défais  l’invention  des  Phofphores ,  on  doit  convenir 
qu’il  n’efi  pas  abfolument  impojfble  de  faire  des 
jLampes  perpétuelles  3  fur-tout  par  la  voye  de  la 
Chymie * 

IL  ii’eft  pas  furprenant  que  Licetus  s  qui  a  crû 
que  les  Anciens  avoient  des  Lampes  perpétuel¬ 
les  ,  foït  perfuadé  qu’on  en  peut  faire  aujourd’hui 
de  femblables  à  celles  que  l’Antiquité  a  exécutées-. 
Mais  il  efl  bien  plus  finguîier  que  des  gens  qui 
foûtiennent  que  toutes  les  Hiftoires  qu’on  débite 
de  ces  Lampes  fépulcrales  ,  font  autant  de  fables  3 
fe  mettent  en  droit  de  prouver  que  par  le  fecours 
de  la  Chymie  on  peut  maintenant  compofer  des 
Lampes  perpétuellement  ardentes.  C’efL  pourtant 
le  parti  que  je  prens  ici. 

Licetus  a  voulu  montrer  le  chemin  pour  y  par-^ 
venir.  Il  faut  ,  dit-il ,  trouver  une  liqueur ,  dont 
la  nature  foit  telle  ,  qu’elle  puiffe  avoir  une  pro¬ 
portion  &  une  égalité  de  force  avec  F  activité  du 
feu.  On  pourra  réulîir  par-îà  à  fe  procurer  une 

flâme  d’une  très-longue  durée . Ce  que  je  frais 

ïà-defius  *  c’eft  qu’on  peut  trouver  dans  le  monde , 
ou  préparer  par  Fart  une  matière,  qui  étant  une 
fois  enfiâmée ,  ne  fe  confume  qu’après  beaucoup 
de  tems  ,  parce  qu’elle  aura  la  force  de  réfifter 
d’une  maniéré  égale  à  Faétion  du  feu  ;  ôc  qu’il  n’ en¬ 
tera  qu’une  très-petite  confomption  durant  un  long; 
efpace  de  tems.  Ce  que  nous  voyons  arriver  par 
expérience  dans  les  toiles  incombufhbles ,  &  dans 
ceux  qui  vivent  long-tems  fans  ufer  cFahmens  ?  à 
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Caufe  de  la  jufte  proportion  qui  fe  trouve  entre  la 
chaleur  naturelle  &  l’humide  radical. ....  Si  tant 
eft  qu’on  puiffe  retrouver  aujourd'hui  ce  feeret* 
que  les  Anciens  poffedoient,  6c  qui  s’eft  perdu 
dans  le  cours  des  fiécles.  S  il  eft  permis  de  deviner  , 
j’augure  qu’on  ne  pourra  jamais  recouvrer  ce  fe- 
cret  que  par  le  fecours  des  Chy milles.  C’eft  de 
îeur  miniilere  qu’on  doit  efperer  d’extraire  une 
huile  inflammable  6c  incombuftible  de  l’Amiante  , 
de  la  Pierre  Asbeftcs  ,  de  l’Aftre  de  Samos  ,  de 
l’Or ,  de  l’Argent ,  ou  de  quelqu’autre  corps  que 
nous  fçavons  être  invincibles  au  feu  :  cette  huile 
tiendra  de  la  nature  de  la  fubftance  dont  elle  fera 
tirée ,  6c  ne  fe  confumera  point  par  le  feu  de  la 
Lampe.  Il  ne  s’agit  plus  après  cela  que  de  façon¬ 
ner  une  mèche  de  la  même  matière ,  qu’on  réduira 
en  filamens,  qu’on  retordra  un  peu.  Tout  cela  ne 
peut  manquer  de  compofer  une  Lampe  qui  brû¬ 
lera  merveilleufement  long-tems.  Le  fubtil  Scaîi- 
ger ,  Exerc'n .  1 .04,  art.  7.  fe  promet  d’avoir  quel¬ 
que  part  dans  fes  papiers  ,  un  procédé  pour  tirer 
par  l’alambic  de  l’Aftre  de  Samos, qui  eftA  Talcz, , 
une  huile  telle  que  nous  le  difons ,  6c  qu’étoit  celle 
de  la  Lampe  d ’Olibius.  Cardan  en  parle,  lib.  10. 
de  <varUcat.  rentra  ,  cap  50.  6c  Deîrio ,  in  Magic . 
Difquifît .  Tom.  1.  lib.  j.  cap.  1.  q.  x.  p.  29.  Car 
en  effet  Olibius  étoit  un  admirable  Chymifte.  J’aî 
dans  mon  Cabinet  un  femblable  fecret  de  je  ne 
fçais  qui ,  6c  que  voici.  Prenez  une  livre  d’huile  , 
autant  de  chaux  vive  ;  mêlez-les  bien  exactement* 
Diftillez  ce  qui  en  viendra;  mettez-le  encore  avec 
une  livre  de  pareille  chaux  :  diftillez-les  derechef  ; 
faites  quatre  fois  la  même  manœuvre.  Ce  procédé 
a  beaucoup  de  rapport  avec  ce  que  dit  Pline  ,  Hift. 

Nat ■  lib.  \  6.  cap .  17 . Les  Anciens  avoient 
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d’autres  Lampes  perpétuellement  ardentes ,  où  3 
n’y  avoît  point  de  mèche.  Elles  étoient  compofëes 
de  Camphre  ,  d’huile  de  Pétrole ,  de  Naphthe  ôc. 
d’autres  femblahlcs  matières  ,  qui  brûlent  fans 
l’aide  d’une  mèche.  Licetus  x  de  recondit.  veter.  lu « 
cern.  lib .  %,cap.  27.  28.  coh  244,  &  fniv.  C’eft 
donc  des  C.hymiftes  de  qui  il  faut  attendre  la  con¬ 
fie  dion  de  l’huile  perpétuellement  ardente  fans  dimN 
nution  ni  confomption  aucune, 

Damel  G  erg.  Ad  or  h  of us  marche  fur  les  traces 
de  Licetus  3  Ôc  prétend  que  fi  on  trouve  jamais  le 
fecret  d;es  Lampes  perpétuelles  ôc  inextinguibles  % 
ce  fera  aux  Chymifies  que  nous  en  ferons  redeva¬ 
bles.  Quant  3  dit-il ,  à  ce  qui  regarde  le  feu ,  il  a 
tant  de  part  à  ce  qui  fe  fait  dans  la  nature  ,  que. 
l’on  féroit  bien  embarraffé  à  trouver  des  produc¬ 
tions  ,  où  il  ne  ferait  pas  entré  pour  quelque 
chofe.  C’efi:  le  puiffant  infiniment  qui  fèrt  à  operer 
les  plus  beaux  fecrets ,  fans  parler  de  fes  ufages 
dans  les  chofès  de  la  vie  ,  LGhymie,  le  plus  di¬ 
vin  art  qui  fût  jamais  ,  ôc  qui  copie  les  œuvres  de 
Dieu  ôc  de  la  nature ,  roule  indifpenfàblement  fur 
Fufage  ôc  le  ménagement  du  feu.  En  effet  1a  Chy~ 
mie  par  la  difpenfation  du  fèu ,  détruit ,  édifie  , 
fait,  défait ,  ôc  change,  comme  on  dit,  les  chofe  s. 
quarrées  en  des  rondes,  Deflruit ,  adificat  ,  mutât 
quadrata  rotundis.  Le  feu  fè  fait  en.  diverfès  ma¬ 
niérés:  il  y  çn  av  auffi,  d,e  différentes  formes.  Il  naît 
en  plufieurs  façons.  Un  gros  volume  ne  fhffiroit 
pas  pour  s’expliquer  fur  un  champ  fi  vafie.  Plût-à- 
Dieu  que  nous  eufiions  l’excellent  Traité  que  Ro¬ 
bert  Boy  le  a  çompofé  fur  le  feu ,  Ôc  qui  a  péri  par 
les  fiâmes  !  Nous  y  apprendrions  de  très-curieu^ 
fes  fingularités.  Il  eft  certain  par  l’Hiftoir.e ,  que 
les  Anciens,  avoiçnt  fur  la  nature  du  feu  une  plus, 
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étendue  connoiiïance  que  nous  n’en  avons  aujou- 
d’hui  ;  car  enfin  ils  pouvoient  executer  par  le  feu 
des  fecrets  admirables  ,  aufquels  nous  ne  pouvons 
parvenir  aujourd’hui  :  ce  qui  prouve  invincible- 
ment  qu’ils  s’appliquoient  plus  que  nous  ne 
croyons  aux  opérations  Chymiques.  Les  Lampes 
perpétuellement  ardentes ,  qu’on  a  trouvées  dans 
les  Sépulcres ,  dont  nul  Sçavant  n’a  pu  jufqu’icî 
expliquer  la  nature  3c  la  façon ,  en  eft  un  grand  ar¬ 
gument.  On  peut  voir  toutes  les  opinions  qu’on  a 
eues  fur  cette  matière  ,  dans  la  Science  Univerfellc 
deSorel,  Tome  3.  pag.  6 8.  Hermolans  Barbarus 
prétend  que  ces  feux  inextinguibles  des  Anciens 
étoient  des  ouvrages  de  la  plus  fecrete  Chymie  ;  3c 
il  eftime  que  c’étoit  une  liqueur  huileufe  ,  tirée  de 
l’or ,  qui  a  pu  brûler  pendant  tant  de  fiécles ,  qu’on 
l’enfermoit  dans  une  phiole  ,  ôc  qu’elle  s’éteignoit 
dès  que  l’air  s’y  introduifoit.  Qui  oferoit  avancer 
que  cela  eft  dit  témérairement  ?  Voyez  les  Dis¬ 
cours  François  de  Claude  Guichard  fur  les  Rites 
des  Funerailes  qu’on  obfervoit  chez  les  Grecs  3c 
chez  les  Romains  ,  où  il  raifonne  fur  ces  Lampes 
perpétuelles  3c  foûternaines.  Pour  moi  je  ne  croi¬ 
rai  jamais  que  ces  Sçavans  ayent  été  jettes  dans 
l’illufïon  par  de  faux  récits  malignement  débités 
lur  ces  Lampes  antiques  ;  car  il  y  a  là-defïus  une 
Tradition  certaine  3c  inconteftable.  Il  faut  donc 
fe  perfuader  que  ces  Lampes  admirables  étoient  des 
ouvrages  de  la  Chymie,  quoique  je  ne  croye  pas 
qu’on  y  employât  l’or.  Il  y  a  peut-êtrç  dans  la  na¬ 
ture  pluheurs  différens  fujets  ,  lefquels  ,  s’ils  étoient 
duément  préparés  ,  répandroient  des  rayons  de 
lumière  dans,  l’obfcunté:.  Plulieurs  penfent  diffé¬ 
remment  là-delîus  ,  3c  n’étalent  prefque  nen  de 
certain,  ft  ce  n’eft  des  Phénomènes  curieux,  qui 
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ont  paru  à  d’habiles  Artiftes  ,  dans  le  cours  det 

leurs  travaux  Chimiques  ,  &  par  lefquels  il  eft 

Êrefque  démontré  qu’il  eft  très-poflïble  de  faire  des 
.ampes  perpétuelles  ,  Sc  des  feux  éternels.  Le  ni- 
tre  eft  fans  doute  la  matière  fur  quoi  il  faut  tra¬ 
vailler.,  pour  excepter  ces  comportions  lumineu- 
fes  ,  qu’on  appelle  aujourd’hui  Phofphores  ;  quoi¬ 
que  je  ne  voye  pas  clairement  Ôc  diftinélement 
comment  il  y  Faut  procéder.  Ce. .qui  meraflure  dans 
mon  opinion,  c’eft  le  feptitnent  de  foàrtncs  Mayo- 
nus  ,  qui  foûtient  hautement  que  toute  lumière  eft 
produite  par  les  particules  dp  nitre ,  qui  font  ré¬ 
pandues  dans  fa;r.  Baldumus  n’a-t-il  pas  fait  un 
Phofphore  hermétique ,  qu’on  appelle  f  Aimant  de 
la  Imniere ,  qui  eft  une  préparation  Chymique  ,  la¬ 
quelle  étant  expo  fée  à  l’air,  s’allume  auffi- tôt  ?  De¬ 
puis  quelque  tems  on  a  préparé  par  l’art  une  autre, 
matière  ,  &  qui  rçnd  lumineux  les  corps  qu’on  en 
frotte..,  &  les  fait  briller  dans  les  ténèbres.  On  a 
encore  trouvé  une  autre  matière  ,  qui  étant  enfer¬ 
mée  dans  une  phiole  bouchée  hermétiquement , 
jette  par  reprifes  &  par  intervalles  des  rayons  de 
lumière  ;  ce  qui  fa  fait  nommer  Phojphorus  fulgu¬ 
rant.  Daniel  Craft  fit  voir  à  Y Eleôeur  de  Brande¬ 
bourg  cette  merveilleufe  expérience,  dont  J  oh. 
Stg o  Elshotz^ius  nous  a  donné  la  defeription  dans 
ion  Traité  de  Phojphoris  quatuor.  Enfuite  Georg. 
Gafpar  Kirchmayer ,  dans  la  N&Biluca  confiant  9 
dit  que  Job.  Knnck°lius  ,  Chymifte  du  Sereniftime 
Electeur  de  Saxe,  eft  l’Inventeur  de  ce  Phofphore  ; 
§c  à  foc.cafîon  de  cette  nouvelle  découverte,  il 
^apporte  beaucoup  de  cho fes  intereflàntçs  touchant 
les  Lampes  perpétuelles.  Daniel.  Georg.  Morhofut 
î'olyJoifior  Litterarius.Jom .  2.  lih.  2. parti  2»  cap. 
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Nous  avons  dans  le  premier  Tome  du  Supplé¬ 
ment  Attorum  Eruditorum ,  fetl.  VIL  p^jr. 
un  Difcours  de  M.  Robert  Plot  fur  la  poflibilité 
des  Lampes  Sépulcrales  ,  Sc  tiré  des  Tranfaéiions 
Phriofophïques  d’Angleterre ,  du  mois  de  Décem¬ 
bre  1684.  n.  1 66.  p.  806".  Ce  Sçavant  prétend^ 
démontrer  qu’il  elf  très-poffible  de  faire  des  Lampes 
foûterraines  perpétuellement  ardentes  ,  fur- tout  en 
Angleterre  ,  où  l’on  a  découvert  des  fources  con¬ 
tinuellement  coulantes  d’un  bitume  qui  s’enflâmc 
aifément.  Il  n’y  a  point  de  doute  qu’en  conduifant 
çes  fources  de  bitume  dans  des  réfervoirs  foûter- 
rains ,  elles  ne  pufient  perpétuellement  contribuer 
à  la  nourriture  des  Lampes  qu’on  y  auroit  préparées» 
Mais  ce  n’eft  pas-là  ce  que  nous  cherchons  ;  car 
outre  que  ces  Lampes  Sépulcrales  ne  s’exécute- 
roient  qu’aux  lieux  feuls  où  l’on  pourroit  conduire 
ces  fources  de  bitume ,  c’eft  qu’il  s’agit  ici  de  Lam¬ 
pes  qu’on  pût  fufpendre  dans  les  Eghfes  y  dans  les 
maifons  ,  dans  les  cabinets ,  tant  pour  l’utilité  du 
Public,  que  des  Particuliers;  car  ce  doit  être  là 
l’objet  de  nos  contemplations  Philofophiques. 

M.  Plot  a  bien  apperçû  que  ce  qu’il  a  dit  de  ces 
Lampes  entretenues  par  des  fources  de  bitume, 
étoit  plus  curieux  qu’utile  ,  il  a  fini  fon  Difcours 
par  F  expo  sition  d’une  vue  plus  générale ,  Sc  par 
conséquent  plus  avantageufe.  Si ,  dit-il,  il  eft  vrai , 
comme  plufîeurs  le  penfent  ,  que  les  anciennes 
Lampes  Sépulcrales  ,  n’ont  pas  brûlé  durant  tout 
le  terris  qu’elles  ont  été  enfermées  dans  les  Tom¬ 
beaux  ,  &  qu'elles  ne  fe  font  allumées  que  quand 
en  les  a  tirées  de  terre ,  Sc  lorfque  l’air  s’y  eft  in¬ 
troduit  ,  nous  pouvons  dans  ce  tems-ci  nous  pro¬ 
curer  des  Lampes  femblables  ,  qui  n’ayant  jamais 
brûlé ,  s’allumeront  par  l’attouchement  de  Pair, 
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Voici  tout  le  myftere.  Il  faut  prendre  une  petite 
phiole  3  8c  y  verfer  un  peu  de  Phosphore  liquide , 
qui  ne  luit  point  du  tout  ,  lorfqu’on  en  a  puifé 
l’air.  Il  faut  enfermer  cette  petite  phiole  dans  un 
autre  vaiffeau  de  verre  ;  puis  le  mettre  dans  le 
récipient  de  la  Machine  Pneumatique ,  8c  pomper 
l’air.  Le  Phofphore  jec  s’y  éteint  dans  l’efpace  de 
dix  heures  ,  &  même  en  Eté  ;  8c  le  Phofphore  li¬ 
quide  s’y  éteint  encore  plus  promptement ,  en  for¬ 
te  que  ni  l’un  ni  l’autre  ne  donnent  plus  aucune 
lumière.  En. Hy ver  ces  deux  Phofph ores  ceffent 
de  luire  dans  la  Machine  encore  en  moins  de  tems  % 
comme  nous  l’avons  reconnu  par  les  fréquentes  ex¬ 
périences  qu’en  a  fait  mon  très-honoré  ami  Frid-. 
Slare  3  D odeur  en  Médecine.  Or  que  l’on  pofe 
fous  terre  dans  un  Sépulcre  ce  récipient  avec  le 
Phoiphore  qui  y  eft  enfermé  ;  s’il  arrive  un  jour 
qu’on  déterre  tout  cela  ,  8c  que  les  Païfans  qui 
creuferont  la  terre  ,  viennent  par  mégarde  à  cafter 
le  récipient ,  comme  il  eft  arrivé  plusieurs  fois , 
alors  l’air  touchera  le  Phofphore  ,  l’allumera,  8c 
on  prendra  tout  cela  pour  une  Lampe  perpétuelle¬ 
ment  ardente  des  Anciens  ,  quoique  la  lumière  ne 
vienne  que  de  s’y  former.  sîbïor.  Erudit.  Supplem » 
*Tom .  I.fePL  7»pag*  367.  Cette  Lampe  compofée 
d’un  Phofphore  a  d’autant  plus  de  conformité  avec 
les  Lampes  Sépulcrales  des  Anciens ,  que  l’on  n’y 
a  jamais  trouvé  de  mèche.  Ce  qui  me  fait  conclure 
que  fuppofé  que  l’Hiftoire  qu’on  débite  de  ces  Lam¬ 
pes  foit  vraie ,  c’étoit  certainement  des  Phofphores 
qui  prçnoient  feu  à  l’ouverture  8c  de  la  terre ,  8c  des 
Urnes  ,  par  l’introduétion  de  l’air.  De  forte  que  les 
Anciens  auroient  connu  les  Phofphores ,  dont  le- 
fecret  s’en  feroit  perdu,  8c  quelles  Chymifl.es  nq 
l’auroient  recouvré  que  depuis  peu  de  tems* 
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Je  ne  fuis  pas  donc  tout-àffait  du  fentiment  d$ 
Georgius  de  Sepibus  ,  qui  dans  le  Muj&um  Kirckg - 
rian.  pag.  ï  y .  plaifantant  fur  les  efforts  iî  louables  , 
que  d’habiles  Chymifies  font  pour  trouver  des, 
feux  inextinguibles  ,  8c  des  Lampe  ,  perpétuelles  , 
les  renvoyé  avec  les  Mécaniciens ,  qui  cherchent  le 
mouvement  perpétuel ,  avec  les  Géomètres ,  qui 
s’efforcent  de  parvenir  à  la  Quadrature  du  Cercle  * 
8c  avec  les  Chyiniftes  ,  qui  travaillent  à  trouver  la 
Pierre  Philofophale.  Il  me  femple  que  la  compas 
raifon  eft  un  peu  défeâueufe ,  8c  que  les  PhyiL 
eiens  qui  fe  propofent  de  compofer  des  feux  per¬ 
pétuels  ,  ne  font  pas  fî  éloignés  de  leur  but  que  le 
font  ceux  qu’il  leur  compare.  Pourquoi  ?  C’eft  qu’il 
y  a  des  démonflrations  contre  la  poffbilité  du 
mouvement  perpétuel  ;  e’e ft  qu’on  tente  depuis 
long-tems  fans  fucces  la  Quadrature  du  Cercle, 
8c  que  la  Poudre  de  projeétion  ne  fubfilie  que  dans 
le  cerveau  de  gens  viiionnaires.  Mais  je  ne  con¬ 
viens  pas  de  la  même  împoflibilité  à  l’égard  des 
Lampes  perpétuelles  ,  fur  -  tout  depuis  Finvention 
des  Phofphores  ,  qui  nous  font  juflement  efperer 
d’avoir  bien-tôt ,  en  les  perfeéfionnant ,  des  feux 
d’une  durée  très-confderable  ,  8c  qui  n’auront 
point  befoin  d’entretien.  J’effime  que  nous  Tom¬ 
mes  véritablement  fur  les  voies  ,  8c  que  déjà  plus 
de  la  moitié  du  chemin  efb  fait,  j’ai  depuis  1  S.  ans, 
dans  une  phiole  pleine  d’eau  ,  un  Phofphore  fec , 
qui  s’allume  '8c  luit  comme  un  charbon  de  feu 
dans  l’obfcurité  toutes  les  fois  que  je  le  tire  de 
l’eau ,  8c  que  je  l’expo  fe  à  l’air. 

Roger  Bacon  ,  fameux Philofophe  Angîois,qui 
avoit,  comme  on  dit  5  mit  la  mam  à  l’œuvre ,  8c 
fait  par  le  fecours  de  la  Chymie  ,  des  prodiges  fî 
furprcna.ns  h  que  la  popula.ee  grojlîçre  &  ignorante 
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l’accufa  de  Magie  :  Ce  Bacon  dis-je  ,  cet  homme 
Incomparable  ,  devant  qui  il  femble  que  la  majefté 
de  la  nature  s’étoit  dévoilée  ,  allure  hardiment , 
qu’on  peut  faire  des  lumières  perpétuelles  ,  &  des 
bains  toujours  chauds  :  Car  enfin ,  dit-il,  nous 
avons  reconnu  par  nos  expériences,  qu’il  y  a  beau¬ 
coup  de  chofes  que  le  feu  ,  au  lieu  de  brûler ,  8c  de 
confirmer  ,  ne  fait  que  purifier.  Praterea  pojfiunt 
fien  lurnina  perpétua  ,  &  balnea  ardentia  fine  fine  y 
nam,  multa  cognovïmus  x  qua  non  cornburuntur  ,  fied 
purificantur . 

Or  quand  un  Auteur  fi  expérimenté ,  8c  d’ailr 
leurs  homme  dont  la  probité  reconnue  diilîpe  in¬ 
vinciblement  les  calomnies  dont  on  l’avoit  chargé 
à  Rome  ,  d’où  il  fortit  glorieufement  ,  m’alfûre 
'  qu’on  peut  faire  des  Lumières  perpétuelles  ,  8c 
qu’il  connoît  des  matières  inflammables  8c  invin¬ 
cibles  au  feu ,  franchement  je  le  crois  ;  8c  je  ne 
puis  que  je  ne  m’élève  contre  fies  calomniateurs  , 
qui  en  l’obligeant  d’aller  faire  fon  Apologie  à  Ro^ 
me  ,  interrompirent  fes.  travaux  Chymiques  ,  dont 
le  monde  auroit  tiré  de  grandes  utilités. 

Blaife  de  Vigenere  parlant  du  Feu  perpétuel  des 
Perfes  ,  dit  que  les  Mages ,  félon  Strabon  ,  Uh.  i  y  . 
avoient  coûtume  de  le  conferver  dans  des  cen¬ 
dres  :  fur  quoi  il  ajoute  un  procédé,  par  lequel  on 
peut  garder  des  charbons  de  feu  au  moins  un  an 
entier.  »  Ces  cendres ,  dit-il ,  doivent  être  de  quelr. 

que  arbre  gommeux,  pour  y  faire  durer  le  feu 
3’  davantage ,  comme  de  genievre  ,  dont  j’ai  autre- 
«fois  gardé  plus  d’un  an  entier  des  charbons  vifs  , 
«entaifés  lit  fur  lit  dans  leurs  cendres  ,  le  tout 
3®  bien  relferré  dans  un  petit  barillet  bien  fermé.., 
2>fi-bien  que  l’air  n’y  pouvoit  entrer.  Vigen,  Trait* 
du  Feu  ,  &  du  Sel  :p.  57.  d-  5§, 
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Le  même  Blaife  de  Vigenere  fait  entrevoir  qu’on* 
pourroit  tellement  purifier  une  huile  ,  qu’elle  brû« 
leroit  beaucoup  plus  long-tems  ,  que  fi  elle  n’étoit 
pas  dégraiffée,  »  Que  fi  on  dégraifle  ,  dit-il ,  cette 
huile  par  diftillations  fur  la  chaux  vive ,  mais  « 
bien  mieux  fur  des  métaux  calcinés  ,  du  talc,œ 
vitriol ,  &  femblables  chofes  ,  qui  en  féparent  Sc<& 
retiennent  les  terreftreïtez  ,  ou  par  d’autres  artifi-c* 
ces  femblables, elle  fe  confirmera  beaucoup  moins,  ce 
ôc  durera  plus  longuement  d’une  flâme  plus  dou-œ 
ce ,  lente  Ôc  égale  ,  plus  débile  aufiî  ,  pourvût 
qu’un  lumignon  conforme  lui  foit  appliqué.  Blaif 
de  V tgen.  Annotât,  fur  Tite-Live  ,  colonn. ,8  67 « 
Le  XXL  Journal  des  Sçavans  du  20  Juin  i6y8» 
parlant  du  Phofphore  liquide  que  M.  "Weife  ,  pre¬ 
mier  Médecin  de  M.  le  Marquis  de  Brandebourg, 
nomme  feu  froid  3  à  caufe  de  fes  effets  ,  dit  Si 
le  fentiment  de  quelques  Sçavans  eft  vrai ,  que  «c 
les  Lampes  qu’on  a  trouvées  dans  les  Sépulcres  ® 
des  Anciens  ,  n’ont  pas  éclairé  pendant  les  mille  «s 
ans  ôc  plus  qu’elles  y  ont  demeuré  enfevelies  ;« 
mais  qu’elles  ont  feulement  commencé  à  brûler 
dès  qu’on  les  a  ouvertes  :  il  femble  que  ce  Phos¬ 
phore  liquide  peut  heureufement  reparer  la  perte  ® 
de  cette  huile  tant  renommée  des  Anciens  ,  puifi® 
qu’il  a  l’avantage  de  ne  fe  confirmer  point ,  ôc  de® 
ne  pas  prendre  feu  que  lorfqu’il  eft  fecoué,  quand® 
on  ouvre  la  phiolc. 

Après  tout ,  fuppofé  que  les  Lampes  Sépulcra¬ 
les  des  Anciens  ne  fuftènt  qu’une  matière  lumi- 
neufe  potentielle ,  comme  parle  l’Ecole ,  Ôc  qui  de- 
venoit  un  feu  atluel  par  l’attouchement  de  l’air, 
n’avons-nous  pas  quelque  chofe  de  bien  équivalent 
à  ces  Lampes  anciennes  ,  dans  le  Phofphore  fait 
avec  de  l’alun  de  roche  &  le  miel,  puifque  quand 
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oft  tire  de  la  phiole  un  peu  de  cette  matière  noirâ¬ 
tre  ,  en  quoi  il  confiée  ,  elle  devient  un  feu  aétuel  * 
dès  qu’elle  efi  expofée  à  l’air.  Et  que  dira-t’on  du 
Phofphore  queM.  Elshotz  appelle  fulgurant,  dont 
M.  Kraft  fit  de  fi  belles  expériences  à  la  Cour  de 
M.  le  Marquis  de  Brandebourg  en  ièyd.  &  que 
M.  Kraft  nommé  lui-même  un  feu  potentiel ,  fi  ce 
n’efi:  que ,  quoiqu’on  dîfe  des  Lampes  8c  des  feux 
inextinguibles  des  Anciens ,  ils  n’ont  jamais  eu  un 
feu  plus  effentiellement  perpétuel  ?  Et  dois-je  re¬ 
garder  autrement  que  comme  un  feu  perpétuel  le 
petit  morceau  de  Phofphore  femblable  ,  que  je 
conferve  depuis  près  de  20  ans  dans  une  phiole 
pleine  d’eau  ,  8c  qui  devient  un  feu  réel ,  effectif  * 
lumineux ,  brûlant  aufii-tôt  qu’il  en  eft  tiré ,  8c  ex- 
pofé  à  Pair  ?  En  un  niot  je  fuis  periuadé  qu’en  ma¬ 
tière  de  feu  perpétuel ,  les  Anciens  n’aVoient  rien 
plus  que  nous ,  8c  qu’on  doit  cette  juftice  à  nos 
Chymiftes  de  reconnoître  que  les  Phofphores  qu’ils 
ont  inventez  ,  pafient  tout  ce  que  l’Antiquité  a 
pofifedé  de  plus  curieux  en  ce  genre  t  Car  enfin 
foit  qu’on  prenne  comme  un  miracle ,  ou  comme 
un  effet  de  l’art  de  la  Pyrotechnie ,  la  confervation 
du  Feu  facré  fous  Néhémie  ,  les  Phofphores  nous 
préfentent  des  Phénomènes  auffi  furprenans.  Voici 
comment  les  Juifs  de  Judée ,  dans  le  fécond  Livre 
des  Machabées  ,  racontent  aux  Juifs  d’Egypte 
l’Hiftoire  du  Feu  facré ,  qui  ayant  été  caché  dans 
un  puits  profond  ,  fut  retrouvé  plufieurs  années 
après.  «  Lorfque  nos  Peres  furent  emmenez  cap- 
actifs  en Perfe ,  ceux  d’entre  les  prêtres,  qui  crai- 
»gnoient  Dieu  ,  ayant  pris  le  Feu  qui  étoit  fur 
»  l’Autel ,  le  cachèrent  fecretement  dans  une  val- 
32  îée  ,  où  il  y  avoit  un  puits  profond ,  ôc  à  fec  9 
»  8c  le  mirent  là  pour  être  gardé  fièrement  3  com^ 
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me  en  effet  ce  lieu  demeura  inconnu  à  tout  le  ce 
monde.  Et  beaucoup  d’années  s’étant  pafîees® 
depuis  ce  tems  ,  lorfqu’il  plut  à  Dieu  de  faire  en-« 
voyer  Néhémie  en  Judée  parle  Roy  de  Perfè,® 
il  envoya  les  petits  fils  de  ces  Prêtres ,  qui  avoient® 
Caché  ce  Feu  a  pour  le  chercher  ,  ils  ne  trouve-  c@ 
rent  point  ce  Feu ,  comme  ils  nous  font  dit  eux-® 
mêmes ,  mais  feulement  une  eau  épaiffe.  Alors  ® 
le  Prêtre  Néhémie  leur  commanda  de  puifer  cet- ce 
te  eau  ,  de  de  la  lui  apporter  ,  &  il  leur  ordonna® 
d’en  faire  des  afperfions  fur  les  Sacrifices  ,  fur  le« 
bois  ,  &  fur  ce  qu’on  avoit  mis  deflus.  Ce  qui® 
ayant  été  fait,  de  le  Soleil ,  qui  étoit  auparavant® 
caché  d’un  nuage  ,  ayant  commencé  à  luire  ,  il  es 
s’alluma  un  grand  feu,  qui  remplit  d’admiration® 
tous  ceux  qui  étoient  préfens.  Le  Sacrifice  étant® 
confumé,  Néhémie  ordonna  que  fon  répandît  le® 
refie  de  cette  eau  fur  les  grandes  pierres  de  F  Au-® 
tel  :  ce  qu’on  n’eut  pas  plutôt  fait ,  qu’il  s’allu-® 
ma  une  grande  flâme  5  mais  elle  fut  confirmée  « 
par  la  lumière  qui  reluifoit  de  deflus  l’Autel.  ® 
Mœchab,  li*v .  2.  cioap.  1.  f,  19.  &  fuiv.  Sans  trop 
infifler  fur  la  comparaifon  de  ce  Feu  facré  avec  nos 
Phofphores ,  parce  qu’il  n’efl  pas  permis  d’expli¬ 
quer  mécaniquemeut  ce  que  le  Texte  facré  nous 
donne  comme  miraculeux  ,  je  me  renferme  dans 
une  obfervation  qu’a  faite  faint  Ambroife  fur  la 
conduite  de  ces  Prêtres  Juifs  ,  qui  au  moment 
d’une  fi  grande  déroute ,  de  Forfqu’on  traînoit  le 
Peuple  captif  à  Babylone ,  ne  penfoient  point  à 
cacher  ni  For,  ni  l’argent.  Toute  leur  inquiétude  , 
c’eft,  dit  faint  Ambroife,  de  cacher  fi-bien  le  Feu 
facré  ,  qu’il  ne  tombe  point  entre  les  mains  des 
profanes.  Quel  devroit  être  notre  zele  pour  la 
Religion  ,  de  pour  conferver  le  feu  facré  de  la 
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divine  charité  ?  Non  illis  fuit  Jindio  ditrum  defr « 
dere ,  argentum  abfcondere  ,  quod  fervarent  po fier  h 
fois  :  fid  inter  extrema  fit  a  ,  honeftatis  curam  haben- 
tes  facrwn  ignem  fervandum  pntavemnt ,  neeum  vel 
impuri,  contamina/ent,.*,  D*  Ambr.  lib.  5.  Offic. 
Cap.  I  ...  ,  K 

Le  R.  P.  de  fainte  Marthe  ,  Religieux  Bénédi¬ 
ctin  ,  n?effc  pas  fort  éloigné  de  croire  que  nos  Phot¬ 
ophores  ont  quelque  convenance  avec  les  Lampes 
des  Anciens.  »  On  voit,  ditdl  ,  aujourd’hui  des 
^Phofphores  qui  ont  quelque  rapport  avec  ces 
»  Lampes:  Il  y  en  a  principalement  de  deux  fortes. 
39  L’une  qui  eft  une  efpece  de  ma  Le  ;  l’autre  en  li- 
»queur,  qu’on  met  dans  une  bouteille  de  verre, 
a>ne  la  rempliffant  qu’à  demi.  On  la  tient  ordi¬ 
nairement  bouchée  1  8c  lorfqu’on  la  débouche  > 
33  on  voit  cette  liqueur  s’enfiâmer  ,  8c  jetter  une 
grande  lumière  >  fans  que  la  liqueur  fe  confume. 


Sainte- Marth,  Vie  de  CaJ]iodor0  iiv.  3.  p.  300.  , 
J’héfîte  quafi  à  citer  ici  Andréas  Libarius  •  il 
eft  fi  entêté  de  la  Chymie  ,  qu’il  croit  qu’il  n’y  a 
rien  qu’on  ne  puiffe  executer  parfon  moyen.  Il  eff 
fi  vifiblement  gâté  là-deflus  ,  qu’on  peut  ranger 
les  deux  volumes  in  folio  de  fes. Ouvrages  avec  les 
Romans  les  plus  chimériques.  Il  m’a  paru  fi  pemL 
cieux ,  que  je  l’ai  lû  comme  un  Livre  burlefquc. 
Cet  Auteur  parlant  de  la  prétendue  Lampe  Sé¬ 
pulcrale  de  Maximus  QLbts  9  il  regarde  comme 
des  blafphemateurs  ceux  qui  révoquent  en  doute 
la  vérité  de  l’Hiftoire  que  tant  de  gens  nous  en  ont 
donnée.  Il  croit  donc  ce  fait  prétendu  dans  toutes 
fes  circonftances.  1  °.  Que  cette  Lampe  a  brûlé  fous 
terre  dans  une  Urne  durant  1  y  00  ans.  2°.  Que 
for  8c  l’argent  en  liqueur  dans  les  deux  petites 
Urnes  étoient  la  nourriture  perpétuelle  8c  incon- 
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fomptible  du  feu  de  la  Lampe.  3  °.  Que  FEpigram- 
me  qui  étoit  aufîi  là  eft  d’une  antiquité  de  qüinze 
fiécles  ,  8c  que  le  Mercuriits  dont  il  eft  parlé  eft  le 
vif  argent ,  quoiqu’il  foit  confiant  qu’il  n’y  a  pas 
plus  de  400  ans  que  les  Philofophes  nomment  le 
vif  argent  Mercure.  40.  Enfin  il  eft  perfuadé  que  fî 
on  entendoit  bien  tout  l’attirail  de  cette  décou¬ 
verte  3  qu’il  feroit  confcience  de  ne  pas  regarder 
comme  fîncere,  on  y  trouveroit  le  Grand-Oeuvre, 
la  Pierre  Philofophale ,  ôc  la  Medecine  Univerfelle 
pour  guérir  la  Lepre  des  métaux ,  8c  toutes  les  in- 
ürmitez  des  hommes.  LaifTons  fon  imagination 
fort  agile  à  voltiger  après  fes  chimères  8c  fes  illu- 
fions  ;  8c  arrêtons-nous  à  ce  qu’il  dit  fur  la  poflîbi- 
lité  de  faire  des  liqueurs  lumineufes  8c  inaltérables 
dans  les  ténèbres.  «  Quelle  impofîîbilité  y  a-t’il  que 
ces  liqueurs  parufTent ,  dit-il ,  ardentes  8c  enfla-  œ 
mées  3  mais  d’une  fplendeur  pareille  à  celle  que  ce 
nous  voyons  dans  les  matières  qui  luifent  de  nuit  ?  ce 
Qu’eft-ce  qui  peut  empêcher  que  cttte  flâme  lé-« 
gere  ne  provint  des  deux  petites  phioles  enfer- « 
mées  dans  l’Urne  3  8c  où  il  y  avoit  fuffifamment  ce 
de  l’air  pour  un  feu  de  fî  petit  volume?  Quid  emm 
fi  nonflammaarJijfentiJHliquores  ,  fedfulgore  qua¬ 
li  noïïilucœ  ?  Qyidprohibeat  etiam flammulam  emi- 
cuij[e  ex  u traque  ampulla  intra  aliam  major em  con~* 
tenta  ut  aëris  fat  habuerint  pro  fuo  igniculo .  Liban 
Alchym.  Tranfmut.  defef.  2.  contr.  Apologet. 
ôc  interitum  N.  Guiberti  5  pag.  222.  Tom.  2. 
Cela  n’eft  pas  tout-à-fait  méprifable  3  8c  d’autant 
moins  que  Lib arias  eft  eftimé  avoir  été  un  bon 
Artifte.  Franchement  je  ne  voudrois  pas  qu’on  en 
jugêat  par  une  imagination  que  j’en  vais  rapporter. 
ôc  qu’il  ne  met  pas  fur  fon  compte  ,  fans  pour¬ 
tant  la  taxer  d’impertinence  II  y  en  a  ,  dit-il  5  qui 
T <?/»*  IF*  -  B  b 


^$2  des  Lampes 

du  fang  d’un  homme  qu’on  vient  de  faignef  ,  mêl# 
avec  du  vin  ,  Sc  mis  en  diftiilation  ,  tirent  une 
eau  ardente,  qui  étant  mife  Sc  allumée  dans  une 
Lampe  brûle  Sc  ne  s’éteint  que  par  la  mort  de 
celui  dont  eft  le  fang.  Voilà  certainement  une 
belle  Lampe  ,  en  quelque  façon  perpétuelle  ,  Sc 
digne  de  Y  dpocalypfe  hermétique  de  Libarius.  Il 
ne  faut  pas  oublier  les  termes  avec  lefquels  il  dé¬ 
veloppe  une  fi  curieufe  révélation.  Sunt  qui  fan- 
guinem  ex  venu  per  Phleh  tomurn  extra Hum  vino- 
mifcens ,  &  ex  dijhllati.ne  fplritum  arientem  confi - 
ciunt  9  hune  incenfum  negani  extîngui  nifi  morte 
ejus  cujusfuit  fanguis.  Libar.  Apocalypfeos  herme- 
tic.  parsprior,  p.  3  24.  Tom,  I. 

Il  s’eft  trouvé  des  gens  qui  ont  encore  voulu  raf¬ 
finer  ,  Sc  même  renchérir  fur  l’extravagance  racon¬ 
tée  par  Libarius.  Nous  apprenons  dans  les  Nou¬ 
velles  de  la  République  des  Lettres ,  Mars  1687. 
pag.  3  3  r .  &  Juh  5*5?  3 .  art  3  »  que  Joannes  Chnfto - 
phorus  wangenfelius  ,  dans  fix  Diflertations  fur 
difFérens  fujets  publiées  en  1687.  enfeigne  dans  la 
fécondé  Differtation  la  maniéré  de  faire  une  chan¬ 
delle  qui  brûlera  perpétuellement  durant  la  vie 
d’un  homme ,  mais  Fhomme  venant  à  mourir ,  la 
chandelle  s’éteint.  In  fecunda  docet  modum  parzndi 
candelam  ,  quœ  hotnini  aliquo  vivo  ,  affiduè  ardet  ; 
il lo  marient  e ,  defetijcitur  3  &  lumen  amittit. 

On  peut  augurer  de  ce  que  nous  venons  d’ex- 
pofer  d’après  Libarius  Sc  Wangenfelius ,  ce  que 
nous  devons  attendre  de  ces  Chymiaftres  qui  écri¬ 
vent  durant  le  jour  les  fonges  Sc  les  fantômes  dont 
ils  ont  été  travaillez  durant  la  nuit.  Je  prendrois 
ces  deux  Auteurs  de  pures  rêveries  pour  deux  fous 
à  renfermer  dans  les  Petites  Maifons  ,  iî  je  ne  fça- 
vois  d’ailleurs  que  ces  Meflîeurs-Ià  font  quelquefois 
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des  impofteurs  qui  fe  plaifent  à  faire  illuiion  aux 
ignorans. 

Au  refte  la  République  des  Lettres  nous  parle 
de  ce  Livre  de  M,  Wangenfeil ,  3c  nous  dit  que 
ce  beau  fecret  de  faire  une  Lampe  qui  brûle  durant 
la  vie  d’un  homme  ,  3c  qui  s’eteint  lorfque  cet 
homme  meurt,  a  été  trouvée  dans  un  fort  beau  Ma- 
nufcrit  de  Paracelfe  3c  d’ Agrippa ,  qui  eft  en  une 
des  plus  célébrés  Bibliothèques  d’Efpagne  ,  3c  que 
h  dans  un  certain  jour  on  fe  fait  tirer  du  fang  ,  3c 
qu’on  le  prépare  par  le  moyen  de  la  Chymie  ,  ou 
on  tire  enfuite ,  <*  1  °.  une  eau  rouffe  dont  on  com- 
pofera  des  filtres  ,  capable  de  fe  faire  aimer  éper- 
duement  par  toute  fortes  de  perfonnes ,  3c  même  œ 
de  fe  rendre  les  bêtes  obéïffantes  :  20.  une  huile  ce 
qui  brûlera  aufii-long-tems  que  celui  dont  le  fang  ce 
aura  été  tiré  ,  fera  en  vie  ,  3c  qui  s’éteindra  d’a-  « 
bord  qu’il  mourra  ,  3cc.  ce  Je  ne  dirai  là-defius 
précifément  que  ce  qu’en  a  dit  l’Auteur  de  la  Ré¬ 
publique  des  Lettres  ;  Voilà  de  grands  fecrets. 
Meilleurs  les  Chymiftes  éprouveront  quand  il  ce 
leur  plaira  s’ils  font  véritables. Rep%  des  Lettr^Jum 
1687.  pag.  6o8,&  605). 

Il  ne  feroit  pas  raifonnable  de  quitter  ici  ce  lu  jet, 
fans  avoir  auparavant  entendu  Sorel  ,  qui  dans  le 
3  e.  Tome  de  la  Science  Univerfelle  ,  a  parlé  ex- 
preflement  des  Feux  éternels  ,  &  des  Lampes  Sépul¬ 
crales  des  Anciens .  On  aura  de  la  peine  à  reconnoi- 
tre  fonfentiment ,  parce  que  tantôt  il  s’arrête  à  de 
bons  principes ,  3c  tantôt  il  en  admet  d’afiez  mau¬ 
vais  ;  fur  tout  quand  il  fuppofe  comme  vrai  que  les 
Lampes  des  Sépulcres  anciens  ont  brûlé  fous  ter¬ 
re  durant  plufieurs  fiécles.  Du  moins  devons-nous 
écouter  un  Auteur  ,  qui  a  fait  beaucoup  d’efrbrts 
gourphilofopher  juite.  «  C’eft ,  dit-il ,  une  maxim© 
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3®  certaine  que  le  feu  ne  dure  qu’autant  qu9fl  $ 
2a de  la  matière  pour  s’entretenir;  mais  on  lui  en 
30  donne  quelquefois  tant  ,  Sc  on  la  ménage  fi  bien  ; 
35  qu’il  n’en  vient  à  bout  que  dans  un  tems  fort  long. 
Sorel  juftifie  ce  difcours  par  le  moyen  d’une  Lam¬ 
pe  qu’il  décrit ,  Sc  qui  n’eft  autre  chofe  que  ce 
qu’on  appelle  la  Lampe  de  Cardan  ;  Sc  puis  il  ajou¬ 
te  :  »  L’on  tient  qu’en  ouvrant  des  Sépulcres  anti- 
»ques ,  l’on  a  trouvé  des  Lampes  ,  qui  étoient  en- 
»  core  allumées  ,  tellement  que  plufieurs  ont  afiûré 
«que  l’on  peut  faire  des  feux  qui  ne  peuvent  ja- 
»  mais  être  éteints ,  ou  qui  durent  fi  long-tems  , 
»  qu’on  ne  fçauroit  dire  quand  la  fin  en  doit  arri- 
»ver.  L’on  fait  plufieurs  quefiions  là  defîus  ;  caf 
®ïl  y  en  a  qui  tiennent  que  les  feux  dont  on  parle  » 
®  n’ont  été  qu’illufions ,  ou  que  s’ils  ont  été  réels  * 
*»ïl  faut  chercher  comment  ils  ont  pû  être  allu- 
®  mez  ;  Sc  que  cela  doit  avoir  été  fait  foudaine- 
»  ment ,  Sc  non  point  qu’ils  ayent  duré  par  une 
»  longue  fuite  d’années. .. .  Toutefois  Ton  peut 
®dire  que  cette  matière  fe  feroit  confervée  dan$ 
a* un  Sipulchre  de  pierre  bouché  de  toutes  parts, 
»  Sc  le  feroit  enflâmée  aufîi-tôt  qu’il  auroit  été 
»  ouvert .  La  facilité  qu’il  y  auroit  eu  à  cela  ,  au- 
»roit  été  par  le  moyen  de  l’effort  des  machines, 
»  ou  de  quelque  infiniment ....  La  tromperie  a 
»pû  arriver  à  caufe  du  peu  de  tems  qne  l’on  a  eu 
^  de  confiderer  cela  ;  car  le  Sépulcre  étant  ou- 
»vert ,  l’on  a  vu  paroître  la  flamme,  quis’efi  étein- 
*>  te  fi  vite  que  l’on  n’a  pas  fçû  remarquer  fi  c’é- 
»toit  par  accident  qu’elle  avoit  été  allumée  ,  ni 
»de  quel  lieu  elle  partoit. .  .  V  oilà  ce  qu’on  peut 
«dire  pour  montrer  que  le  feu  qu’on  a  vu  dans 
w  les  Tombeaux  n’y  a  pas  été  confervé  par  une 
^longue  fuite  d’années  a  ouqufiln’apas  été  réel. 
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Mats  ceux  qui  foûüennent  que  cela  peut  être» 
vrai,  ne  tiennent  compte  de  ces  raifons  ,  &  veu-cs 
lent  prouver  abfolument  que  l’on  peut  faire  un^c 
feu  inextinguible.  Ils  cherchent  un  aliment  au* 
feu  ,  dont  on  ne  puilfe  voir  la  fin.  Ils  dïfent  qu’un» 
certain  arbre  appeilé  Asbeftus ,  ou  la  pierre  appel-» 
lée  Amianthus  ,  &  l’alun  de  plume  ne  peuvent» 
être  confumé-es  ;  que  l’on  en  a  tiré  des  filets  dont» 
Ton  a  fait  des  ferviettes ,  qui  étant  graflèsdc  fa-» 
les,  étoient  jettées  au  feu ,  où  elles  fe  blanchit» 
foient ,  &  ne  bruloient  point  :  que  Ton  a  mis  « 
quelquefois  les  corps  morts  dans  de  pareils  linges  » 
fur  le  bûcher ,  afin  qu’étant  brûlez  leurs  cendres  * 
fuiTent  féparées  de  celles  du  bois  :  que  fi  Ton  fai- 
foit  une meche  de  cela  pour  une  Lampe,  elle  du-» 
reroit  toujours.  ...  Je  ne  tiens  point  que  Y  As- at 
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Pour  ce  qui  eft  de  l’humidité  qui  doit  fervir  d’a-» 
liment,  l’on  tâche  d’en  trouver  une  qui  ne  foit» 
point  détruite  ,  8c  l’on  fe  va  imaginer  pour  cela  » 
qu’il  faudroit  que  ce  fût  une  huile  d’or ,  d’autant» 
que  ce  métal  n’eft  point  confumé  par  le  feu. ...» 
Il  ne  faut  point  avoir  recours  à  cette  matière ,  il» 
faut  croire  feulement  que  n’y  ayant  aucune  huile» 
qui  ne  foit  fujette  à  fe  changer  en  fumée  ,  il  eft  » 
împoiîible  de  faire  un  feu  durable  ,  s’il  n’y  arrive  » 
delà  circulation....  Toutefois  il  y  a  une  gran-» 
de  difficulté  à  faire  que  la  matière  évaporée  ,  » 
étant  condenfée  derechef ,  fe  rende  encore  au  » 
fond  de  la  Lampe.  L’on  ne  voit  point  qu’il  y  eut» 
de  la  difpofition  pour  cela  dans  les  Tombeaux....» 
L’on  promet  un  feu  d’une  autre  forte  ,  lequel» 
paroîtra  après  une  grande  longueur  de  tems.  L’on 
ordonne  de  tirer  l’efprit  ardent  du  fel  de  Satur-* 
ne  ?  8c  d’enfçrmcr  tout  ce  qui  en  refiera  dans  une  »» 
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3?phiole  bien  bouchée,  &  Ton  prétend  que  fi  on  M 
35  cafle  fort  long-tems  après  ,  cela  paroîtra  encore 
3>  comme  des  charbons  ardens  ,  êcc.  Sorel  ,p.  io. 

6  fitiv .  Quelque  peine  qu’ait  cet  Auteur  à  décider 
en  faveur  de  la  poiïibilité  de  faire  un  feu  perpétuel 
Sc  inextinguible ,  il  laifïe  pourtant  entrevoir  ,  par 
l’attention  qu’il  a  d’en  donner  quelque  procédé  , 
qu’il  a  du  penchant  à  croire  la  chofe  poffible.  Si  de 
fon  tems  la  composition  des  Phofphores  avoir  été 
trouvée ,  il  n’auroit  pas  manqué  de  dire  que  ce 
qu’on  a  trouvé  de  feu  allumé  dans  les  Sépulcres 
anciens  ,  étoit  de  la  nature  de  nos  Phofphores  , 
qui  s’allument  par  l’attouchement  de  l’air.  Et  en 
effet  comme  s’il  avoit  eu  connoiffance  du  Phof- 
phore  nouvellement  inventé  ,  qui  fe  fait  avec  le 
miel  ,  Sc  l’alun  de  roche ,  Sc  qui  s’allume  dès  que 
Pair  le  touche,  il  dit  :  »  Toutefois  on  peut  dire 
3î  que  cette  matière  fe  fer  oit  confervée  dans  un  S  é- 
35  pulcre  de  pierre  bouché  de  toutes  parts  ,  Sc  fe 
35feroit  enflâmée  auffi-tôt  qu’il  auroit  été  ouvert. 
Tel  eft  le  Phofphore  dont  je  viens  de  parlèr  Sc 
dont  j’ai  donné  exactement  la  compofition  ,  lequel 
étant  confervé  dans  une  phiole  de  verre  bien  bou¬ 
chée  ,  prend  feu  quand  on  en  tire  qnelque  partie  9 
par  le  feul  attouchement  de  l’air. 

Voici  quelque  chofe  de  plus.  Nous  trouvons 
chez  Aldrovandus  ,  de  Minerai .  lib.  3 .  cap.  6.  pag. 
348.  un  procédé  pris  de  Caneparius  ,  in  lib .  de 
yîtramentis  ,  pour  préparer  une  liqueur  qui  entre¬ 
tiendra  un  feu  perpétuel  dans  des  Lampes  fouter- 
raines.  Pour  y  parvenir  ,  on  s’y  prend  de  la  forte. 
Amaffez  ,  dit-il ,  trois  fceaux  d’urine  ;  îaiffez-la  pu¬ 
tréfier  ,  mettez-y  infufer  Sc  fondre  durant  trois 
jours  fix  livres  de  vitriol  Romain.  Enfuite  didillez 
cette  matière  avec  un  feu  doux  dans  des  vailfeaux 
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3e  verre.  Il  en  fortira  la  partie  la  plus  tenue  & 
fpiritueufe  ,  en  maniéré  d'écume  ,  qu’il  faut  puis 
après  rectifier  par  une  fécondé  diftillation  à  feu 
doux  ,  parce  qu’aîors  les  efprits  de  Furine  ,  8c  les 
efprits  du  vitriol  fortiront  en  forme  de  fels.  Il  faut 
encore  les  remettre  dans  un  nouveau  vaifleau  ,  qui 
foit  bien  joint  avec  le  récipient.  Alors  il  faut  pouf¬ 
fer  le  feu  jufqu’à  ce  qu’on  voye  monter  le  fel.  Il 
faut  répéter  fept  fois  la  fublimation  de  ce  fel  : 
apres  quoi  on  ajoute  à  une  livre  de  ce  fel  trois  on¬ 
ces  de  talc  réduit  en  poudre  impalpable  ,  8c  met¬ 
tre  le  tout  dans  un  fac  avec  de  petits  cailloux  de 
riviere ,  8c  puis  on  fublime  par  trois  fois  cete  ma¬ 
tière  au  bain-marie  ,  il  en  fort  une  maniéré  d’huile 
verte0  qui  brûle  5  dit-on  ,  perpétuellement.  Si  cet¬ 
te  recette  réuflifTcit ,  je  crois  que  ce  qui  en  réful~ 
teroit  feroit  un  vrai  Fhofphore  urineux.  Tant  il 
efh  vrai  qu’il  y  a  déjà  de  longues  années  que  l’on 
eft  perfuadé  que  c’eft  dans  l’urine  qu’il  faut  efperer 
de  rencontrer  un  bon  Fhofphore.  Je  fais  tellement 
cas  de  ce  procédé ,  rapporté  par  Aldrovandus ,  d’a¬ 
près  Caneparius ,  que  j’ai  voulu  le  voir  dans  Cane- 
parius  même ,  que  j’ai  trouvé  heureufement  dans 
le  Cabinet  de  M.  Danty  d’Ifnard  ,  Doéleur  en 
Médecine  ,  &  qui  a  fur  F  Hiffoire  naturelle  la  plus 
complété  Bibliothèque  qui  foit  dans  Paris.  Son 
Caneparius  efl:  de  Fimpreffion  de  Londres  1 66o. 
qui  eft  certainement  la  meilleure.  Voici  le  procédé 
original  pour  parvenir  à  faire  une  Lampe  perpé¬ 
tuelle  ,  ou  du  moins  un  Fhofphore  incomparable  ; 
car  enfin  j’efhme  qu’il  n’y  a  pasloin  de  l’un  à  Fau-- 
tre.  Cape  lotii  putrefaïïi  fitulas  très  ,  in  quo  folvan - 
tur  vitrioli  Romani  fex  hbrœ  ,  &  ita  quiefcere  tri - 
dm  permutas  :  deinde  boccia  vitrea  diflilUremitta,: 
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;  effluet  enim  tenuior  pars  halituofa  5  meri 
curialifve  infïar  fpuma  :  qua  rurfus flillatione  reÜi~ 
fcetnr  igné  molli .  Tune  enim  tranfiet  fpiritus  lotii 
cum  fpiritn  vitrioli  infîar  falis ,  quem  in  novam  am~ 
pulam  reponere  expofeit  opus ,  &  diplomate  locatam 
tegere  altéra  ampula  ,  in  de  ftipatis  juntluris  fub - 
jiciatur  ignis,&  urgeatur  quoad  fublimet  fal ,  fep- 
tiefque  reiteretur  fublimatio  ipfus  falis .  Demum 
tou  jus  falis  libra  commifceatur  una  çum  unciis 
tribus  talchi  tenuiffimè  moliti  cum  lapillis  fluminis 
in  facculo  ,  ut  mos  efi  ;  in  de  ter  fublimentur  per 
balneum  maris  9  folventur  enim  inftar  olei  <viridis  , 
quodperpetuo  ardere  habitum  fuit  experimentojan - 
taque  deprehenditur  effcacia  in  eo  vigere  ,  ut  fi  le - 
niatur  eo  radius  ferreus  mox  igni  aut  c  an  delà  ac - 
cendatur  continuo  flagrabit.  Petrus  Maria  Catien 
parius  Cremenf.  Medic.  de  Atramentis  ,  prim.  def- 
çript.  cap.  iy.  p.  <?8.  99. 

lime  femble  qu’à  l’occafîon  dcsPhofphores la  eu- 
riofité  fe  réveille  depuis  quelques  années  fur  les 
Lampes  perpétuelles  ;  &  qu’on  ne  croye  pas  que 
cette  matière  ait  été  entièrement  difeutée ,  comme 
û  nous  ne  fçavions  pas  encore  a  quoi  nous  en  tenir. 
En  1713.  parut  la  Bibliographie  de  Jean  Albert 
Fabricius  ,  dont  le  Chapitre  2^.eû  furies  Lampes 
Sépulcrales.  Il  ne  fe  déclare  ni  pour  ni  contre  le 
fyftême  de  Lie  et  us  ,  qui  prétend  qu’elles  bruloient 
fous  terre  durant  des  fîécles  entiers ,  fans  qu’on 
les  entretint  d’aucun  aliment.  Comme  Pohogra- 
phe ,  il  fe  contente  de  rapporter  tous  les  Auteurs 
qu’il  a  connus ,  &  qui  ont  traité  de  ces  Lampes 
antiques  >  femblant  cependant  pancher  du  côté  de 
Licetus.ïl  dit  :  »  Dans  les  Sépulcres  anciens  on  a 
35  trouvé  des  Lampes  tout-à-fait  dignes  d’admira-? 
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tien  ,  non  feulement  à  caufe  de  leur  admirable  œ 
diverfité,  de  leur  matière,  6c  de  leurs  difFeren-œ 
tes  figures  ,  mais  encore  à  caufe  du  feu  perpétuels 
qui ,  comme  un  efpece  de  Phofphore  ,  y  bru- s 
loit  continuellement ,  donnant  une  lumière  fans» 
chaleur.  Quelques-uns  ont  eftimé  ,  6c  de  ce  œ 
nombre  eft  Paulus  Cafatus  Dijfert,  y  de  Igné  ,s 
que  l’air  étant  entré  dans  ces  Sépulcres,  la  lu- s 
miere  avoit  ceffé ,  mais  qu’on  y  reffentoit  encore  « 
quelque  chaleur  ce  qui ,  félon  eux  ,  eft  contrai- s 
re  à  b  expérience.  Il  faut  bien  fe  garder  de  croire  s 
Jean  Argole  ,  qui  voudroit  nous  perfuader  que  ce 
tout  ce  qu’on  a  vû  de  feu  6c  de  flâme  à  fouver-cc 
rure  des  Sépclchres  anciens  ,  n’étoit  que  l’effet  s 
de  l’agitation  de  l’air.  Pour  ce  qui  eft  des  mé-œ 
ches  fabriquées  de  la  Pierre  Afbeffos  ,  certaines 
ment  cet  ufage  n’étoit  point  inconnu  aux  An  ce 
ciens.  Meurfius  en  parle  ad  Apollonium  Difco  ce 
lum ,  pag.  1 3  J.  C’eft  pour  cela  que  Lice  tus  l.  V.  s 
de  fon  grand  Ouvrage ,  n’a  point  craint  de  s’é¬ 
lever  contre  Are  fins  ,  qui  faifoit  difficulté  de  re-cc 
connoître  que  les  Anciens  fe  fervoient  des  fila- s 
mens  de  cette  Pierre  pour  faire  des  mèches  à  s 
leurs  Lampes.  Il  n’y  a  qu’à  confulter  là-deflus  lace 
Diiïertation  de  Robert  Plot  ,  fur  les  Lampes  s 
Sépulcrales  des  Anciens,  dans  les  Tranfaétions ce 
Philofophiques  de  Londres,  de  l’année  1684.ee 
6c  les  A&es  des  Sçavans  ,  Tom.  1.  du  Supple-cc 
ment ,  pag.  367.  Quant  à  ce  qui  pouvoir  entre- ce 
tenir  un  feu  6c  une  flâme  fî  conftamment  ,  6c  fi  œ 
long-tems  ,  je  ne  penfe  pas  que  cela  foit  encore  ce 
découvert.  Cependant  j’eftime  qu’on  ne  doit  pasV 
nier  le  fait  contre  la  dépofition  de  tant  de  té- ce 
moins  oculaires  ,fur  toutpuifque  faint  Auguftin,® 
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s ofib,  XX»  de  Civitat  Del  ?  cap .  6  dît  que  la 
s»  Lampe  $  Asbefios  confacrée  à  Venus  brûloir 
»  en  plein  air.  Rojjl  ou  Rubens  parle  d’une  Lam- 
35  pe  foûterraine  ,  dont  F  huile  guériffoit  les  mor- 
libres  des  chiens  enragez.  In  Memoriis  Brixianis 
r&italicè  editis»  pagt  204.  J’ai  oui  dire  à  ceux-là 
23  même  qui  en  ont  fait  l5 expérience  ,  qu’ayant 
s» goûté  du  bout  de  la  langue  cette  matière  qui 
=0  entretenoit  le  feu  perpétuel  de  ces  Lampes ,  ils 
savaient  reffenti  dans  leur  bouche  une  ardeur  li 
39  violente  ,  qu’elle  ne  ceffoit  qu’après  beaucoup  de 
œtems.  Pour  abréger  ,  je  renvoyé  le  LeCteur  au 
35 bel  Ouvrage  que  Fortunius  Licetus  a  compofé 
30  fur  les  Lampes  Sépulcrales  des  Anciens  5  de 
»  imprimé  in-folio  à  Udine  1 6$  2.  On  peut  ajoû- 
39  ter  à  tous  ces  Auteurs  OÜavim  Ferrarins,  qui  a 
»fait  une  Differtation  de  Incernis  reconditis  <vete - 
30  mm  ,  imprimé  à  Padoue  in-^P]  1(584.  faut 
»  encore  avoir  recours  au  XII.  Tome  de  Græv* 
30  qui  parle  fort  amplerpent  des  Lampes  des  An- 
bo  ciens  illuftrées  par  Michel-Ange  de  la  Chauffe  , 
au  Traité  de  Petrus  Santtius  Bartolus  ,  fur  les 
»  anciennes  Lampes  Sépulcrales ,  retirées  des  an- 
3» très  ôc  des  cavernes  de  Rome  fouterraines  ,  avec 
39  les  Obfervations  de  Jean  Pierre  Bellori ,  qui  pa~ 
crurent  d’abord  à  Rome  en  1  69  r.  in-folio ,  &qui 
»  enfuite  furent  mifes  d’Italien  en  Latin  fur  la 
»  Traduction  d’excellent  homme  Alexander  Du- 
x>kerns  3  Tom„  XII.  de  Gronov.  Vers  le  même 
2®  teins.  Laurentius  Berger  us  en  donna  une  autre 
3o  TraduChon  ,  avec  de  nouvelles  Obfervations  9 
»  imprimées  à  Berlin  en  1702.  Le  même  Auteur  9 
3»  dans  le  troisième  Tome  du  Thefaurus  Brands - 
■nhurgiens  y  décrit  auffi  quelques  Lampes  and- 
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ques  ,  où  il  fait  briller  beaucoup  d’efprit  8c  « 
d’érudition,  on  peut  encore  voir  la  Rome  foû-cc 
terraine  de  Bofms  8c  $ Ar ingus  ,  &  même  lece 
Munâus  fubterraneus  ,  8c  le  Tome  III.  Oeâtpi  œ 
Sintagm.  20.  du  P.  Kircher  ,  où  il  parle  desœ 
Lampes  des  anciens  Egyptiens  ,  telles  qu'en  a  ce 
trouvé  dans  les  Sépulcres  de  Memphis  ,  le  Sieur  ce 
de  la  Croix  ,  8c  dont  il  fait  mention  dans  face 
Defcription  de  l’Afrique,  part,  1.  hb.  1.  Lug -ce 
duni  1  <58,8 .  in- 1 2 .  Il  parut  en  1 66 1 .  à  Leipfic ,  ce 
une  Differtation  de  Joachim  Fellerus  ;  fur  lesco 
Lampes  foûterraines  des  Anciens.  On  peut  en- ce 
core  lire  ce  qu’à  dit  Vignolius  Marvillus ,  Tom.  ce 
J  IL  Alifc .  g  a  g,  2ir.  Kenclimis  Digbœus  ,  dans  ce 
fon  Traité  de  l’immortalité  de  l’Ame  raifonna-cc 
ble  ,  femble  douter  qu’il  y  ait  eu  une  lumière  ce 
perpétuelle  dans  les  Lampes  anciennes  «Nous fouî¬ 
mes  redevables  de  cette  érudition  à  la  Bibliogra - 
phi  a  antiejuaria  d’Albert  Fabricim  ,  qui  a  été  im¬ 
primée  à  Hambourg  8c  à  Leipfic  en  1 7 i 3 . 8c  que 
je  n’ai  fait  que  traduire ,  comme  on  l’obfervera  , 
en  lifant  fon  chap.  23.  qui  a  pour  titre  :  Lucernœ 
Sépulcrales  p.  64 6.  8c  647. 

Ce  qui  nous  intéreffe  davantage  dans  ce  long 
difeours  ,  c’efl  que  Fabricius  dit  d’abord  :  que 
dans  les  Sépulcres  anciens  on  a  trouvé  des  Lam¬ 
pes  dignes  d’admiration  ;  fur  tout  à  caufe  du  feu 
perpétuel ,  qui ,  comme  une  efpece  de  Phosphore 
y  brûloit  continuellement  ,  donnant  une  lumière 
fans  chaleur  ;  ce  qui  nous  indique  que  ce  Sçavant 
n’étoit  pas  éloigné  de  croire  ,  que  fi  on  pouffoit 
plus  loin  les  expériences  fur  les  Phofphores,  on  par- 
viëndroit  à  faire  des  Lampes  perpétuelles  auili  mer- 
veilleufes  que  celles  qu’on  attribue  peut-être  fans 
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nul  fondement  aux  Anciens.  In  Ùepulçhris  prifcti 
maximis  admiratione  digna  vifit  funt  lucerna* .  t ... 
ob  flamrnam ,  ignemque  perennem  t  quem  pro  gé¬ 
néré  Phofphori  ,  &  lurnine  fine  calore  quidam  ha- 
huerunt .  Bibliograph.  pag.  646.  En  effet  fuppofé 
qu’il  y  ait  eu  autrefois  des  Lampes  perpétuelle¬ 
ment  brûlantes  fous  terre  ,  le  fentiment  de  ceux 

?ui  font  d’avis  que  c’étoient  des  maniérés  de 
’hofphores  me  paroît  fort  cenfé,  &  je  n’héfiterois 
pas  à  FembrafTen 
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GIBECIERE. 

LEs  Tours  de  Gibeciere  confîftent  princîK 
paiement  en  Tours  de  Gobelets  ,  8c  plu-« 
heurs  autres  Tours  d’adreflè ,  dont  nous 
donnons  ici  l’explication. 

Avant  d’expliquer  les  Tours  de  Gobelets ,  par 
lefquels  nous  commençons  ,  il  faut  donner  la  con- 
ftru&ion  la  plus  avantageufe  que  peuvent  avoir  les 
Gobelets  ,  8c  la  maniéré  de  faire  des  balles  pour 
pouvoir  jouer  plus  adroitement. 

i  °.  Les  Gobelets  doivent  avoir  deux  pouces  8c  Plancha 
fept  lignes  de  hauteur ,  deux  pouces  8c  demi  de  4.  Fig. 
largeur  par  l’ouverture ,  8c  un  pouce  deux  lignes 
de  largeur  par  le  cul.  Le  cul  doit  être  en  forme  de 
calote  renverfée  ,  8c  avoir  trois  lignes  8c  demie  de 
profondeur.  Ils  doivent  avoir  deux  cordons  GH 
8c  CD  ,  l’un  CD  par  le  bas  pour  rendre  les  Gobe¬ 
lets  plus  forts  ,  8c  l’autre  GH  à  trois  lignes  du  bas 
pour  empêcher  que  les  Gobelets  ne  tiennnent  en- 
femble  ;  quand  on  les  met  l’un  dans  l’autre.  On  les 
fait  ordinairement  de  fer  blanc. 

Au  relie  les  dimenhons  que  je  propofe  ici  pour 
les  Gobelets  ,  ne  font  pas  abfolument  nécelïaires  ; 
il  faut  feulement  prendre  garde  qu’ils  ne  foient  trop 
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grands  ,  que  le  cul  n’en  foit  trop  petit  :  &  qu’ils  ne 

tiennent  l'un  dans  l’autre. 

2\  On  fait  les  balles  de  liege  ,  de  la  groffeur 
dVme  aveline  ,  enfuite  on  les  brûle  à  la  chandelle  , 
ëi  quand  elles  font  rouges  on  les  tourne  dans  les 
mains  pour  les  rendre  bien  rondes. 

Four  bien  jouer  des  Gobelets,  il  faut  s’exercer 
à  efcamoter;car  c’eft  dans  Y efcamotage  que  coniîfte 
la  principale  difficulté  du  jeu  des  Gobelets. 

Pour  efcamoter  ,  il  faut  prendre  la  balle  avec  le 
milieu  du  pouce  ,  8c  le*  bout  du  premier  doigt  ,  8c 
la  faire  rouler  avec  le  pouce  entre  le  fécond  8c  le 
troinéme  doigt ,  où  Ton  tient  la  balle  en  ferrant  les 
deux  doigts  ,  8c  ouvrant  la  main ,  tenant  les  doigts 
les  plus  étendus  que  l’on  peut  ;  afin  de  faire  paroi- 
tre  que  l’on  n’a  rien  dans  la  main. 

Lorfque  vous  voudrez  mettre  la  balle  que  vous 
avez  efcamotée  fous  un  gobelet ,  vous  la  ferez  for- 
tir  d’entre  vos  deux  doigts  ,  en  la  pouffant  avec  le 
fécond  doigt  dans  le  troiftéme  ,  comme  il  eft  mar¬ 
qué  à  la  quatrième  main  ,  8c  vous  ployerez  le  troi- 
liéme  doigt  pour  la  tenir  ;  vous  prendrez  enfuite 
le  Gobelet  par  le  bas,  comme  il  eft  marqué  à  la  cin¬ 
quième  main  ,  <3c  le  lèverez  en  l’air  ,  8c  en  le  rab- 
baiffant  vite  ,  vous  mettrez  la  balle  dedans. 

Lorfque  vous  jouerez  des  Gobelets  ,  vous  devez 
être  derrière  la  table  pour  jouer  ,  8c  ceux  qui  re¬ 
gardent  jouer  doivent  être  devant  du  côté  des 
balles. 

Vous  mettrez  des  balles  dans  votre  poche  9  ou 
dans  une  Gibedere. 
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TOURS  DE  GOBELETS. 

LEs  Tours  de  Gobelets  dont  nous  parlons  j 
confident  en  onze  ou  douze  pallès. 

I. 


La  première  paflè  fe  fait  en  faifant  pafler  les 
Gobelets  l’un  à  travers  l’autre.  Pour  cela  il  faut  h 
tenir  de  la  main  gauche  un  gobelet  par  le  bord  ,  ôc 
en  jetter  un  autre  dedans  ;  celui  qu’on  tenoit  de  la 
main  gauche  tombera ,  ôc  celui  qu’on  a  jetté  de¬ 
dans  reliera  dans  la  main  gauche  ;  mais  comme 
cela  fe  fait  vite  ,  on  s’imaginera  que  les  Gobelets 
ont  pafTé  l’un  à  travers  l’autre. 
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La  fécondé  palfe  fe  fait  en  tirant  une  balle  du 
bout  de  fon  doigt ,  en  mettant  fous  chaque  Gobe¬ 
let  une  balle ,  ôc  en  les  retirant  par  le  cul  des  Go¬ 
belets.  Pour  cela  il  faut,  i°.  avoir  une  balle  entre 
les  doigts  de  la  main  droite  ,  enfuite  frapper  avec 
la  baguette  le  doigt  du  milieu  de  la  main  gauche  , 
ôc  annoncer  qu’il  en  va  fortir  une  balle.  Cela  fait , 
vous  tirez  votre  doigt ,  Ôc  faites  voir  la  balle  que 
vous  avez  toute  prête  dans  la  main  droite.  Il  faut 
en  faifant  femblant  de  tirer  la  balle  de  fon  doigt , 
faire  claquer  fon  doigt  contre  fon  pouce  ;  pour 
cela  il  les  faut  frotter  de  cire, 

2°.  Il  faut  faire  femblant  de  jetter  cette  balle 
dans  fa  main  gauche  ôc  l’efcamoter  avec  le  fécond 
ôc  le  troisième  doigt  de  la  main  droite,  Cela  fait, 
il  faut  prendre  le  premier  Gobelet  à  gauche  de  h* 


Planche, 


Tours 


main  droite ,  ouvrir  la  main  gauche  ,  8c  palier  auffi 
tôt  le  Gobelet  deflus ,  comme  s’il  y  avoit  une  balle 
que  vous  entraîniez  de  dedans  votre  main  jufques 
fur  la  table  ;  8c  pour  qu’on  ne  s’apperçoive  pas 
quïl  y  a  quelque  chofe  dans  votre  main  3  il  faut 
en  ouvrant  la  main  mettre  le  Gobelet  deflus  pour 
faire  croire  que  la  balle  efl:  deflous. 

30.  Vous  faites  femblant  de  tirer  une  balle  du 
bout  d’un  autre  droigt,  8c  vous  faites  voir  celle  que 
vous  avez  entre  les  doigts ,  8c  en  faifant  femblant 
de  la  faire  palier  dans  la  main  gauche  ,  vous  l’efca- 
motez  ,  puis  vous  paflfez  le  fécond  Gobelet  fur  vo¬ 
tre  main  ,  comme  vous  avez  fait  au  premier*  Enfin 
vous  tirez  une  troifiéme  balle  d’un  autre  doigt ,  8c 
vous  faites  voir  celle  que  vous  avez  dans  la  main  ; 
8c  après  l’avoir  efcamotée  ,  vous  faites  femblant  de 
la  mettre  hors  le  troifiéme  Gobelet ,  comme  vous 
avez  fait  aux  deux  autres. 

Vous  faites  femblant  de  tirer  une  balle  de  deflus 
le  premier  Gobelet ,  8c  en  l’efcamottant  vous  faites 
femblant  de  la  faire  palier  dans  la  main  gauche , 
que  vous  fermez  ,8c  en  l’ouvrant  vous  dites  :  Cel - 
le-lk  je  £  envoyé  en  £air .  Auflî-tôt  vous  renverfez 
le  Gobelet  avec  votre  baguette  ,  8c  vous  dites  : 
JldeJJieurs  ,  vo*ls  voyez,  qu’il  n’y  a  plus  rien  dejfous. 
Vous  tirez  enfuite  la  balle  du  fécond  Gobelet  par 
le  cul  ;  8c  vous  faites  paroître  en  même  tems  la 
balle  que  vous  avez  dans  la  main  ,  ôc  l’ayant  fait 
pafler  dans  la  gauche  comme  deflus  ,  vous  dites  : 
Celle-là  je  £  envoyé  aux  Indes  ,  8c  vous  montrez 
qu’il  n’y  a  rien  deflous  le  Gobelet.  Vous  faites  de 
même  au  troifiéme,  8c  vous  l’envoyez  où  il  vous 
plaît. 
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III. 

La  troifiéme  Pâlie  fe  fait,  i°.  en  faifant  trois 
balles  d’une.  2U.  En  mettant  une  balle  fous  chaque 
Gobelet ,  ôc  les  faifant  aller  toutes  trois  fous  celui 
du  milieu.  ^  » 

Avant  d’expliquer  ce  tour ,  il  faut  remarquer 
que  toutes  les  fois  qu’on  veut  faire  femblant  de 
mettre  une  balle  fous  un  Gobelet,  il  faut  prendre 
cette  balle  de  la  main  droite ,  ôc  l’efcamoter  en  fai- 
fànt  femblant  de  la  jetter  dans  la  main  gauche  , 
qu’on  ferme  auffi-tôt.  Enfuite  il  faut  prendre  le 
Gobelet  de  la  main  droite,  ôc  le  faire  palier  fur  la 
main  gauche ,  comme  lî  on  entraînoit  une  balle  juf- 
ques  fur  la  table. 

Pour  executer  cette  troifiéme  Pafle ,  vous  gar¬ 
dez  une  balle  dans  votre  main  de  la  fécondé  Pafle , 
que  vous  faites  femblant  de  tirer  du  bout  du  doigt 
de  votre  main  gauche ,  ôc  en  la  jettant  fur  la  table  , 
vous  dites  :  Mejfteurs ,  je  prens  de  ma  poudre  de 
Terlinpinpin.  Vous  fouillez  en  même  tems  dans 
votre  Gibeciere ,  où  vous  prenez  deux  balles  entre 
les  deux  doigts  de  votre  main  droite ,  ôc  vous  di¬ 
tes  ces  mots  barbares  ,  Ocus  bocus  tempera  bonus » 
Enfuite  vous  prenez  la  balle  qui  eft  fur  la  table  en 
difant  :  Celle-là  eft  un  peu  plus  grojfe  :  vous  faites 
femblant  de  la  couper  en  deux  avec  la  Baguette  de 
Jacob,  vous  en  lâchez  une  de  votre  main  droite 
avec  celle  que  vous  tenez  dans  votre  main  gauche, 
ôc  les  jettez  toutes  deux  fur  la  table  ÿ  puis  vous 
prenez  une  des  deux,  ôc  vous  dites  :  En  voilà  une 
qui  eft  encore  un  peu  trop  grojfe  ;  ôc  de  celle-là  vous 
en  faites  deux,  en  jettant  celle  qui  vous  eft  reitée 
dans  la  main. 

Vous  mettrez  ces  trois  balles  fur  la  table  ,  une 
devant  chaque  Gobelet  j  vous  faites  femblant  d’en 
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mettre  une  fous  le  premier  Gobelet  du  côté  de  vo^ 
tre  main  gauche  ,  vous  couvrez  enfuite  la  balle  du 
deuxième  Gobelet ,  &  en  la  couvrant  vous  y  faites 
entrer  la  balle  que  vous  avez  fait  femblant  de  met¬ 
tre  fous  le  premier  Gobelet.  Enfin  vous  faites  fem¬ 
blant  de  mettre  la  troifiéme  balle  fous  le  troifiéme 
Gobelet  à  droite. 

Enfuite  de  cela  vous  dites  :  T  ordonne  à  celle  qui 
efi  fous  le  Gobelet  gauche  d9aller  avec  celle  qui  eft 
fous  le  Gobelet  du  milieu  .Et  renverfant  avec  le  bout 
delà  Baguette  le  Gobelet  du  milieu,  il  s’en  trou¬ 
ve  deux  deffous.  Après  cela  vous  recouvrez  ces 
deux  balles,  8c  en  les  recouvrant  vous  y  gliffez 
celle  que  vous  avez  fait  femblant  de  mettre  fous 
le  Gobelet  droit;  puis  vous  dites  :  Par  la  vertu 
de  ma  poudre  de  Perlinpinpin ,  les  trois  balles  fe  trou¬ 
veront  fous  le  Gobelet  du  milieu.  Vous  renverfez 
feulement  le  Gobelet  du  milieu *  8c  il  s’en  trouve 
trois  deffous. 

IV. 

La  quatrième  Paffe  confifte  à  faire  entrer  les  trois 
balles  fous  le  Gobelet  à  main  droite ,  fans  qu’on 
s’en  apperçoive.  Ce  Tour  fe  fait  tout  de  fuite  après 
la  troifiéme  Paffe  ,  comme  je  vais  dire. 

En  cherchant  de  la  poudre  de  Perlinpinpin  dans 
la  troifiéme  Pafîe  ,  vous  prenez  entre  vos  doigts 
une  balle ,  8c  après  avoir  renverfé  le  Gobelet  du 
milieu ,  comme  je  l’ai  dit ,  vous  levez  avec  vos 
mains  les  deux  Gobelets  qui  font  à  droite  8c  à  gau¬ 
che  ,  8c  les  frappez  l’un  contre  l’autre  pour  faire 
voir  qu’il  n’y  a  rien ,  8c  que  les  balles  font  paffées 
fous  le  Gobelet  du  milieu  ;  puis  vous  les  rabaiffez  , 
8c  en  les  rabaiflànt ,  vous  glifTez,  i°.  fous  celui 
qui  eft  à  droite  la  balle  que  vous  tenez  dans  vo- 
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tre  mam.  20.  Vous  prenez  une  balle,  Sc  vous 
frappez  avec  fous  la  table  ,  comme  fi  vous  la  vou¬ 
liez  faire  entrer  dans  le  Gobelet  à  travers  la  table. 
Vous  découvrez  enfuite  le  Gobelet,  &on  y  trouve 
une  balle ,  &  le  rabaiiïànt  vous  y  faites  entrer 
celle  que  vous  avez  fait  femblant  de  faire  palfer 
à  travers  la  table.  3°.  Vous  prenez  une  fécondé 
balle  fur  la  table  ,  &  en  faifant  femblant  de  la  jet— 
ter  contre  le  Gobelet ,  comme  pour  la  faire  entrer 
à  travers  ,  vous  Tefcamotez ,  Sc  vous  découvrez  le 
Gobelet,  où  on  eft  furpris  de  voir  deux  balles. 
40.  Vous  prenez  la  troifiéme  balle  fur  la  table  ,  ÔC 
vous  la  jettez  véritablement  contre  le  Gobelet ,  ôc 
vous  dites  :  Celle-ci  eft  honteufe  ,  il  la  faut  faire  en¬ 
trer  par-dejfous  la  table .  Vous  la  prenez  ,  &  frap-* 
pez  avec  fous  la  table  ,  Sc  Tefcamotez ,  puis  vous 
renverfez  avec  la  Baguette  le  Gobelet ,  où  Ton 
trouve  trois  balles ,  fans  qu’on  en  ait  vû  mettre 
aucune. 

V. 

> 

Pour  la  cinquième  PalTe  vous  mettez  naturelle¬ 
ment  fous  chaque  Gobelet  une  balle  ;  enfuite  fai-  î 
fant  femblant  de  vous  ravifer  ,  vous  levez  le  pre¬ 
mier  Gobelet  à  main  droite  ,  Sc  en  le  rabailîant 
plus  loin ,  vous  y  gliffez  celle  qui  vous  relie  dans 
la  main  de  la  quatrième  Pâlie  ,  Sc  vous  retirez  la 
première  ;  Sc  faifant  femblant  de  la  mettre  dans 
votre  Gibeciere  ,  vous  Fefcamotez.  Vous  faites 
au  fécond  Sc  au  troifiéme  Gobelet  la  même  cho- 
fe  qu’au  premier  ;  enfuite  vous  renverfez  les  Go¬ 
belets  ,  Sc  on  eft  furpris  de  voir  encore  une  balle 
fous  chaque  Gobelet. 
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Pour  la  flxiéme  Pafle  ,  i°.  Vous  faites  femblant 
de  mettre  une  balle  fous  le  Gobelet  du  milieu» 
2.°-  Vous  en  mettez  une  naturellement  fur  fon  cul , 
&  en  la  couvrant  avec  un  autre  Gobelet  ,  vous  y 
gliflez  celle  que  vous  avez  efcamotée.  30.  Vous 
prenez  une  balle  fur  la  table  ,  8c  en  l’efcamotant , 
vous  dites  :  Je  P  envoyé  fur  le  cul  du  Gobelet  couvert. 
Vous  découvrez  le  Gobelet ,  8c  on  trouve  deux  bal¬ 
les  fur  le  cul  du  premier.  40.  Vous  les  recouvrez , 
Sc  gliflez  en  même  tems  la  balle  que  vous  avez  ef¬ 
camotée  ,  8c  vous  dites  :  for  donne  à  celle  qui  eft 
fous  le  premier  Gobelet  de  monter  fur  fon  cul  ,  & 
d’aller  rejoindre  les  deux  autres .  Vous  découvrez 
le  Gobelet ,  8c  on  trouve  trois  balles  fur  fon  cul  3 
fans  qu’on  fçache  d’où  elles  font  venues. 
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Pour  la  feptiéme  Pafie ,  i°.  Vous  couvrez  les 
trois  balles  que  vous  avez  laîflees  fur  le  cul  du 
premier  avec  le  fécond  ,  8c  vous  mettez  encore  le 
troifléme  fur  le  fécond ,  c’eft-à-dire ,  que  vous 
mettez  les  trois  Gobelets  les  uns  fur  les  autres  ,  8c 
que  les  balles  font  fur  le  cul  de  celui  d’en  bas.  20. 
V o us  prenez  les  trois  Gobelets  de  la  main  gauche  , 
8c  vous  levez  naturellement  le  premier  pour  le  met¬ 
tre  fur  la  table.  Enfüite  vous  levez  le  fécond  ,  qui 
couvre  les  balles  ,  que  vous  entraînez  en  levant  le 
Gobelet ,  8c  vous  en  couvrez  le  premier  que  vous 
avez  mis  fur  la  table  ;  mais  pour  entraîner  les 
balles  avec  ce  fécond  Gobelet ,  il  faut  d’abord  lever 
un  peu  les  deux  Gobelets ,  8c  enfuite  retirer  promp¬ 
tement  celui  de  deiïous ,  8c  couvrir  en  même  tems 
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avec  l’autre ,  où  font  refiées  les  balles ,  le  Gobelet 
qui  eft  fur  la  table  :  puis  vous  remettez  celui  qui 
vous  refie  dans  les  mains  fur  les  deux  autres  ;  il 
faut  répéter  cela  plusieurs  fois  ,  les  Spectateurs 
voyant  découvrir  les  Gobelets  ,  Sc  n’appercevant 
pas  les  balles ,  ne  fçauront  ce  quelles  font  deve¬ 
nues.  Enfin  après  avoir  répété  plufieurs  fois  le 
même  tour ,  vous  ne  mettrez  plus  à  la  derniere 
fois  les  Gobelets  les  uns  fur  les  autres,  &vous 
donnerez  à  deviner  fous  lequel  font  les  balles. 

Sil  ’on  ne  devine  pas  où  font  les  balles,  vous  ferez 
Voir  qu’on  s’efl  trompé ,  Sc  vous  donnerez  encore  à 
deviner  où  elles  font ,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  deviné  ; 

Sc  quand  on  aura  deviné  où  elles  font ,  vous  enlè¬ 
verez  les  balles  de  deflùs  la  table  avec  le  Gobelet  , 

Sc  vous  ferez  croire  qu’on  s’eft  trompé.  Enfin 
après  avoir  bien  fatigué  les  Spectateurs  à  force  de 
deviner,  vous  découvrirez  naturellement  le  Go¬ 
belet  où  elles  font ,  Sc  vous  les  ferez  voir. 

Remarquez  que  pour  enlever  les  balles  de  deflùs 
la  table ,  il  faut  d’abord  les  entraîner  un  peu  fur 
la  table  ,  Sc  pancher  le  Gobelet  du  côté  qu’on  les 
entraîne  ,  le  mouvement  qu’on  leur  aura  imprimé 
en  les  entraînant ,  les  fera  entrer  dans  le  Gobelet  : 
quand  elles  y  feront  entrées  ,  vous  laverez  le  Go¬ 
belet  avec  les  balles  ;  mais  il  faut  fe  bien  exercer  à 
ce  tour  pour  le  faire  fùrement  Sc  adroitement. 

VIII. 

La  huitième  PafTe  eft  de  mettre  trois  balles  dans 
votre  main  ,  une  entre  le  pouce  Sc  le  premier  doigt ,  pjan_ 
la  deuxième  entre  le  premier  Sc  le  deuxième  ,  Sc  che  5. 
la  troifiéme  en  le  deuxième  Sc  le  troifiéme  ,  comme  £ig- 11- 
on  le  voit  à  la  main  marquée  Fig.  1 1.  Vous  frot- 
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te z  vos  mains  Pune  contre  l’autre  ,  &  les  frap¬ 
pez  même  enfemble  ,  &  vous  dites  :  Meffieurs  9 
«i vous  voyez,  qu’il  ny  a  rien  dans  mes  mains  ;  Sc 
vous  faites  voir  fous  le  premier  Gobelet  qu’il  n’y 
a  rien,  «Sc  en  le  levant  vous  y  mettez  la  balle  qui 
eft  entre  le  deuxième  «Sc  le  troifîéme  doigt ,  mais 
vous  aurez  foin  auparavant  de  la  faire  couler 
dans  votre  troifîéme  doigt ,  comme  il  eft  marqué 
à  la  Fig.  7.  afin  de  la  mettre  facilement  fous  le 
Gobelet.  Lorfque  vous  l’aurez  mife  deftbus ,  vous 
ferez  couler  la  balle  qui  eft  entre  le  premier 
Sc  le  deuxième  doigt ,  dans  le  troifîéme  doigt , 
comme  la  première.  Vous  lèverez  le  deuxième 
Gobelet  ,  difant  qu’il  n’y  a  rien ,  «Sc  mettrez  une 
balle  defTous  en  le  rabaiftant  ;  enfuite  vous  tirerez 
la  balle  que  vous  tenez  dans  le  pouce  ,  «Sc  la 
mettrez  dans  le  même  doigt  où  vous  avez  mis  les 
autres.  Pour  lors  vous  lèverez  le  troifîéme  Gobe¬ 
let  ,  «Sc  faifant  voir  qu’il  n’y  a  rien  deftbus  vous  y 
mettrez  la  troifîéme.  Enfin  vous  lèverez  les  trois 
Gobelets  l’un  après  l’autre ,  «Sc  vous  faites  voir 
qu’ïl  y  a  une  balle  fous  chacun. 

IX. 

Il  fe  fait  une  neuvième  Pafte  dans  les  Gobelets  « 
où  l’on  ne  montre  que  trois  balles ,  quoiqu’on  en 
ait  quatre.  On  en  met  une  devant  chaque  Gobe¬ 
let  ,  mais  l’on  n’en  couvre  que  deux  ;  Sc  en  faifant 
iemblant  de-  couvrir  la  troifîéme ,  vous  la  pouftez 
de  deflus  la  table  ,  fans  faire  femblant  de  la  voir , 
&  vous  en  gliflez  une  autre  fous  le  Gobelet.  Enfuitp 
vous  dites  :  Meffieurs  3  voulez.-vous  parier  qu’il  y  a 
une  balle  fous  chaque  Gobelet .  Ceux  qui  ont  vû 
tomber  la  balle  gagent  qu’il  n’y  en  a  point  fous  le 
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Gobelet  dont  ils  ont  vu  tomber  la  balle  ,  6c  quand 
ils  ont  gagé ,  vous  leur  faites  lever  le  Gobelet  ÿ  ils 
font  fort  lurpris  d’y  trouver  une  balle. 

X. 

Pour  la  dixiéme  PaiTe ,  laiflez  les  balles  fous  les 
Gobelets  ,  comme  elles  font  à  la  fin  de  la  neuvième 
PaiTe.  Prenez  enfuite  une  pomme  dans  votre  po¬ 
che  ,  6c  la  tenez  avec  le  petit  doigt  6c  le  troifiéme  ; 
levez  le  premier  Gobelet  avec  la  main  dont  vous 
tenez  la  pomme  pour  retirer  la  balle  qui  eft  def* 
fous  ,  6c  en  le  rabaiifant  mettez-y  votre  pomme 
adroitement.  Puis  remettez  la  balle  que  vous  venez 
de  retirer  dans  votre  Gibeciere  ,  6c  prenez  en  mê¬ 
me  tems  une  pomme  que  vous  mettrez  fous  le  fé¬ 
cond  Gobelet ,  comme  vous  avez  mis  la  première 
fous  le  premier  Gobelet.  Faites  la  même  chofe  au 
troifiéme  ,  6c  donnez  à  deviner  ce  qu’il  y  a  fous  vos 
Gobelets. 

XI 

Pour  la  onzième  PaiTe ,  Ton  fait  trouver  trois 
balles  dans  la  main  droite  ,  quoiqu’il  n’y  en  ait 
qu’une ,  l’autre  étant  dans  la  main  gauche ,  6c  la 
troifiéme  dans  la  bouche.  Pour  cela  vous  mettez 
trois  balles  fur  la  table, &  vous  en  mettez  une  fecre- 
tement  dans  votre  main  droite ,  que  vous  y  confer- 
vez.  V ous  prenez  enfuite  une  des  trois  balles  ;  vous 
la  faites  pafTer  dans  la  gauche  :  6c  vous  la  mettez 
effectivement  dans  votre  bouche  :  vous  en  prenez 
une  autre ,  qui  eft  la  deuxième  ,  6c  vous  la  gardez 
dans  votre  main  droite  ,  faifant  femblant  de  la  fai¬ 
re  pafTer  dans  la  gauche  ,  que  vous  fermez  ,  fai¬ 
fant  croire  que  la  balle  y  eft  3  puis  vous  prenez  k 
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troisième  avec  votre  main  droite ,  &  vous  ouvres 
la  main  ,  où  vous  faites  voir  qu’il  y  a  trois  balles. 
Obfervez  que  lorfqu’on  a  mis  une  balle  dar«  fa 
bouche  3  il  faut  faire  femblant  de  l’avaler. 


XII. 

Pour  la  douzième  Pâlie  vous  jettes  vos  trois 
talles  fur  la  table ,  &  vous  en  prenez  une  5  puis 
vous  dites  :  Celle-là  je  Pava  lie  ;  mais  vous  l’efca- 
motez ,  faifant  femblant  de  la  jetter  dans  votre 
bouche ,  8c  vous  faites  paroître  fur  le  bord  de  vos 
lèvres  celle  que  vous  y  avez  mife  dans  la  onzième 
Pâlie  ,  que  vous  faites  femblant  d’avaller.  Vous 
prenez  enfuite  la  fécondé  ,  que  vous  efcamotez 
•comme  la  première  ,  en  F  envoyant  à  dix  mille  lieues 
par  de-là  le  Soleil  levant.  Pour  la  troifiéme  vous 
fui  dites  de  difparoître  >  8c  l’efcamotez  encore. 

Vous  pouvez  après  avoir  fait  toutes  vos  Paffes  , 
en  faire  une  qui  eft  allez  jolie  ;  c’elt  de  mettre  24 
balles  fous  un  Gobelet.  Pour  cet  effet  vous  mon¬ 
trez  qu’il  n’y  a  rien  fous  vos  trois  Gobelets ,  8c  en 
montrant  qu’il  n’y  a  rien  deffous  ,  vous  mettez  fous 
celui  du  milieu  vos  24  balles  ,  que  vous  aurez  en¬ 
filé  auparavant  dans  un  brin  de  crin  noir  ;  le  plus 
fin  fera  le  meilleur ,  ou  avec  un  cheveu.  Vous  ti¬ 
rerez  enfuite  de  votre  Gibeciere  24  autres  balles  . 
que  vous  dites  que  vous  allez  faire  palier  toutes 
fous  le  Gobelet  du  milieu. 

Pour  faire  palier  ces  24  balles  fous  votre  Gobe¬ 
let  ,  vous  en  prenez  une ,  8c  vous  lui  dites  de  palier 
fous  le  Gobelet ,  8c  en  lui  difant  de  palier ,  vous  la 
jettez  à  bas  ,  de  maniéré  qu’on  ne  s’en  apperçoive 
pas  ,  en  l’envoyant  d’un  coup  de  doigt  par  delfous 
votre  bras  gauche.  Vous  en  prenez  une  autre,  & 
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Vous  dîtes!  Celles  la  je  l’avalle.  Vous  etl  avez  une 
dans  votre  bouche,  que  vous  faites  paroître  à  l’en¬ 
trée.  Vous  en  prenez  encore  une  autre  ,  &  vous 
lui  dites  de  monter  en  l’air  ;  en  même  tems  vous 
donnez  un  tour  de  main  pour  la  jetter  en  bas.  En¬ 
fin  vous  les  prenez  les  unes  après  les  autres ,  Sc  vous 
en  envoyez  une  d’un  côté ,  une  autre  de  l’autre  , 
Sc  après  qu’elles  font  toutes  difparues  ,  Sc  qu’il 
n’y  en  a  plus  fur  la  table  ,  vous  dites  :  Mejfieurs  , 
il  faut  que  ces  24  balles  fc  trouvent  toutes  fous  le 
Gobelet  du  milieu .  Vous  levez  votre  Gobelet,  ôc 
les  balles  fe  trouvent  defifous. 

Voilà  les  Tours  que  l’on  fait  ordinairement  avec 
les  Gobelets.  On  peut  cependant  en  faire  encore 
un  en  dernier  lieu  ,  après  lequel  on  ne  doit  point 
faire  les  autres ,  à  caufe  que  les  balles  s’attachent 
au  fond  des  Gobelets.  Pour  faire  ce  Tour  ,  il  faut 
frotter  le  fond  des  Gobelets  avec  de  la  cire  ou  du 
fuif,  ou  bien  en  mettre  aux  trois  balles  ,  Sc  met¬ 
tre  les  trois  balles  fur  les  trois  Gobelets.  Lorfque 
chacune  eft  fur  le  fonds  de  chaque  Gobelet ,  vous 
prenez  vos  trois  Gobelets ,  ôc  les  mettez  les  uns 
fur  les  autres  ;  la  balle  de  celui  de  delîus  n’étant 
point  couverte ,  vous  la  laiffez  ainfi  découverte  , 
Sc  dites  :  Je  vais  tirer  les  deux  balles  qui  font  cou~ 
vertes .  Pour  cela  vous  avez  deux  balles  efeamo- 
tées  dans  votre  main  ,  vous  en  tirez  d’abord  une  du 
deuxième  Gobelet ,  Sc  vous  jettez  fur  la  table  une 
de  celles  qui  font  dans  votre  main ,  puis  vous  di¬ 
tes  :  Je  vais  tirer  celle  du  troifiéme  ,  Sc  vous  en  jet¬ 
tez  encore  une  fur  la  table.  Enfin  en  montrant 
vos  deux  Gobelets  de  deffous ,  vous  faites  voir 
qu’il  n’y  a  rien  deflus  leur  cul ,  Sc  que  les  deux 
balles  ont  été  tirées.  Il  faut  prendre  garde  de  po- 
fer  vos  Gobelets  doucement ,  afin  de  ne  pas  faire 
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tomber  les  balles  :  vous  pouvez  dire  encore  :  Mef~ 
fleurs  »  prenez,  bien  garde  quil  rfy  a  rien  dans  mes 
mains  (  vous  les  pouvez  même  montrer  dedans  & 
dehors  )  après  les  avoir  montré,  vous  levez  les  trois 
Gobelets  l’un  après  l’autre ,  &  en  les  montrant , 
8c  faifant  voir  qu’il  n’y  a  rien  deffous  ,  vous  les 
remettez  allez  fort ,  afin  de  faire  tomber  les  balles 
fur  la  table.  V ous  prendrez  une  balle  ,  que  vous 
efcamoterez  dans  votre  main ,  8c  vous  direz  :  Celle - 
la  je  la  tire  de  mon  doigt ,  &  je  lui  commande  de 
pajfer  fous  le  Gobelet.  Vous  l’efcamotez  en  même 
tems ,  &  la  faites  difparoître.  V ous  en  faites  de 
même  aux  deux  autres  Gobelets  ,  puis  vous  faites 
voir  qu’il  y  a  une  balle  fous  chaque  Gobelet. 

Pour  faire  cette  PafTe  plus  facilement ,  au  lieu 
de  mettre  deux  balles  dans  votre  main  ,  vous 
pouvez  n’en  mettre  qu’une  ;  lorfque  vous  aurez 
fait  femblant  de  la  tirer  de  votre  premier  Go¬ 
belet  ,  vous  la  prendrez  8c  l’efcamoterez  en  fai¬ 
fant  femblant  de  l’envoyer  aux  Indes  Occidenta¬ 
les.  Vous  vous  fervirez  de  la  même  balle  pour  le 
deuxième  Gobelet,  8c  l’envoyerez  bien  loin.  Vous 
vous  fervirez  encore  de  la  même  pour  tirer  celle 
du  troifiéme  Gobelet.  On  doit  remarquer  qu’il 
faut  afTez  de  fuif  dans  le  fond  des  Gobelets  pour 
retenir  les  balles. 

On  aura  foin  de  nettoyer  les  Gobelets  ,  lorf- 
qu’on  voudra  recommencer  à  jouer  les  autres 
Paffes  ,  on  changera  auflî  de  balles  ,  afin  qu’elles 
ne  s’attachent  point  aux  Gobelets. 

Lorfque  vous  avez  fait  tous  vos  Tours  de  Go¬ 
belets  ,  vous  faites  plufîeurs  Tours  que  je  vais  ex¬ 
pliquer  le  plus  clairement  8c  le  plus  intelligible¬ 
ment  qu’il  me  fera  poflible.  Chacun  les  pourra  faire 
fuivant  fon  genie,  8c  dans  l’ordre  qu  il  lui  plaira» 
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DIVERS  TOURS  AMUSANS. 

i .  Un  des  premiers  Tours  que  je  décris  eftleTour 
des  Jettons.  Vous  faites  compter  par  une  perfon- 
ne  1 8  Jettons  ;  vous  en  prenez  6  pendant  cetems- 
là  dans  la  bourfe ,  &  vous  les  cachez  entre  le  pou* 
ce  &  le  premier  doigt  de  votre  main  droite.  En* 
fuite  vous  dites  :  Monfieur  9  vous  avez,  compté 
dix-huit  Jettons  :  il  vous  dit  qu’oui  ;  pour  lors  vous 
ramaffez  les  Jettons  ,  Sc  en  les  ramaffant  vous 
laiffez  tomber  les  fix  que  vous  avez  dans  votre 
main  avec  les  dix-huit,  vous  les  mettez  tous  dans 
la  main  de  la  perfonne  qui  les  a  compté  ;  ainfï 
il  y  en  a  vingt-quatre  ,  en  fuite  vous  lui  dites  : 
Combien  fouhattez^-vous  qu’il  y  en  ait  dans  votre 
main  entre  dix-huit  &  vingt- quatre  ?  Si  Ton  dit  : 
Je  fouhaite  qu’il  y  en  ait  vingt-trois ,  vous  dites  : 
/yî  on  fi  air  ,  rendez-moi  un  de  vos  Jettons  >  Sc  lui  fai¬ 
tes  noter  qu’il  en  refte  dix-fept ,  parce  que  vous 
lui  avez  fait  croire  que  vous  ne  lui  en  avez  donné 
que  dix-huit.  Enfin  vous  prenez  des  Jettons  dans 
la  bourfe.  &  vous  comptez  18.  i$.  2 Q.  21,  22, 
<$£23.  yous  ramaffez  ces  fix  Jettons,  en  faifant 
femblant  de  les  mettre  dans  votre  main  gauche  ; 
vous  lès  retenez  dans  la  droite,  que  vous  fermez  ,■ 
Sc  vous  faites  femblant  de  les  faire  paffer  avec  les 
dix-fept ,  en  ouvrant  votre  main  gauche  :  vous  te¬ 
nez  cependant  les  fix  Jettons  dans  votre  maiu 
droite ,  Sc  vous  dites  à  la  perfonne  de  compter  ces 
Jettons  :  il  trouve  le  nombre  qu’il  a  demandé  , 
qui  eft  vingt-trois. 

Vous  mêlez  vos  fix  Jettons  parmi  les  vingt-trois 
en  les  ramafiant ,  &vous  remettez  le  tout  enfemble 
dans  la  bourfe ,  ou  les  remettant  dans  la  main  de  la 
même  perfonne  avec  fix  autres  feçrétement  ,  vous 


ri 


Tours 


lui  dites  de  fermer  la  main,&  lui  demandez  combien 
il  veut  qu’il  s’y  en  trouve  de  vingt-trois  à  vingt-neuf. 
S’il  en  demande ,  par  exemple ,  vingt-fix ,  vous  lui 
dites  de  vous  en  donner  trois  ,  puis  de  vingt-trois  à 
vingt-fix  vous  comptez  trois ,  que  %  ous  faites  fera- 
blant  de  faire  palier  dans  la  main  avec  les  autres  , 
comme  vous  avez  fait  ci-deflùs ,  8c  vous  lui  dites 
de  compter  ,  il  s’en  trouve  vîngt-fix  ;  vous  les  ra- 
maflez ,  8c  en  les  ramaflant  vous  remettez  les  trois 
que  vous  avez  dans  votre  main  avec  les  autres  ,  8c 
vous  ferrez  tout  enfemble. 

Comme  il  y  a  des  perfonnes  qui  fe  trouveroient 
embarraflées  ,  fi  au  lieu  de  vingt-trois  Jettons  que 
j’ai  fuppofés,  l’on  en  demandoit  dix-neuf ,  com¬ 
bien  il  fau droit  demander  de  Jettons  ?  On  remar¬ 
quera  combien  il  faut  de  Jettons  depuis  le  nombre 
que  la  perfonne  demande  jufqu’à  vingt-quatre  ,  ce 
qu’il  y  aura  efl  le  nombre  qu’il  faut  demander.  Il 
lie  faut  pas  un  grand  génie  pour  comprendre  le  refte. 


On  fait  un  Tour  avec  trois  grains  de  Cha¬ 
pelet,  gros  comme  des  balles  à  jouer  à  la  longue 
paume ,  qui  ont  un  trou  allez  gros  pour  y  pafler 
un  cordon  ou  corde ,  de  la  grofïèur  d’un  tuyau  de 
plume  à  écrire ,  ou  un  peu  plus  menu.  Vous  cou¬ 
pez  la  corde  dans  le  milieu,  8c  vous  approchez 
les  deux  bouts  l’un  contre  l’autre ,  8c  les  liez  avec 
un  brin  de  fil  le  plus  près  que  vous  pouvez  l’un  de 
l’autre.  Vous  enfilez  vos  trois  grains,  où  s’ils  font 
enfilés  vous  faites  couler  le  grain  du  milieu  fur  la 
jointure  de  la  corde ,  afin  de  la  cacher ,  8c  vous 
coulez  les  deux  autres  grains  à  côté.  Comme  la 
corde  efl;  allez  grofle ,  vous  dites  ;  MeJJieurs  9 
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sentez-vous  parier  que  je  fuis  ajjez  fort  pour  cajfer 
cette  corde.  Cette  corde  ayant  été  prife  longue  , 
vous  la  tortillez  un  tour  autour  de  chaque  main  , 
Sc  vous  faites  femblant  de  tirer  de  toute  votre 
force  ;  mais  vous  n'avez  pas  grande  peine  à  rompre 
le  cordon. 

III. 

Pour  faire  changer  une  Carte  ,  par  exemple  ; 
un  As  de  Cœur  en  un  As  de  Tref,  vous  prenez 
deux  As ,  un  de  Cœur  &  un  de  Tref  Vous  collez 
un  petit  morceau  de  papier  blanc  bien  mince  fur 
vos  deux  As,  avec  de  la  cire  blanche  ;  fur  F  As  de 
Cœur  vous  peignez  un  As  de  Tref,  Sc  fur  F  As  de 
Tref  vous  peignez  un  As  de  Cœur.  Vous  mon¬ 
trez  ces  As  à  tout  le  monde  Fun  après  Fautre ,  Sc 
vous  les  pafTez  vite  ,  afin  que  Fon  ne  s’apperçoive 
pas  qu'ils  font  ajoutez.  Vous  montrez  d’abord 
FAs  de  Cœur ,  Sc  vous  dites  :  Meffieurs  3  vous 
nioytz  bien  que  c  eft  P  As  de  cœur.  Vous  faites  mettre 
le  pied  defiùs,  Sc  en  le  mettant  fous  le  pied  ,  vous 
tirez  avec  le  doigt  le  petit  papier  qui  eft  attaché 
fur  la  Carte»  Vous  montrez  enfuite  FAs  de  Tref, 
Sc  en  le  faifant  mettre  fous  le  pied  d’une  autre 
perfonne  ,  qui  (bit  éloignée  de  la  première ,  vous 
ôtez  auffi  le  papier  de  defius  la  Carte.  Vous  com¬ 
mandez  enfuite  à  FAs  de  Cœur  de  changer  de  place, 
Sc  d’aller  à  celle  de  FAs  de  Tref,  Sc  à  FAs  de  Tref 
d’aller  à  celle  de  FAs  de  Cœur.  Enfin  vous  dites 
à  celui  qui  a  mis  le  pied  fur  FAs  de  Cœur  de  mon¬ 
trer  fa  Carte ,  Sc  il  trouve  FAs  de  Tref,  Sc  celui 
qui  a  mis  le  pied  fur  FAs  de  Tref,  trouve  FAs  ds 
Cœur  2  ce  qui  furprend  la  compagnie» 
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plan-  La  boëte  à  l’œuf  doit  avoir  la  figure  d’un  œuf  ; 
che  6 .  mais  elle  doit  être  un  peu  plus  large  ,  8c  plus  lon- 
Fig.  12.  gue  de  fept  ou  huit  lignes  que  les  œufs  ordinaires  ; 
elle  doit  s’ouvrir  en  quatre  endroits  ,  comme  il  eft 
marqué  à  la  Figure  1 2.  dans  les  endroits  AB ,  CD , 
EF ,  GH. 

La  pièce  marquée  L  dans  la  Figure  1 2.  eft  repre- 
Tentée  dans  la  Figure  i  y.  en  L  M ,  comme  elle  eft 
conftruïte  :  il  faut  remarquer  que  cette  pièce  L  M 
a  une  feuillure  du  côté  P,  comme  il  y  en  a  une  du 
côté  O ,  excepté  qu’au  bord  O  la  feuilleure  eft  en 
dehors ,  8c  au  bord  P  elle  eft  en  dedans  ,  8c  elle 
s’emboëte  fur  la  feuillure  de  la  Figure  1 4.  à  l’en- 
droit  R.  Et  afin  qu’on  voye  mieux  comme  la  feuil¬ 
lure  eft  en  dedans ,  j’ai  repréfenté  la  pièce  L  M  de 
la  Fig.  1  y.  retournée  fans  deiïus  deiïbus  dans  la  Fi¬ 
gure  1 6.  La  Figure  1 4.  repréfente  le  deffous  de  la 
boëte  à  l’œuf.  Vous  ferez  faire  trois  pièces  comme 
celle  qui  eft  repréfentée  dans  la  Figure  iy.  en  forte 
que  les  feuillures  foient  toutes  de  la  même  ma¬ 
niéré. 

Les  trois  coquilles  d’œufs  fe  collent  au  dedans 
des  trois  pièces  féparées  ,  la  blanche  à  la  première 
pièce  ,  la  rouge  à  la  deuxième  ,  8c  la  bleue  à  la 
troifïéme  :  ce  font  des  demi-coquilles  qui  s’emboë- 
tent:  les  unes  fur  les  autres  ,  comme  il  eft  repréfen¬ 
té  à  la  Figure  1 3 .  par  les  lignes  ponctuées  marquées 
1  5  2  5  3  >  4.  Le  premier  point  marque  la  place  d’un 
œuf  de  marbre  blanc  ,  qui  monte  jufques-là  ;  le 
deuxième  chifre  marque  la  place  de  la  demi-co¬ 
quille  d’œuf  blanche  ;  la  troifïéme  ligne  ponétuée 
marque  la  coquille  rouge ,  8c  la  quatrième ,  la  co¬ 
quille  bleue. 
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Lorfque  votre  boëte  eft  conftruite  de  cette  ma¬ 
niéré  ,  vous  dites  :  Mejfieurs ,  voilà  une  boite  qui 
eft  bien  curieufe ,  elle  a  été  envoyée  au  Roy  Gutlle- 
mault  par  l'Empereur  des  Antipodes,  Vous  ouvrez 
la  boëte  par  la  première  ouverture  d’en  bas ,  où  il 
y  a  un  œuf  de  marbre  blanc  ,  de  vous  dites  :  Foilà 
un  œuf  tout  frais  pondu  ,  que  notre  poule  a  fait  ce 
matin  ;  je  prends  cet  œuf  3  je  le  mets  dans  ma  Gibe¬ 
cière.  Vous  refermez  la  boëte,  de  l’ouvrez  à  la  fé¬ 
condé  ouverture ,  de  vous  dites  :  Ah  !  le  voilà  re¬ 
venu  y  il  faut  que  je  l'avalle.  Vous  refermez  la 
boëte  ,  de  en  faifant  femblant  de  l’avaller ,  vous  ou¬ 
vrez  le  premier  endroit  où  il  n’y  a  rien  ;  vous  refer¬ 
mez  la  boëte ,  de  vous  faites  encore  paroître  l’œuf 
blanc ,  fi  vous  voulez  ,  de  dites  que  vous  l’allez 
faire  changer  de  couleur.  Vous  fermez  la  boëte  * 
de  demandez  de  quelle  couleur  on  le  veut ,  rouge 
ou  bleu  :  fi  l’on  ne  dentande  pas  la  couleur  que  l’on 
veut ,  vous  dites  :  Je  vais  le  faire  devenir  rouge . 
Vous  ouvrez  la  boëte  à  la  troifiéme  ouverture ,  Sc 
vous  montrez  un  œuf  rouge.  Vous  fermez  votre 
boëte ,  de  foufflant  defiùs  ,  vous  dites  :  Il  n9 y  a* 
plus  rien.  Vous  ouvrez  l’endroit  où  il  n’y  a  rien, 
vous  la  fermez  encore  une  fois  ,  vous  foufflez  défi* 
fus ,  de  vous  dites  :  Mejfieurs ,  je  vais  faire  venir 
un  œuf  bleu .  Il  faut  avoir  foin  que  les  ouvertures  de 
Votre  boëte  fe  ferment  bien,  de  qu’elles  tiennent 
lin  peu  fermes.  Vous  ferez  faire  des  traits  defiùs 
votre  boëte,  quifoient  enfoncez,  de  qui  marquent 
des  ouvertures  ,  quoiqu’il  n’y  en  ait  point  r  afin 
qu’on  ne  s’apperçoive  pas  des  véritables  endroits 
où  elle  s’ouvre. 

J’ai  marqué  à  la  Figure  1 7.  une  coquille  collée  fur 
la  pièce  TV ,  qui  eft  fçmblable  à  la  pièce  LM  de  la 
Figure  ij. 
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v.  ’ 

Pour  faire  trouver  une  Carte  dans  un  oeuf ,  iî 
faut  d'abord  montrer  un  Jeu  de  Cartes  complet  du 
côté  des  figures  ,  8c  dire  que  vous  allez  faire  un 
Tour.  Mais  avant  de  le  faire  ,  il  en  faut  faire  quel- 
qu’autre  pour  interrompre  les  afliflans.  Pendant  ce 
tems-là  vous  ferrez  votre  Jeu ,  8c  ayant  fait  votre 
Tour,  vous  dites  :  ^propos  du  Tour  dont  je  vous 
ai  -parlé  ,  il  faut  que  je  vous  le  fajfe.  Vous  tirez  un 
Jeu  de  Cartes  ,  que  vous  ne  montrez  pas  ,  &  que 
vous  tenez  baillées ,  elles  doivent  être  toutes  d’une 
parure  :  ce  feront ,  par  exemple  ,  tous  Rois  de 
Cœur.  Vous  faites  tirer  une  de  ces  Cartes  ,  8c  vous 
dites  à  la  perfonne  de  dire  ce  que  c’efi:  que  fa  Car¬ 
te  ,  8c  que  vous  l’allez  faire  trouver  dans  un  œuf. 
Vous  faites  apporter  une  demie  douzaine  d’œufs  . 
qui  doivent  être  tous  préparez ,  8c  vous  dites  que 
l’on  en  choififle  un  parmi  les  fix.  Vous  mettez  ce¬ 
lui  qu’on  a  choifi  fur  une  afliete ,  8c  vous  le  cafTez 
avec  le  bâton  de  Jacob  :  vous  tirez  la  Carte  de 
dedans ,  que  vous  déroulez ,  8c  vous  faites  voir  que 
c’efi:  un  Roy  de  Cœur. 

Pour  préparer  les  œufs  ,  vous  les  percez  par  un 
bout ,  vous  roulez  votre  Carte  très  mince  le  plus 
menu  que  vous  pouvez  ;  vous  la  mettez  dans  votre 
œuf,  8c  vous  bouchez  le  trou  avec  de  la  cire  blan¬ 
che.  Vous  en  mettez  une  dans  chaque  œuf,  afin 
que  celui  que  l’on  prendra  de  la  demie  douzaine  fe 
trouve  préparé. 

VI. 

La  boëte  aux  Jettons  fe  fait  de  deux  maniérés 
différentes. 

La  première  maniéré  fe  fait  ainfi  ;  Vous  avez 

’  deux 
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deux  boëtes  comme  A  ,  B  ;  celle  qui  eft  marquée 
A  doit  entrer  dans  celle  qui  eft  marquée  B.  Celle- 
ci  ne  doit  point  avoir  de  fonds  ,  c’efl-à-dire ,  qu’elle 
doit  être  percée  par  en  bas  comme  par  en  haut  :  pianch.  7 
l’autre  qui  eft:  A,  doit  avoir  un  fonds  ,  6c  le  bord  Fig4  17,  * 
cfen  haut  rabatu.  Vous  la  mettez  dans  celle  qui 
eft  marquée  B  ,  6c  vous  l’empliffez  de  lettons, 
qui  doivent  être  de  la  grandeur  de  la  boëte  :  c’efl 
pourquoi  on  acheté  les  Jettons  avant  de  faire  faire 
la  boëte.  Lorfqu’ elle  eft  pleine  de  Jettons,  s’il  y  > 
en  a  de  furplus  ,  vous  les  ferrez  dans  votre  Gibe-  . 
ciere.  Vous  mettez  une  de  vos  mains  fur  la  boëte  , 

&  vous  prenez  la  boëte  A  ,  où  font  les  Jettons  , 
avec  deux  doigts  ;  vous  la  levez ,  8c  la  cachez  dans 
votre  main  :  en  la  portant  fous  la  table ,  vous  tour¬ 
nez  fans  defïùs  deffous  ,  8c  vous  faites  tomber  les 
Jettons  de  la  boëte  dans  votre  main  ;  8c  avant  de  . 
tirer  la  main  de  deffous  la  table  ,  vous  mettez'  la 
boëte  dans  votre  Gibeciere ,  8c  vous  mettez  les 
Jettons  fur  la  table.  Il  faut  remarquer  qu’avant  de 
lever  les  Jettons  de  dedans  la  boëte  qui  eft  fur  la 
table ,  il  faudra  faire  mettre  fur  la  boëte  un  cha¬ 
peau  qui  couvrira  en  mêmetems  votre  main.  Vous 
pouvez  lorfque  vous  avez  emporté  les  Jettons  de 
deflus  la  table  avec  votre  main  droite  ,  mettre  vo¬ 
tre  main  gauche  ,6c  prendre  la  boëte  qui  eft  reftée 
fur  la  table ,  6c  coigner  avec  ,  pendant  que  vous 
ferez  tomber  les  Jettons  dans  votre  main.  Lorfque 
vous  avez  remis  les  'Jettons  fur  la  table  ,  vous 
ôtez  le  chapeau ,  6c  vous  faites  voir  la  boëte,  où  il 
n’y  a  plus  rien. 

Le  fécondé  maniéré .  Pour  faire  paffer  des  Jettons  planche 
à  travers  une  table ,  vous  montrez  d’abord  la  boëte  Fig.  18. 
C  couverte  de  fon  couvercle  D  ;  vous  la  découvrez, 

6c  dites  :  M<ejfieur$ ,  il  rfy  a  rien  dedans  >finon  un 
Tom .  IV .  °  D  d 
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Dé  :  voulez-vous  jouer  aux  Dez  ?  Vous  le  remuez 
dans  la  boëte  comme  dans  un  cornet ,  vous  le  jet¬ 
iez  fur  la  table  ,  &  dites  :  Foilà  tant  ;  voyons  fi 
vous  amènerez  davantage.  S’il  amene  plus  haut, 
vous  dites  :  Fous  avez  gagné.  Vous  avez  pendant 
ce  tems-îà  un  rouleau  de  Jettons  contrefaits  F  E 
dans  votre  main  gauche ,  que  vous  tenez  au-deffous 
de  la  table ,  en  l’empoignant  par  le  bord  les  doigts 
en  deffous  :  vous  prenez  la  boëte  avec  votre  main 
droite ,  8c  vous  mettez  dedans  le  rouleau  de 
Jettons ,  que  vous  avez  dans  votre  main  gauche  , 
par-deffous  la  table  ;  cependant  vous  priez  quel¬ 
qu’un  des  aiïiftans  de  mettre  le  Dé  fur  fîx  ,  8c  vous 
dites  :  Je  couvre  le  Dé  avec  la  boëte.  Vous  tenez 
le  rouleau  de  Jettons  dans  la  boëte  avec  vo¬ 
tre  petit  doigt  par-deffous ,  8c  vous  mettez  le  côté 
E  en  bas  ;  lorfque  votre  Dé  eft  couvert  avec  vo¬ 
tre  boëte  ,  vous  tirerez  des  Jettons  de  votre  Gibe¬ 
cière  autant  qu’il  y  en  a  de  marqués  fur  le  rouleau  j 
vous  les  mettrez  dans  votre  main  gauche ,  8c  vous 
leur  dites  de  paffer  dans  la  boëte  ,  8c  en  même 
temsvous  ouvrez  votre  main  ,  8c  vous  dites  :  yfh  ! 
les  voila  encore .  Vous  mettez  votre  main  deffous  la 
table  ,  comme  pour  faire  paffer  les  Jettons  à  tra¬ 
vers  la  table  dans  la  boëte.  Pendant  ce  tems-là  vous 
coignez  fur  la  boëte  avec  votre  Bâton  de  Jacob  , 
afin  de  les  mieux  faire  paffer  ;  vous  ôtez  enfuite  kt 
boëte  C.  qui  couvre  le  rouleau  de  Jettons ,  8c  on 
eft  fupris  de  voir  des  Jettons  à  la  place  d’un  Dé 
qu’on  y  avoit  mis.  Enfin  vous  recouvrez  ce  rouleau, 
8c  vous  dites  que  vous  en  allez  retirer  les  Jettons 
à  travers  la  table.  Pour  cela  vous  prenez  des  Jet- 
tons  dans  votre  main ,  8c  vous  les  faites  fonner 
deffous  la  table.  Vous  ôtez  enluite  la  boëte  8c  le 
rouleau  de  Jettons  de  deffus  la  table  ;  en  l’ ôtant 
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vous  avez  foin  de  mettre  votre  petit  doigt  deilbus 
pour  foûtenir  le  rouleau ,  8c  vous  dites  :  Mejfieurs  , 
vous  voyez,  qu'il  ny  a  plus  rien  dejjous  que  le  Dé, 
Ayant  levé  la  boëte  ,  vous  laiffez  couler  le  rouleau 
dans  votre  main  ,  8c  jetté  la  boëte  fur  la  table.  Vous 
mettez  le  rouleau  dans  votre  Gibeciere. 

Le  couvercle  de  la  boëte  eft  marqué  D  ,  8c  le  rou¬ 
leau  de  Jettons  doit  être  fait  d’un  morceau  de  cui¬ 
vre  que  F  on  foude  ;  on  le  tourne  enfuite ,  8c  Ton 
fait  des  lignes  deilus  pour  marquer  la  féparation 
des  Jettons ,  8c  fur  le  bout  F  on  y  foude  un  Jetton, 

VIL 


On  fait  une  boëte  à  fondre  la  Monnoye.  Voici  Planche 
fa  conffruction.  La  boëte  doit  être  d’une  grandeur  7*  Fig» 
raifonnable  pour  pouvoir  contenir  différentes  pièces 
d’argent  de  plusieurs  grandeurs.  On  y  met  un  cou¬ 
vercle  comme  H.  La  boëte  doit  avoir  un  trou 
comme  I.  On  fait  un  trait  noir  de  la  largeur  du 
trou ,  qui  tourne  au  tour  de  la  boëte ,  comme  il  eft 
marqué  par  les  lignes  ponctuées  jufqu’à  K.  La  boë¬ 
te  doit  être  noircie  par  le  dedans  ;  vous  roulez  la 
boëte  fur  la  table  ,  8c  vous  dites  :  Meffieurs  y 
voulec-vous  voir  fondre  de  l'argent  5  vous  n’avez* 
qu'à  mettre  une  pièce  de  Monnoye  dans  ma  boëte . 
Lorfqu’on  l’aura  mis  ,  vous  ferez  couler  l’argent 
par  le  trou  de  la  boëte  dans  votre  main ,  6c  en  fai- 
fant  femblant  de  prendre  de  la  poudre  de  perhn- 
pinpin ,  Vous  mettez  l’argent  dans  votre  Gibeciere , 
pu  dans  votre  poche  ,  8c  vous  montrez  la  boëte  , 
où  il  n’y  a  plus  rien. 


VIII. 


Planche  7, 


La  Fontaine  de  Jouvence ,  ou  de  commande-  Fb.  20. 
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ment  fe  fait  de  fer  blanc  ;  on  en  trouve  chez  les 
Ferblanquiers  :  mais  il  on  la  veut  faire  faire  ,  on  la 
fera  contraire  de  huit  pouces  de  haut ,  le  bord  du 
bafïin  d’en  bas  d’un  pouce  ôc  demi  ,  le  tuyau  d’en 
bas  de  A  à  B  doit  avoir  trois  pouces  de  haut  >  ôc 
le  trou  de  ce  tuyau  doit  avoir  un  pouce.  Le  tuyau 
C  doit  s’emboëter  dans  le  tuyau  B  fort  jufte. 
Lorfque  vous  voulez  emplir  la  Fontaine,  vous  tirez 
ce  tuyau  de  dedans  l’autre,  vous  renverfez  le  haut 
delà  Fontaine  D  en  bas,  vous  tournez  le  tuyau 
en  haut ,  vous  l’empliffez  d’eau  ,  ôc  vous  le  remet¬ 
tez  dans  le  tuyau  B.  La  Fontaine  coule  auffî-tôt , 
jufqu’à  ce  que  le  bafïin  fôit  rempli ,  3c  le  trou  du 
tuyau  B  bouché  ;  pour  lors  la  Fontaine  s’arrête 
ëc  ne  coule  plus ,  jufqu’à  ce  que  l’eau  fe  foit  écou¬ 
lée  du  bafïin  par  un  petit  trou  dans  un  pot ,  à  l’eau , 
ou  autre  vaiffeau  fur  lequel  la  Fontaine  eft  pofée. 
V ous  prenez  garde  quand  le  trou  B  fe  bouche  ou 
fe  débouche  pour  commander  à  la  Fontaine  de  s’ar¬ 
rêter  ou  de  couler.  Quand  vous  voyez  qu’il  fe  dé¬ 
bouche  ,  vous  lui  dites  de  couler  pour  le  Roy 
de  France;  Ôc  lorfqu’il  eft:  prêt  de  fe  boucher, 
vous  lui  dites  de  jouer  pour  le  Grand  Turc,  ôc 
elle  ne  joue  pas.  V ous  lui  dites  de  jouer  pour  les 
jeunes  ,  elle  joue  ;  pour  les  vieux  elle  s’arrête  ,  ôc 
vous  continuez  de  dire  difFérens  difcours  jufqu’à 
ce  que  la  fontaine  ne  coule  plus ,  Ôc  que  toute  l’eau 
foit  écornée. 

IX. 

8.  Pour  faire  changer  des  Cartes  ,  lorfqu’elles  font 
préparées  de  la  maniéré  qui  fuit.  Il  faut  tirer  des 
lignes  ds  A  en  B  ,  &  faire  du  côté  C  autant  de 
carreaux  qu’il  en  paroitroit  dans  un  Dix ,  quand 
la  Carte  eft  couverte  d’un  autre ,  comme  il  eft  mar- 
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gé  aux  Cartes  E  ,  F  ,  G  ;  la  quatrième  H  eft  un 
ix  entier.  Vous  faites  des  Valets  à  demi  c5rps  , 
comme  il  eft  marqué  du  côté  D ,  St  aux  Cartes 
I ,  K  L.  V ous  rangez  vos  cartes  dans  votre  main 
comme  E  ,  F,  G,  H,  de  vous  dites:  Mejfieurs  9 
•voila  quatre  Dix  de  Carreaux  s  foufflant  dejfus  elles 
*vont  changer  en  quatre  Valets  de  T ref>  Pour  cet  effet 
vous  avez  un  Valet  de  Tref  entier ,  que  vous  met¬ 
tez  la  tête  en  bas  fous  le  Dix  de  Carreaux  ;  vous 
réformez  vos  Cartes  en  tournant  le  haut  en  bas  5 
vous  tirez  le  Valet  qui  eft  fous  le  Dix ,  St  vous  le 
mettez  deffus ,  enfin  vous  ouvrez  vos  Cartes ,  qui 
paroiffent  tous  Valets  de  Tref,  comme  il  eft  marqué 
aux  Cartes  I  ,  K ,  L ,  M. 

Si  vous  les  voulez  faire  changer  d’une  autre  ma¬ 
niéré  ,  il  faut  coller  un  morceau  de  papier  de  la 
grandeur  delà  Carte,  St  ne  le  coller  qu’à  moitié  9 
afin  que  l’autre  moitié  fe  leve  St  s’abaiffe ,  le  pein¬ 
dre  des  deux  côtés  ,  afin  de  faire  le  changement. 
Le  côté  A  ,  repréfente  un  Valet  ,  St  en  tour¬ 
nant  le  feuillet  collé ,  l’autre  côté  B  repréfente  un 
Carreau.  Si  c’étoit  un  autre  fujet ,  il  faudroit  le 
faire  la  tête  en  bas  ;  mais  pour  un  Carreau  ,  il  n’im¬ 
porte  de  quel  côté  il  fort  tourné.  On  tourne  la 
Carte  en  bas  ;  lorfqu’on  veut  la  faire  changer ,  on 
fouffle  defliiK  pour  faire  retourner  le  papier  ,  êc 
l’on  peint  tels  fujets  que  l’on  veut  fur  ces  Cartes, 

X. 

L’Aléne  qu’on  fait  fembîant  de  fe  fourrer  dans 
le  front ,  fe  fait  de  cette  maniéré.  Le  manche  eft 
creux il  y  a  une  efpece  de  tireboure  de  fil  de  fer 
tortillé  afifez  menu  qui  fait  un  r effort.  On  creufe 
le  manche  par  le  bout  C  jufqu’en  D ,  St  l’on 
met  l’Aléne  E  qui  eft  fondée  à  une  petite  plaque 
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de  la  largeur  du  trou  qui  eft  dans  le  manche; 
on  la  palTe  par  ce  trou  la  pointe  la  première  ,  Sc 
depuis  le  trou  D  jufques  en  G  ,  il  y  a  un  trou 
fort  petit  feulement  pour  pafTer  F  Alêne.  Vous 
mettes  enfuite  le  reiïort  ,  qui  doit  être  foible  ,  Sc 
FAléne  pas  trop  pointue  ,  afin  qu’elle  ne  bielle 
pas  le  front  ;  il  faut  boucher  le  trou  du  bout 
C  du  manche  de  FAléne  avec  un  morceau  de  buis; 
Sc  mettre  à  F  endroit  G  de  la  cire  gomme ,  afin 
que  le  manche  s’attache  au  front  dans  le  tems  que 
FAléne  eft  entrée  dans  le  manche. 

Avant  de  retirer  FAléne  ,  vous  avés  un  enton¬ 
noir  double  que  vous  préparés  auparavant ,  en 
mettant  dedans  du  vin  rouge.  Pour  l’emplir  on  le 
bouche  avec  le  doigt  par  en  bas ,  Sc  on  laiffe  le 
trou  du  bord  d’en  haut  ouvert  ?  afin  que  le  vin  en¬ 
tre  dans  l’entonnoir.  Lcrfqu’il  eft  plein  ,  vous 
bouchés  le  trou  d’en  haut  avec  un  petit  morceau 
de  are ,  Sc  vous  ôtés  votre  doigt  qui  bouchoit  le 
trou  d’en  bas  ,  alors  le  vin  ne  fe  répand  pas.  Lorf- 
que  vous  voulés  retirer  votre  Alêne  ,  vous  mettés 
l’entonnoir  au  devant ,  vous  débouchés  le  trou  qui 
eft  bouché  avec  de  la  cire ,  Sc  mettés  votre  doigt  dei- 
fus.  Votre  Alêne  étant  retirée,  vous  levés  votre 
doigt  de  deflùs  le  trou ,  Sc  auiïi-tôt  le  vin  coule  par 
l’entonnoir ,  comme  fi  c’étoit  du  fang.  Quand  vous 
Voulés  qu’il  s’arrête ,  vous  mettés  le  doigt  fur  le 
trou  avant  d’ôter  l’entonnoir.  Vous  pouvés  mettre 
un  petit  emplâtte  de  taffetas  noir ,  pour  faire  croi¬ 
re  que  c’eft  pour  cacher  la  cicatrice  qui  eft  à  votre 
front ,  Sc  l’ôter  peu  de  tems  après  ,  en  difant  que 
Fonguent  que  vous  y  avés  mis  a  la  vertu  de  gué¬ 
rir  promptement ,  Sc  que  ce  qui  eft  de  plus  admi¬ 
rable  ,  c’eft  qu’elle  ne  laifte  aucune  marque. 

Cet  entonnoir  fe  peut  appeller  entonnoir  de  com- 
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Mandement  f  parce  qu’il  n’y  a  qu’à  le  déboucher 
par  le  bout  d’en  haut ,  où  il  y  a  un  petit  trou  que 
l’on  bouche  Sc  débouche  fans  qu’on  s’en  apperçoi- 
ve  :  c’eft  ce  qui  fait  qu’on  lui  peut  faire  tel  com¬ 
mandement  qu’on  voudra,  le  faire  jouer  en  ouvrant 
le  trou  ,  8c  le  faire  arrêter  en  le  bouchant.  On  y 
met  de  l’eau  ou  du  vin  à  volonté. 

XI. 

Le  boiffeau  de  Millet  efl  un  petit  boiffeau  tour-  Planche 
né  ,  que  l’on  fait  faire  creux  comme  A.  VousFl£*Z4‘ 
montrez  d’abord  qu’il  n’y  a  rien  dedans  ;  vous  . 
aurez  une  bourfe  ou  petit  fac ,  où  il  y  aura  du 
Millet  ;  vous  ferez  femblant  d’emplir  ce  boiffeau 
dans  votre  fac ,  quoique  vous  n’y  mettiez  rien  ;  vous 
retournerez  feulement  votre  boiffeau,  comme  il  effc 
marqué  en  B ,  qui  fera  un  peu  creufé  par  defîous  , 

8c  où  vous  aurez  collé  une  couche  de  graine  de 
Millet ,  que  vous  collerez  avec  de  la  colle  forte  ou 
de  la  gomme  affez  épaiffe.  Vous  le  mettrez  dans 
cette  fituation  fur  la  table  :  on  croira  qu’il  eft  tout 
plein.  Vous  ferez  mettre  un  chapeau  fur  votre 
boëte ,  que  vous  tenez  avec  la  main  :  en  même 
tems  vous  retournez  la  boëte ,  puis  retirant  la  main 
de  deffous  le  chapeau  ,  vous  dires  :  Mejfieurs  3  je 
vais  envoyer  ma  graine  au  Moulin  pour  la  faire  mou¬ 
dre,  Enfuite  vous  ferez  femblant  de  prendre  de  la 
poudre  de  perlinpinpin ,  8c  d’en  jetter  fur  la  boëte, 

8c  vous  direz  :  ; Mejfieurs  3  la  voila  partie  elle 
moult  prefentement  ^nous  aurons  bientôt  de  la  farine* 
Aufïï-tôt  vous  ferez  ôter  le  chapeau  de  deffus ,  8c 
vous  direz  :  Mejfieurs  3  il  n’y  a  plus  rien  ,  la  boëte 
iflvuide .  Vous  montrerez  enfuite  une  clochette,  8c 
vous  ferez  voir  qu’il  n’y  a  rien  dedans  ;  vous  direz  : 
.Mejfieurs ,  remarquez,  cette  clochette  ,  elle  efi.  bonne 
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dans  la  chambre  d'un  malade  ,  elle  forme  comme  d(i 
cotton. 

Planche  p.  Pour  contraire  cette  clochette ,  qui  eft  de  boüis  7 

Dg.  2  5*  on  la  fait  tourner  ,  &  l’on  fait  la  pièce  DC ,  d’un 
feul  morceau  ,  que  Ton  évuide  en  dedans  jufques 
en  F.  On  tourne  une  pièce  G  pour  coller  à  Fen¬ 
drait  C.  On  y  a  fait  un  trou  dans  le  millieu  K  qui 
eft  vuidé  en  chanfrin  ,  c’eft-à-dire  ,  plus  ouvert  en 
bas  qu’en  haut ,  pour  y  laiiïer  entrer  la  pièce  1 5  de 
maniéré  qu’elle  s’emboete  dans  l’ouverture  K ,  où 
elle  doit  tourner ,  8c  en  être  ôtée  quand  on  voudra» 
Ce  morceau  I  doit  avoir  un  trou  dans  le  milieu  , 
pour  recevoir  le  bout  du  bâton  L  ,  qui  fait  partie 
d’une  quatrième  pièce  HI.  Après  avoir  fait  palier 
le  bâton  L  par  le  trou  D  de  la  clochette ,  on  le 
colle  à  la  pièce  I  avec  de  la  colle  forte. 

Ayant  empli  cette  cloche  de  Millet ,  vous  ou¬ 
vrez  le  trou  C ,  en  appuyant  le  doigt  fur  le  bouton 
M  ,  qui  fera  fortir  la  pièce  I  de  dedans  le  trou  K. 
Cette  ouverture  donnera  la  liberté  au  Millet  d’en¬ 
trer  dans  Fefpace  DC  du  fonds  ;  puis  vous  fermez 
le  trou  ?  8c  ôtez  le  furplus  du  Millet  qui  relie  dans 
la  cloche  ;  alors  vous  montrez  qu’elle  eft  vuide,  ôc 
qu’il  n’y  a  rien  dedans  :  mats  en  la  pofant  fur  la  ta¬ 
ble  vous  appuyez  fur  le  boutton  pour  faire  couler  le 
Millet  fous  la  cloche. 

Avant  que  de  faire  cette  opération  de  la  cloche , 
on  ne  doit  point  faire  ôter  le  chapeau  de  delfus  la 
boête  au  Millet ,  il  faut  lui  commander  d’aller  fous 
la  cloche ,  8c  dire  ;  Mejftems ,  il  n’y  a  plus  rten  dans 
le  boi fléau  ,  il  'eft  fous  la  cloche .  Vous  la  levez  en- 
fuite  ,  8c  le  Millet  fe  trouve  deflous. 

Vous  pourrez  donner  une  autre  figure  à  la  clo¬ 
che  3  fi  vous  voulez  3  de  forte  qu’elle  relTembie 
mieux  à  une  cloche  3  mais  j’ai  deffiné  celle-ci  dV 
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£rès  une  qui  étoit  de  ce  defiein. 

XII. 

La  Boëte  à  noircir  n’ert  pas  difficile  à  faire  :  iî 
n’y  a  qu’à  prendre  une  boere  de  deux  liards ,  &  la 
noircir  par  dedans.  Vous  y  mettrez  le  couvercle  , 
afin  d’empêcher  le  noir  que  vous  aurez  eu  foin  de 
mettre  dedans ,  de  fe  répandre.  V ous  préférerez  le 
noir  de  fumée ,  comme  le  plus  leger ,  8c  vous  en 
mettrez  l’épaîiTeur  d’un  écu,  puis  vous  direz  :  Mef* 

Jieurs  ,  vous  voyez,  bien  cette  boete ,  elle  a  la  vertu 
de  rendre  L’argent  invifîble.  Vous  ferez  mettre  quel¬ 
que  pièce  d’argent  dans  la  boëte ,  8c  pour  le  ren¬ 
dre  invifible  ,  vous  ferez  fouffier  quelqu’un  de  la 
compagnie  (  que  vous  voulez  noircir  )  le  noir  lui 
montera  au  vifage  ,  8c  le  noircira.  Cela  fera  rire  la 
compagnie. 

XIII. 

On  fait  couper  une  corde  par  la  moitié ,  8c  en  Planche 
faifant  femblant  de  la  noüer  ,  on  montre  après  qu’- 
elle  eft  entière.  Pour  la  faire  couper ,  vous  la  pliez 
comme  vous  la  voyez  en  AF.  Vous  tenez  l’en-' 
droit  B  de  la  main  gauche ,  enforte  qu’on  ne  le 
voie  point.  Vous  faites  couper  cette  corde,  8c 
vous  montrez  qu’elle  efi:  coupée  par  le  milieu  , 
ayant  foin  de  tenir  toujours  votre  pouce  qui  cache 
la  jonéfion  des  deux  cordes.  Vous  notiez  le  petit 
bout  C  ;  étant  noüé,  vous  prenez  l’un  des  bouts 
de  la  grande  corde ,  8c  vous  la  tournez  autour  de 
votre  main  gauche  ,  8c  en  la  tournant  vous  faites 
couler  le  nœud  dans  votre  main  droite.  Avant  de 
dérouler  votre  corde ,  vous  foiiiliez  dans  votre 
poche  ou  Gibeciere  ;  vous  y  mettez  le  bout  de  la 
çorde  j  ôc  vous  faites  femblant  de  jetter  de  la  pou- 
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dre  de  perlînpïnpm  fur  votre  cordé afin  que  le 
nœud  ne  paroifle  plus.  Vous  détortillez  enfuite  la 
corde  ,  Sc  vous  faites  voir  qu’il  n’y  a  plus  de  nœud , 
&  qu’il  ne  paroît  rien  à  la  corde.  Il  ne  faut  pas  re¬ 
commencer  à  faire  couper  cette  corde  ;  car  on  s’ap- 
percevroit  qu’elle  deviendroit  courte. 

XIV. 

»  Voici  la  maniéré  de  nouer  une  corde  à  deux 
nœuds  ,  Sc  de  faire  voir  én  tirant  les  deux  bouts 
de  là  corde  ,  qu’il  n’y  arien  de  noiié.  Il  faut  com¬ 
mencer  à  faire  un  nœud  comme  G ,  Sc  remarquer 
le  côté  de  la  corde  qui  pafle  par  defius  ,  qui  eft  H., 
ou  plutôt  le  côté  de  la  corde  qui  reflbrt  par  def- 
fus.  Il  faut  prendre  garde  que  le  même  côté  doit 
refïbrtir  au  fécond  nœud  par  defius  ,  c’eft  en  quoi 
confifte  le  myftere.  Enfuite  vous  prenez  le  bout  de 
la  corde  L ,  vous  le  paffez  dans  le  trou  M  ou  G  par 
defius  ;  Sc  le  faites  refifortir  par  deifous  ;  vous  le 
pafferez  encore  par  le  trou  I  ,  en  forte  qu’il  re¬ 
tourne  en  K.  Enfin  vous  prenez  le  bout  K  Sc  le 
bout  N  ,  vous  les  tirez  tous  deux  enfemble  3  Sc 
vous  défaites  par  ce  moyen  les  deux  nœuds. 


Pour  faire  changer  un  letton  en  une  pièce  de  iy 
fols  dans  la  main  d’une  perfonne ,  vous  mettez  d’a¬ 
bord  un  Jetton  dans  fa  main ,  Sc  vous  lui  dites  de 
fermer  la  main  bien  vite  ,  Sc  enfuite  de  l’euvrir  , 
parce  qu’il  ne  l’a  pas  fermé  afiez  vite.  Vous  la  lui 
faites  fermer  encore  une  fois  :  en  la  lui  faifant  fer¬ 
mer  ,  vous  y  mettez  une  pièce  de  i  y  fols.  Vous 
ayez  une  autre  pièce  de  i  y  fols  dans  votre  main  * 
à  qui  vous  commandés  de  prendre  la  place  du  let¬ 
ton  :  en  mêmetems  vous  efeamo tés  la  pièce  de  iy 
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fols, vous  dites  enfuite  à  la  perfonne  dfouvrir  la 
main  ,  &  il  trouve  une  piece  de  i  y  fois  dans  fâ 
main.  Il  faut  remarquer  que  chaque  fois  que  vous 
faites  ouvrir  la  main  ,  vous  ôtés  le  Jetton ,  afin 
qufon  ne  s’apperçoive  pas  quand  vous  efcamotés 
le  Jetton  pour  mettre  la  piece  de  iy  fols  à  la  pla¬ 
ce  ;  car  elle  ne  fe  doit  mettre  qu’à  la  troifiéme  fois 
que  vous  faites  ouvrir  la  main  ,  afin  que  Ton  croye 
mieux  que  le  Jetton  eft  dans  la  main. 

XVI. 

Lorfqu’on  veut  faire  croire  que  lfon  va  fe  pafîèr  planche 
un  Couteau  dans  le  bras,  il  faut  avoir  un  Couteau  lo.Fig.  2.8; 
fait  exprès  comme  O  ,  où  la  lame  a  au  milieu  un 
petit  cercle  d’acier  cambré ,  pour  envelopper  le 
bras  gauche,  on  le  met  dans  la  Gibeciere,  afin  que 
Ton  ne  voye  pas  le  cercle.  On  met  le  petit  cercle 
fous  le  poignet  ,  Sc  la  lame  Sc  le  manche  le  plus 
près  du  poignet  que  Ton  peut  II  faut  avoir  un 
Couteau  ordinaire  qui  ait  la  lame  Sc  le  manche 
femblables  au  Couteau  préparé ,  Sc  le  faire  voir  , 
en  difant  :  Meffieurs  vous  voyez,  bien  ce  Couteau  9 
je  vais  le  pajfer  au  travers  de  mon  poignet.  Vous 
ferrés  ce  Couteau  ,  Sc  vous  mettés  l’autre  à  votre 
bras ,  que  vous  faites  voir  ,  ayant  foin  de  faire 
femblant  en  le  mettant  qu’il  vous  fait  bien  du 
mal ,  Sc  en  l’ôtant  vous  faites  de  même.  Quand  ce 
Couteau  eft  bienfait,  il  n’y  a  perfonne  qui  n’y  foit 
trompé  :  il  faut  que  la  lame  de  ce  Couteau  n’ait 
que  la  moitié  de  la  grandeur  du  Couteau  naturel  ; 
car  il  en  faut  fuppofer  la  moitié  pour  l’épaiffeur  du 
poignet. 

X  VIL 

La  Poule  qui  pont  n’eft  pas  difficile  à  faire. 
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Vous  înettés  d’abord  des  œufs  de  Poule  dans  ïa 
manche  de  chermfe  de  votre  bras  droit  ;  vous  y 
en  pouvés  mettre  jufqu’à  un  demi-quarteron.  Vous 
avés  un  grand  fac  quarré  ,  tel  que  ceux  dont  la 
plupart  des  voyageurs  fe  fervent  pour  porter  leurs 
hardes.  Vous  montrés  votre  fac ,  ôc  vous  faites 
voir  qu’il  r/y  a  rien  dedans.  V ous  le  retournés  & 
le  fécoués  pour  mieux  faire  connoître  qu’il  n’y  a 
rien.  Vous  dites  à  votre  Poule  de  pondre  ,  ôc  vous 
dites:  Dans  un  moment  elle  aura  pondu .  Vous  di¬ 
tes  enfuite  :  Voyons  fi  elle  a  pondu .  Vous  mettés 
le  fac  en  bas  ,  comme  pour  fouiller  au  fonds  3  afin 
que  votre  main  étant  au  fond  du  fac  ,  vous  ayés 
le  bras  à  Taife,&que  vous  puifïiés  faire  tomber 
un  œuf  dans  votre  fac  ,  lorfque  vous  faites  /am¬ 
biant  de  fouiller  au  fond.  Vous  le  montrés  ,  Ôc  di¬ 
tes  :  Ah  !  pour  le  coup  ma  Poule  a  pondu  'y  voila 
un  bel  œuf  tout  chaud  9  cela  eff  bon  pour  les  yeux . 
Vous  vous  en  frottés  les  yeux  5  le  mettés.  dans 
votre  Gibeciere  ,  puis  vous,  dites  :  Ce  n  efl  pas  tout £ 
Ç’efiune  Poule  extraordinaire  :  quoique  vous  ne  la 
wyezLpas  9  cela  n’empêche  pas  qu’t  lle  ne  pond  jufi 
epfk  un  demi- quarteron  d’œufs  :  vous  P  allez,  voir  par 
la  fuite  y  en  voila  déjà  un  qu’elle  a  pondu.  Je  n’ai 
qu’a  lui  commander  de  pondre  ,  elle  m’obéit .  Alors 
vous  recommencés  à  faire  à  tous  les  autres  œufs 
comme  vous  avés  fait  au  premier. 

XVIII 

Flanche  Pour  faire  un  Tour  qui  eft  affés  joli  ,  il  faut 
prendre  deux  morceaux  de  fureau  d’égale  groïïeur3 
ou  plutôt  quatre  5  car  il  faut  qu’ils  foient  doubles. 
On  les  coupe  de  trois  pouces  Ôc  demi  à  quatre  pou¬ 
ces  de  long  ,  ôc  l’on  y  fait  lîx  trous  ;  fçavoir ,  qua¬ 
tre  en  haut  3  ôc  deux  en  bas  ?  dans  tous  les  en- 
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droits  ou  vous  voyez  entrer  &  fortir  la  corde  ? 
comme  il  eft  marqué  i  ,  2  ,  3 , 4 ,  y  ,  6,  Pour  ac¬ 
commoder  la  corde  ou  ficelle  ,  vous  faites  un  nœud 
à  un  bout  de  ficelle  le  plus  court  que  vous  pou¬ 
vez  ,  afin  que  cela  n’ouvre  pas  trop  grand  commæ 
C  qui  eft  ouvert  aftes  large  pour  la  grandeur  qu’il 
repréfente.  Vous  paffés  la  ficelle  par  le  trou  A  au 
morceau  A ,  puis  vous  le  faites  fortir  par  le  trou  2  , 
enfuite  rentrer  par  le  trou  3  ,  8c  reffortir  par  le 
trou  B  du  morceau  B.  Vous  y  ferés  un  nœud, 
vous  couperés  le  furplus  de  la  corde  ,  8c  vous  re- 
tirerés  le  nœud  dedans  jufqu’auprès  du  trou  3. 
Pour  la  grande  ficelle  vous  commencerés  à  la  palier 
par  le  trou  1  ;  vous  la  ferés  defcendre  8c  fortir  par 
le  trou  y  ;  vous  la  ferés  enfuite  rentrer  dans  le 
trou  6  ,  8c  reffortir  par  le  trou  4.  Vous  mettés 
ces  deux  morceaux  Fun  contre  F  autre,  2  contre  3  „ 
8 «  y  contre  6.  Vous  tirés  la  longue  corde ,  8c  la 
faites  aller  8c  venir  d’un  bout  à  l’autre  ;  enfuite 
vous  tenés  les  deux  morceaux  dans  votre  main  pour 
cacher  la  corde  y  ,  6 ,  8c  vous  faites  cou  per  la  cor¬ 
de,  comme  il  eft  marqué  en  C.  Vous  fermés  vo& 
morceaux ,  8c  vous  tirés  votre  grande  corde  pour 
faire  voir  qu’elle  n’eft  pas  coupée. 

XIX. 


Le  Tour  du  Cordon  qui  fe  fait  fur  un  bâton  , 
eft  un  des  plus  beaux ,  quoiqu’il  ne  foit  pas  diffi¬ 
cile.  J’ai  fait  ce  que  je  pouvois  faire  pour  l’ap¬ 
prendre  ,  fans  que  j’aye  pu  trouver  perfonne  qui 
me  Fait  enfeigné  ;  mais  comme  j’avois  extrême¬ 
ment  envie  de  le  fçavoir  ,  cela  m’a  obligé  de  le 
chercher  ,  8c  je  Fai  trouvé ,  auffi-bien  que  celui  de 
la  Jarretière  ,  qui  eft  allés  joli  9  8c  que  je  décrirai 
après  celui-ci» 
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Le  Tour  du  bâton  avec  le  Cordon  fe  fait  avec 
un  ruban  de  fil ,  dont  on  noüe  les  deux  bouts  en- 
femble  ;  &  le  cordon  étant  double ,  vous  le  jettes 
par  deftus  le  bâton ,  comme  vous  voyés  en  A  ,  8c 
vous  le  faites  tourner  une  fécondé  fois  comme  en 
B  ,  une  troifiéme  8c  quatrième  comme  C ,  D  le 
marquent  :  pour  E  c’eft  le  Cordon  dont  le  bout 
eft  écarté ,  8c  mis  fur  le  bout  du  bâton.  On  com¬ 
mande  ordinairement  au  petit  garçon  qui  tient  le 
bâton  ,  de  ne  point  rabattre  ce  bout  du  Cordon  E. 
Enfuite  vous  vous  retournés  pour  parler  au  mon¬ 
de  ,  afin  que  celui  qui  tient  le  bâton ,  rabate  ce 
bout  de  Cordon  ;  puis  vous  pariés  que  le  Cordon 
efifc  pris  dans  le  bâton.  Vous  tirés  le  Cordon  par 
le  bout  F ,  le  Cordon  fe  tire  tout-à-fait ,  8c  ne  tient 
pas.  Vous  dites  :  u4lo  !  je  croyois  qu'il  tenoit .  Vous 
faites  de  même  trois  ou  quatre  fois  de  fuite  ,  <ÿ 
Vous  dîtes  à  chaque  fois  :  J-c  farte  que  le  Cordon  eft 
dedans .  Après  avoir  fait  voir  plulieurs  fois  de  fuite 
que  le  cordon  n’eft  point  dedans  ,  parce  que  Fon 
rabat  le  bout  ;  lorfque  vous  voulés  gager  vérita¬ 
blement,  vous  tournés  le  Cordon  quatre  fois  au¬ 
tour  du  bâton  ;  mais  au  lieu  de  le  mettre  fur  le 
bâton  comme  vous  Favés  mis  les  premières  fois  , 
il  faut  le  mettre  quatre  tours  comme  à  Fordinaire , 
8c  prendre  le  Cordon  d’une  maniéré  que  vous  faf- 
fiés  tomber  le  quatrième  tour  ,  ou  plûtôt  le  hui¬ 
tième  en  bas  ,  comme  il  eft  marqué  en  G  ,  où  le 
Cordon  n’eft  marqué  que  fept  fois  ,  8c  le  huitième 
eft  tombé ,  qui  eft  G.  Alors  vous  mettés  le  bout 
du  Cordon  I  fur  le  bâton ,  comme  il  eft  marqué 
en  R  autour  H.  Ce  Cordon  étant  rabatu  comme 
à  la  première  manière  que  j’ai  marquée  ci-deflus  , 
vous  gagés  hardiment  qu’il  eft  dedans  ;  vous  tirés 
ou  faites  tirer  le  bout  du  Cordon  L,  ôç  il  le  trouve 
dedans. 
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XX. 

,  »  . 

Le  Tour  de  la  Lifiere  ou  de  la  Jarretlere  fe  fait 
d’abord  en  tournant  la  Lifiere  comme  vous  voyés 
en  A  ,  pour  faire  trouver  la  pointe  que  l’on  pique 
dans  le  milieu  ,  comme  il  eft  marqué  à  la  Jarretiè¬ 
re  D.  J’ai  repréfenté  cette  Lifiere  fort  courte  5  afin 
que  l’on  voye  mieux  la  maniéré  de  la  plier  ;  car  ou 
la  doit  rouler  bien  ferrée  ,  afin  que  l’on  ne  voye 
pas  fi  bien  l’endroit  où  il  faut  mettre  la  pointe  ; 
mais  cela  ne  fe  fait  que  pour  mieux  cacher  fon  jeu  : 
car  quoique  l’on  mette  la  pointe  dedans  la  Lifiere  a 
on  ne  laide  pas  de  la  faire  trouver  dehors.  Pour  y 
réuflir  ,  lorfque  vous  Pavés  fait  trouver  dedans 
plufieurs  fois ,  en  pliant  le  bout  B  qui  efl:  en  de¬ 
dans  plus  court  que  G  ,  ou  même  égal ,  la  pointe 
fe  trouvera  toujours  dedans  ;  mais  fî  vous  la  met* 
tés  en  dehors  ,  &  que  vous  teniés  le  bout  plus 
court ,  elle  fe  trouvera  dehors ,  quoique  vous  met- 
tiés  la  pointe  dedans. 

XXL 

On  fait  un  Tour  avec  trois  petits  morceaux  de 
pain.  Vous  faites  mettre  trois  chapeaux  fur  la  ta¬ 
ble  :  Vous  mettés  fur  chaque  chapeau  un  morceau 
de  pain  ,  de  vous  dites  :  Mejfeun ,  je  vais  manger 
ces  trois  morceaux  de  pain  3  &  les  vais  faire  trouver 
fous  un  des  trois  chapeaux  ,  fous  celui  qu?il  vous 
plaira  Vous  mettés  les  trois  morceaux  de  pain 
dans  votre  bouche  l’un  après  l’autre  ,  &  faites  fem- 
blant  de  les  manger  ;  puis  vous  demandés  fous 
quel  chapeau  on  veut  qu’ils  fe  trouvent.  Vous  prê¬ 
tés  le  chapeau  que  l’on  Vous  a  montré  ;  vous  le 
mettés  fur  vôtre  tête  3  8c  vous  dites  :  Meffeurs  ? 
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les  trois  morceaux  font  défions.  Vous  les  ôtés  de  vo4 
tre  b  ouche  *  6c  les  faites  voir. 


XXII. 
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Planche  8.  Il  fe  fait  un  Livre  que  Fon  appelle  le  Livre  de 

Kg.  32.  la  bonne  Femme .  C* eft  un  Livre  ,  dit- on  que  ma 
vieille  grand-mer  e  ma  lai  fié  en  héritage ,  quand 
elle  eft  morte .  Pour  conftruire  ce  Livre  ,  il  faut 
couper  les  feuillets  ;  de  quatre  découpés  laifler  un 
plein ,  de  forte  qu’en  paifant  le  doigt ,  ou  plutôt 
le  pouce  par-ddîus ,  il  s’arrête  à  tous  les  feuillets 
pleins  ,  à  tous  ces  feuillets  pleins  il  faut  peindre 
tout  un  même  fujet ,  fi  c’efl  des  fleurs  ,  il  faut  con¬ 
tinuer  jufques  au  dernier  feuillet  plein,  c’eft  pour 
la  première  découpure  A,  vous  tournés  le  feuillet 
A  ,  6c  vous  commencés  à  découper  un  rang  plus 
bas  comme  B  ,  6c  vous  comptés  de  quatre  en  qua¬ 
tre  pour  les  découper  ,  ôc  mettre  à  tous  les  feuil¬ 
lets  reflans  des  figures  ,  il  faut  prendre  garde  que 
de  quatre  en  quatre  que  Ton  découpe ,  l’on  en  laifle 
un  plein,  6c  lorfqu’on  découpe  en C ,  on  commen¬ 
ce  au  troifiéme  feuillet  ;  l’on  y  fait  un  autre  fujet  , 
6c  en  D  encore  un  autre ,  6c  lorfque  vous  avés  fait 
quatre  fujets  difFerens  ,  vous  retournés  votre  Li¬ 
vre  le  haut  en  bas ,  6c  vous  trouvés  quatre  autres 
fujets  ;  vous  en  pouvés  faire  un  noir ,  6c  en  laifler 
un  tout  blanc. 

XXIII 

Pour  faire  un  Tour  avec  deux  Mouchoirs ,  vous 
demandés  d’abord  un  Mouchoir  à  une  perfonne  , 
vous  F étendés  fur  la  table  ,  vou  faites  tomber  un 
coin  de  deflus  la  table  de  votre  côté  ,  6c  pendant 
que  vous  amufésle  monde  à  leur  parler,  vous  met- 
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tés  un  liard  dans  le  coin  du  Mouchoir;  vous  l'en¬ 
veloppés  &  ^attaches  avec  une  épingle,  afin  qu’il 
ne  tombe  pas.  V ous  demandés  une  pièce  à  quel¬ 
que  perfonne.  Suppofons  qu’on  vous  donne  une 
pièce  de  24  fols ,  ou  de  2  fols,  vous  la  mettés  dans 
le  milieu  du  Mouchoir  ,  8c  vous  ramaffés  les  qua¬ 
tre  coins ,  8c  les  mettés  dans  votre  main  gauche. 
Vous  prenés  la  pièce  avec  votre  main  droite  fur  le 
bout  de  vos  doigts  ,  8c  faites  femhlant  de  l'enve¬ 
lopper,  &  de  tortiller  le  Mouchoir  fur  la  pièce, 
mais  vous  le  tortillés  fur  le  liard ,  8c  vous  laiffés 
tomber  la  pièce  dans  votre  main.  Vous  donnés  ce 
Mouchoir  à  tenir  par  l’endroit  ou  cille  liard. 

Vous  demandés  enfuite  un  Mouchoir  à  une  au¬ 
tre  perfonne  ;  vous  l’étendés  fur  la  table ,  8c  de¬ 
mandés  une  autre  pièce ,  que  vous  mettés  dans  le 
milieu  ;  mais  en  la  mettant  vous  mettés  auffi  celle 
que  vous  avés  dans  votre  main ,  8c  vous  tortillés 
les  deux  pièces  enfemble.  Vous  donnés  ce  Mou¬ 
choir  à  tenir  à  une  autre  perfonne  :  vous  prenés  le 
Mouchoir  à  la  première  perfonne,  puis  vous  dites 
que  les  deux  pièces  fe  trouveront  dans  le  Mou¬ 
choir  de  la  perfonne  la  plus  amoureufe  :  vous  di¬ 
tes  à  la  pièce  qui  eil  dans  le  Mouchoir  que  vous 
avés  ,  d’aller  avec  l’autre  :  vous  prenés  en  même 
tems  le  Mouchoir  que  vous  tenés  par  le  coin ,  8c 
tenant  le  liard  dans  votre  main ,  vous  fecoiiés  le 
Mouchoir  pour  faire  voir  qu’il  n’y  a  plus  rien  de¬ 
dans.  Enfin  vous  dites  à  l’autre  perfonne  de  re¬ 
garder  dans  fon  Mouchoir  ,  8c  qu’elle  y  trouvera 
les  deux  pièces. 

XXIV. 

Pour  faire  paner  un  Anneau  dans  un  bâton  , 
vous  demandés  un  Anneau  ou  Bague  ;  vous  la 
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mettes  dans  le  milieu  dhin  Mouchoir ,  vous  prenez 
îa  Bague  avec  la  main  droite ,  8c  mettes  le  Mou¬ 
choir  par-deilus  la  Bague.  Vous  la  faites  tâter  * 
pour  faire  voir  qu’elle  eft  dans  le  Mouchoir  3  puis 
vous  dites  :  Elis  n eft  pas  bien  comme  cela  5  il  faut 
la  retourner  3  afin  de  ne  pas  cajfer  le  diamant .  En 
même  tems  vous  coignés  deiïus  avec  votre  baguet¬ 
te  9  8c  dîtes  toûjours  :  Il  ne  faut  pas  cajjer  le  dia¬ 
mant.  Alors  vous  mettes  le  bout  de  la  baguette 
par-defTous  le  Mouchoir ,  dont  les  bouts  tombent 
en  bas  ;  en  même  tems  vous  laiffés  couler  la  Ba¬ 
gue  dans  la  Baguette  jufques  dans  votre  main; 
vous  retirés  la  baguette  de  deffous  le  Mouchoir , 
8c  vous  appuyés  le  bout  de  la  baguette  fur  la  ta¬ 
ble  pour  faire  couler  la  main  avec  la  Bague  dans  le 
milieu  de  la  baguette.  Vous  faites  tenir  à  quel¬ 
qu’un  les  deux  bouts  de  la  baguette ,  8c  ne  quit¬ 
tés  point  la  main  droite  de  deiïus  la  Bague.  Vous 
enveloppés  le  Mouchoir  autour  de  la  Bague  ?  8c 
d’abord  qu’elle  eft  couverte ,  vous  pouvés  ôter 
votre  main  ,  vous  continuerés  à  envelopper  le  réfu¬ 
té  du  Mouchoir  ;  enfuite  vous  le  tirerés  de  deiïus 
la  baguette  ?  8c  la  Bague  fe  trouvera  enfilée  dans, 
îa  baguette  ,  8c  l’on  croira  que  la  Bague  eft  pafiféc 
du  Mouchoir  dans  la  baguette. 

XXV. 

Voici  un  Tour  de  Carte.  Après  avoir  fait  bat¬ 
tre  un  jeu  de  Cartes ,  vous  en  faites  tirer  une  de 
dedans  le  jeu  5  puis  vous  difpofés  les  Cartes  en 
deux  tas  5  8c  vous  faites  pofer  celle  que  l’on  a  ti¬ 
rée  fur  un  des  deux  tas.  Ayant  cependant  mouillé 
le  dos  de  votre  main  droite  avec  de  la  falive  ,  8c 
mis  les  deux  mains  l’une  dans  l’autre  ,  vous  pofés 
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le  dos  de  votre  main  droite  fur  le  tas  où  l’on  a  mis 
îa  Carte  :  par  ce  moyen  vous  l’enlevés  ,  Sc  en  tour¬ 
nant  un  tour  ,  vous  la  mettes  dans  votre  chapeau  , 
la  figure  tournée  de  votre  coté ,  afin  de  voir  ce 
que  c’efï.  Vous  faites  mettre  une  main  fur  le  tas 
où  Ton  a  mis  la  Carte  que  Ton  a  tirée  ;  pendant 
ce  tems-là  vous  prenés  l’autre ,  Sc  le  mettés  fur 
votre  Carte  dans  votre  chapeau.  Vous  remettés  le 
fécond  tas  fur  la  table  avec  la  Carte  deflus.  Vous 
demandés  enfuite  à  la  perfonne  où  il  a  mis  fa 
Carte  ;  il  vous  répondra  ,  Sur  le  tas  oh  fai  la  main. 
Vous  lui  répondrés  qu’elle  efi:  fous  l’autre  ,  &  lui 
dires  quelle  eit  cette  Carte  avant  de  la  lever. 

XX  VL 

Pour  tirer  du  Ruban  de  votre  bouche ,  vous  pfe- 
nés  une  balle  ou  mufcade  que  vous  jettés  plufieurs 
fois  en  l’air  avec  votre  main  droite ,  Sc  vous  dites  : 
Jidejficur s  $  vous  voyez*  bien  cette  rmfcade ,  je  vais 
Cavalier .  En  la  jettant  en  l’air ,  vous  levés  votre 
bras ,  le  mettés  dans  votre  bouche.  Pendant  que 
vous  avés  votre  bras  élevé ,  vous  mettés  un  rou¬ 
leau  de  Rubans  dans  votre  bouche.  Enfuite  vous 
faites  femblant  d’y  mettre  votre  mufcade  ,  puis 
vous  tirés  vos  Rubans  l’un  après  l’autre,  Sc  fui- 
vant  ceux  que  vous  avés  roulé ,  vous  dites  :  Mef- 
Jïeurs  ,  je  vais  vous  tirer  un  Ruban  de  telle  couleur  9 
comme  rouge,  bleu,verd  de  jaune.  Pour  prepa** 
rer  vos  Rubans,  voici  de  quelle  maniéré  il  faut  s’y 
prendre.  Si  vous  roulés  le  premier  Ruban  à  droi¬ 
te  ,  vous  roulés  le  fécond  à  gauche  ;  le  troifiéme 
à  droite ,  Sc  le  quatrième  à  gauche ,  Sc  ainli  des 
autres.  Quand  vous  voulés  les  dérouler  ,  vous 
foufflés  pour  les  prendre  plus  facilement. 
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Vous  pouvés  mettre  encore  vos  Rubans  dans 
votre  bouche  de  cette  autre  maniéré.  Vous  mon¬ 
trés  une  mufcade  que  vous  faites  femblant  de  faire 
palier  dans  votre  main  gauche ,  où  vous  avés  mis 
auparavant  vos  Rubans  ;  ôc  en  faifant  femblant  de 
mettre  la  mufcade  dans  votre  bouche  ,  vous  y  met- 
tés  les  Rubans. 

XXVII. 

Pour  ployer  un  papier ,  dont  on  fait  un  grand 
nombre  de  figures  différentes  ,  il  faut  prendre  une 
feuille  de  papier  des  plus  grandes,  il  faut  divifer 
votre  feuille  en  huit  parties ,  obfervant  de  faire 
plus  larges  la  quatrième  &  la  cinquième ,  qui  font 
le  milieu  de  la  feuille  ,  comme  il  elf  marqué  en 
AB  ,  CD ,  EF,  GH ,  à  la  pièce  IK  ,  ôc  la  ployer 
comme  le  morceau  LM  ;  le  morceau  N  marque 
comme  on  ployé  le  papier  d’abord  ;  enfuite  on 
ployé  :  les  lignes  pon&uées  du  morceau  N  mar¬ 
quent  les  endroits  où  il  la  faut  ployer  enfuite ,  la 
figure  OP  marque  comme  il  la  faut  enfin  ployer. 
En  tirant  ce  papier ,  ôc  en  ouvrant  les  plis  qui  font 
les  uns  fur  les  autres ,  on  fait  toutes  les  figures  fui- 
vantes  ,  il  n’y  a  qu’à  s’exercer ,  on  trouvera  la  ma¬ 
niéré  de  le  ployer  de  toutes  ces  fortes  de  façons, 

!ï.  Une  Porte  cochere. 

2..  Un  Efcalier  tournant. 

3 .  Une  Montée  droite. 

4.  Un  Heurtoir  de  porte. 

y.  Une  Table  quarrée. 

6.  Une  Table  ovale. 

7.  Un  Banc  de  College. 

8.  Un  Banc  de  Refeéfoire, 

<?.  Un  Parafol, 
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1  o.  Une  Lanterne  fourde. 

1 1.  Un  Chandelier. 

12.  Une  Botte. 

13.  Le  Pont-neuf. 

14.  Une  Boutique  de  Marchand  avec  un  auvent^ 

17.  Un  Bafïîn  de  commodités. 

1  <5.  Un  Batteau. 

1 7.  Un  Chapeau  à  l’Efpagnoh 

1 8.  Un  Pâté. 

ip.  Une  Fraize  à  l’Efpagnol 

20.  Des  Manchettes. 

21.  Un  Cliquet  de  Moulin. 

22.  Une  Ecritoire. 

2  3 .  Un  Baffîn  à  barbe. 

24.  Une  Chaife  à  courir  la  pohe. 

2y.  Un  Eventail. 

2(5.  Un  Clayon  pour  les  Pâtilïîers. 

27.  Un  Couteau  pour  les  Cordonniers. 

28  .  Un  Racloir  pour  ramoner  la  cheminée, 

2p.  Un  Boutoir  pour  ferrer  les  chevaux, 

3  o.  Une  Salliere. 

3  1.  Un  Banc  de  cuifine. 

3  2.  Une  Bourfe  à  lettons. 

3  3 .  Une  Niche. 

*■ 

Il  fe  peut  faire  pluheurs  autres  Tours  de  difféh 
rentes  façons  ,  il  n’y  a  qu’à  s’exercer. 

XXVIII. 

La  maniéré  de  couper  quatre  Equierres  dans  un  planche 
morceau  de  bois  quarré,fms  rien  perdre  du  bois  que  i  z.  Fig.  34 
le  paiïage  de  la  fcie,eft  repréfentée  en  quatre  façons 
différentes  dans  la  Figure  3  4.  On  peut  couper  de  la 
même  maniéré  un  peut  quarré  de  papier  ou  de  carte* 
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XXIX. 

On  voit  dans  la  Fig.  3  y,  Planche  1 2.  la  maniéré  de 
ranger  quatre  différentes  fortes  de  Cartes  ,  qui 
fo$t  les  Rois ,  les  Dames  ,  les  Valets  ,  &  les  As , 
en  forte  qu’il  y  ait  Roy,  Dame,  Valet  &  As  à 
chacun  des  rangs  pris  de  travers ,  de  haut  en  bas  , 
de  coin  en  coin  j  que  ces  différentes  Cartes 
foient  fl-bien  difpofées  ,  qu’il  y  ait  un  Pique ,  un 
Trefîe  ,  un  Coeur  Sc  un  Carreau  dans  tous  les  fens  , 
Sc  qu’il  ne  fe  trouve  qu’une  Carte  de  meme  efpece 
dans  chaque  rang,  c’efl-à-dire ,  qu’il  n’y  ait,  par 
exemple  ,  qu’un  Roy  dans  un  rang ,  pris  de  droit  à 
gauche ,  de  haut  en  bas  ,  de  coin  en  coin,  Scc. 


XXX. 


Si  f  on  prend  une  Paille  allez  groffe  ,  Sc  longue 
d'environ  fix  pouces,  qu’on  fend  avec  la  pointe 
d’un  canif  d’un  bout  à  l’autre  jufques  à  la  diftance 
d’un  pouce  des  deux  bouts  D ,  E  ;  qu’on  falfe  une 
autre  fente  près  de  la  première ,  afin  de  pouvoir 
lever  la  languette  GKH  ,  en  pliant  la  Paille.  Cette 
languette  étant  pliée  comme  vous  voyés ,  vous  la 
ferés  paifer  dans  un  petit  bout  de  Paille  marqué  I , 
que  vous  coulerés  jufques  à  K ,  le  plus  long  que 
vous  pourrés ,  afin  d’y  faire  paffer  le  morceau  L. 
Enfuîte  vous  poufferés  le  morceau  I  vers  le  mor¬ 
ceau  L  ,  Sc  vous  redrefferés  le  morceau  GH,  que 
vous  aurés  foin  de  mouiller  un  peu  en  le  paflant 
dans  la  bouche ,  Sc  la  Paille  fe  remettra  comme  vous 
la  voyés  en  ABC  ;  alors  on  peut  gager  que  f  on  ne 
peut  ôter  le  morceau  EC  fans  le  rompre ,  Sc  qu’on 
ne  pourra  que  le  faire  couler  d’un  bout  à  l’autre. 
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XXXI. 

Les  pièces  i,  2,3,4?  repréfentées  dans  la  Fi-  Planche 
gure  37.  Planche  13.  fe  peuvent  faire  de  bois ,  37? 

d’ivoire  ,  ou  d’os  :  on  y  fait  trois  trous  difpofés  à 
peu  près  comme  ils  font  marqués.  On  prend  une 
laniere  d’environ  deux  pieds  de  long  ,  fendue  par 
les  deux  bouts  de  la  longueur  de  deux  pouces.  Il 
faut  palier  un  des  morceaux  de  bois  par  la  fente 
d’un  des  bouts  dé  la  laniere ,  comme  il  eft  mar¬ 
qué  en  AB  ,  &  paffer  l’autre  bout  par  le  trou  D  2 
la  faire  rentrer  par  E  ,  fortir  par  F ,  puis  rentrer 
par  le  trou  O  de  la  deuxieme  pièce  ,  fortir  par  G  , 
enfin  rentrer  par  H.  La  laniere  fortant  par  le  trou 
H,  comme  on  vient  de  le  dire  ,  il  faut  prendre  le 
bout  I ,  le  paffer  par  deiTous  ce  morceau  4 ,  le  fai¬ 
re  reffortir  par  le  trou  G  ,  &  rentrer  par  Je  trou  O  ; 
pour  lors  vous  pafferés  le  morceau  3  par  la  fente 
marquée  K  ,  enfuîte  vous  retirerés  ce  bout  par  le 
trou  O  ,  puis  par  le  trou  G ,  enfuite  par  le  trou  H  * 

6c  vous  l’accommoderés  comme  vous  le  voyés  au 
morceau  2.  Pour  ôter  cette  laniere  vous  ferés  la 
même  chofe  que  vous  avés  fait  pour  la  mettre. 

XXXII. 

V oici  une  maniéré  de  faire  une  Bourfe ,  qu’il  n’eft  Planche 
pas  pofïïble  d’ouvrir ,  fans  enfçavoir  le  fecret.  Pour 
la  conftruire  il  faut  prendre  deux  morceaux  de  cuir 
ou  de  peau  ,  femblables  à  A ,  qui  foient  fendus  par 
languettes  étroites  ,  comme  il  eft  marqué  en  B.  Il 
faut  en  tailler  deux  autres  de  pareille  grandeur  3 
qu’il  ne  faut  point  découper  ,  mais  laiffer  unis  , 
Vousmettrés  les  deux  morceaux  découpés  l’un  fur 
l’autre a  6c  les  deux  unis  l’un  d’un  côté,  6c  l’autre 

■p  *•*  * 
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.de  l’autre.  Vous  coudrez  tout  le  bord  CDE  des 
morceaux  fendus  ,  avant  de  mettre  les  morceaux 
unis  deüùs  :  puis  ayant  mis  les  morceaux  découpés 
deflus  ,  vous  les  coudrés  à  l’endroit  de  la  ligne 
ponéiuée  CD  ,  ayant  foin  que  la  couture  tienne  à 
travers  les  languettes  :  vous  laiflerés  feulement 
trois  languettes  ,  même  quatre ,  libres  ,  ayant  foin 
de  palier  l’éguiîle  entre  les  languettes ,  afin  qu’elles 
ne  foient  pas  attachées  ,  v  qu’on  les  puilfe  tirer 
par  delfous  ,  comme  û  elf  marqué  enE,  &  c’eft 
par-là  qu’on  met  de  l’argent,  ôc  pour  la  fermer  l’on 
tire  les  languettes  par  en  haut  ;  ce  qui  fait  rentrer 
les  languettes  b'  danns  leur  fituation  ,  <Sc  fermer  la 
bourbe, 

XXXIII 

Planche  On  peut  pafier  des  queues  de  Cerifes  dans  un  pa- 

14. Fig. 3^.  pier,  ou  parchemin  taillé  comme  on  voit  AB,  où 
il  y  ait  une  languette  CD ,  &  deux  ou  trois  trous 
E ,  F  ,  dans  lefquels  on  fait  entrer  les  queues  de  Ce- 
rifes  ou  Guignes  ,  qui  valent  encore  mieux  que  les 
Cerifes ,  parce  que  les  queues  en  font  beaucoup  plus 
longues.  Pour  les  palier  comme  elles  font  en  G, 
il  faut  palier  la  languette  par  le  trou  E  ,  la  faire 
relfortir  par  F ,  comme  il  eft  marqué  en  H  ,  & 
palier  les  queues  de  Cerifes  ou  Guignes  ,  comme  on 
le  voit  en  H ,  puis  retirer  la  languette  à  fa  place. 
Les  Cerifes  paroilfent  comme  elles  font  repréfen- 
tées  en  G.  Pour  les  ôter ,  il  faut  faire  repafier  la 
languette  par  les  mêmes  trous  E  ,  F,  comme  on 
Fa  fait  pour  les  mettre. 

XXXIV. 

Planche  Pour  couper  une  carte  comme  une  chaîne  ,  en. 

4. Fig.  40.  forte  que  les  chaînons  foient  enclavés  les  uns  dans 
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les  autres ,  on  prend  une  carte  à  jouer  telle  que 
A ,  B  ,  C  ,  D  ,  que  Ton  coupe  du  haut  en  bas  fui- 
vant  les  lignes  droites  qui  font  marquées  dans  îa 
Figure  ;  auparavant  on  décolle  la  carte  par  le  mi¬ 
lieu  de  fon  épailfeur ,  jufques  aux  petites  lignes  tra- 
verfantes  3  marquées  par  de  petits  o  o  à  chaque 
bout.  On  coupe  toutes  ces  lignes  jufques  à  la  demi- 
épailfeur  de  la  carte  ;  Fautre  demi-épailleur  fe 
coupe  d’o  en  o  par  derrière. ,  3c  fe  coupe  en  E  la 
demi- épailfeur  en  deilus  ,  ôc  en  delfous  à  la  ligne 
ponduée  coupez  la  demi- épailfeur  en  delfous  pour 
féparer  les  chaînons  les  uns  des  autres ,  3c  par  ce 
moyen  vous  faites  une  chaîne  fort  longue. 


XXXV. 


Pour  ôter  un  cordon  qui  eil  noüé  à  F  Anneau  planche 
d’une  paire  de  Cifeaux  3  comme  dans  la  Figure  y  ,  142.Fig.4a; 
pendant  qu’un  autre  tient  le  bout  de  la  corde  fans 
la  lâcher  ,  il  faut  tirer  la  corde  par  F  endroit  D  ,  îa 
faire  palfer  dans  F  Anneau*  C  ,  3c  la  tirer  alfés  lon¬ 
gue  pour  faire  palfer  dans  les  replis  les  Cifeaux  par 
la  pointe  :  pour  lors  vous  n’aurés  qu’a  tirer  la 
corde }  3c  elle  fera  défaite. 

XXXVI. 

On  peut  faire  tenir  des  Cifeaux  par  îa  pointe  p;  ^ 
fur  F  extrémité  d’une  table  ,  en  faifant  palfer  dans 
l’Anneau  le  crochet  d’un  Pefon  AB  ,  tel  qu’on  le 
voit  dans  la  Figure  :  mais  il  faut  avoir  foin  de  faire 
entrer  ce  crochet  par  le  delfous  de  l’Anneau  ,  en 
forte  que  l’extrémité  A  du  crochet  appuyé  fur  le 
bord  fupérieur  de  l’Anneau  des  Cifeaux.  On  ob~ 
fervera  que  le  crochet  AB  doit  être  plat  pour 
mieux  réulîîr.  On  peut  auffi  palfer  ce  crochet  AB 
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dans  Y  Anneau  d’une  Clef,  &  la  porter  fur  le  doigt, 
8cc.  Voyez  ce  qu’on  a  dit  du  Sceau  plein  d’eau  dans 
les  Problèmes  de  Mécanique.  Tom%  2.  p.  33  S' 

XXXVII. 

Planche  Pour  tourner  un  Cordon  autour  d’un  manche  à 
N  «  Kg.  44.  halet  9  8c  faire  plufieurs  tours  à  l’entour  ,  en  forte 
néanmoins  qu’en  tirant  ce  cordon  il  ne  tienne  point 
au  manche  ;  il  faut  enfoncer  la  pointe  d’un  cou¬ 
teau  dans  le  manche ,  comme  il  eft  marqué  en  A , 
8c  prendre  un  cordon  par  le  millieu ,  le  mettre  par 
devant  du  côté  B ,  le  faire  revenir  par  derrière  du 
côté  C ,  8c  croifer  les  deux  cotez  du  Cordon  l’un 
fur  l’autre  ;  enfuite  les  faire  revenir  par  deflus  le 
coûteau  ,  ou  vous  les  croiferez ,  puis  vous  les  croi- 
ferez  encore  fous  le  coûteau  ;  après  quoi  vous  les 
ferés  retourner  derrière  le  manche,  où  vous  les 
croiferez  encore  :  enfin  vous  les  ferez  revenir  par 
devant.  Alors  vous  prendrez  les  deux  bouts  du 
Cordon  D  d’une  main ,  8c  vous  ôterez  le  coûteau 
de  l’autre.  En  tirant  ces  deux  bouts  le  Cordon  fe 
détachera. 

XXXVIII. 


Kg- 


Deux  perfonnes  s’étant  attaché  chacune  une 
corde  aux  deux  poignets ,  8c  l’ayant  paffée  l’une 
dans  l’autre ,  comme  il  eft  marqué  dans  la  Fig.  45*. 
L’on  peut  gager  de  les  ôter  l’une  dans  l’autre.  Pour 
y  parvenir ,  il  n’y  a  qu’à  prendre  le  bout  de  la  corde 
B ,  la  porter  fur  le  poignet  à  l’endroit  C  ,  8c  la 
paffer  par  dedans  l’autre ,  enfuite  paffeçle  poignet  ; 
la  corde  fera  défaite.  Vous  pouvez  la  défaire  éga¬ 
lement  en  la  paffant  de  la  même  maniéré  aux  au¬ 
tres  endroits. 
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XXXIX. 

Pour  faire  une  Bourfe  qui  fera  coufue  par  tout , 
&  dans  laquelle  néanmoins  on  ne  laiflera  pas  de 
mettre  de  l’argent.  Il  faut  couper  la  moitié  de  cette 
Bourfe  CD  par  la  moitié  comme  AB ,  puis  cou¬ 
dre  avec  de  bon  fil  par  E ,  faire  palier  le  fil  par  FG , 
8c  reffortir  en  H  ,  le  faire  enfaite  rentrer  par  I, 
puis  par  K ,  de-là  par  L ,  8c  l’attacher  en  M  ,  re¬ 
venir  enN,  8c  de-là  en  O  ;  vous  continuerez  juf- 
qu’en  bas  :  après  vous  recommencerés  à  coudre  à  P, 
de-là  à  la  petite  traverfe  F  ,  que  vous  ferés  rentrer 
par-defibus  ,  de  relfortir  en  H  ,  de-là  en  Rj  & 
vous  continuerés  jufqu’en  bas.  Pour  lors  tirant  la 
Bourfe  parles  deux  côtés  CD  ,  la  couture  fe  fer¬ 
mera.  Vous  coudrés  un  morceau  comme  Z  Y  ,  fur 
le  morceau  ABCD  ,  enfuite  vous  prendras  un 
morceau  de  la  grandeur  de  la  Bourfe,  que  vous 
coudrés  à  l’entour,  ayant  foin  de  tourner  les  fils  en 
dehors.  Votre  Bourfe  étant  prefque  coufue  à  l’en¬ 
tour  ,  vous  la  retournerés  en  dedans ,  afin  de  ca¬ 
cher  les  fils  ;  8c  lorfque  vous  la  voudrés  ouvrir  , 
vous  laprendrés  en  V'X ,  8c  vous  tirerés  des  deux 
côtés ,  de  la  couture  s’ouvrira.  Pour  lors  vous  pour- 
rés  y  mettre  de  l’argent  ;  mais  pour  la  fermer, 
vous  n’aurés  qu’à  tirer  les  deux  côtés  de  la  Bourfe, 
8c  elle  fe  fermera,  comme  il  a  déjà  été  dit. 

XL. 

Le  Sgillnm  Salomenis ,  ou  Sceau  de  Salomon  , 
fe  fait  en  prenant  une  Réglé  de  fix  ou  fept  pouces 
de  long  ,  de  d’un  pouce  de  large  :  on  y  fait  cinq 
trous  à  égale  diftance  les  uns  des  autres.  On  pafie 
la  corde  en  double  par  le  trou  A ,  de  les  deux  bouts 


.  f 

Planche 
6.  Fig.  $6* 
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Flanche 
7*  Fig.  48. 
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par  la  boucle  F  ,  puis  on  arrête  1’  un  des  bouts  par 
un  nœud  en  B.  Vous  prendrés  l’autre  bout  de  la 
corde  ,  8c  la  pallerés  fimple  par  le  trou  C  par  der¬ 
rière  ;  enfuîte  vous  la  ferés  palier  par  derrière  la 
corde  G ,  8c  la  repallerés  par  le  même  trou  G  ; 
puis  vous  la  repallerés  dans  la  boucle  G  :  vous  fe¬ 
rés  de  même  aux  autres  trous.  Vous  mettrés  les 
Anneaux  H ,  I ,  K  ,  L ,  dans  la  corde  en  l’enfilant. 

Four  changer  les  Anneaux  de  place ,  par  exem¬ 
ple  ,  l’Anneau  I ,  &  le  mettre  en  H  ,  il  faut  tirer 
la  corde  M ,  &  faire  palier  l’Anneau  O  ,  comme 
il  eft  pâlie  dans  la  Figure  en  M  ,  O ,  enfuite  tirer 
îa  corde  double  à  l’endroit  marqué  P  ;  elle  tirera 
les  deux  cordes  Q ,  R ,  8c  les  fera  palier  par  le 
trou  S.  Il  le  fera  deux  boucles  ,  comme  il  effc  mar¬ 
qué  en  T  :  alors  vous  ferés  palier  votre  Anneau  V 
par  ces  deux  boucles ,  où  pâlie  îa  corde  X.  Pour 
lors  vous  retirerez  votre  corde  par  le  trou  S , 
votre  Anneau  le  trouvera  en  H. 

XL! 

On  fait  des  Lunettes  ,  où  l’on  met  des  petits 
bouts  de  pointes ,  qui  font  tournés  en  haut  A ,  8c 
qui  piquent  le  nez  lorfqu’on  les  veut  retirer  par- 
defiùs  le  nez  ,  mais  qui  ne  piquent  point  ?  lorf¬ 
qu’on  les  retire  parle  bas.  On  fait  fortir  les  pointes 
le  moins  que  Ion  peut ,  afin  que  l’on  ne  s’en  ap- 
perçoive  point. 

XL  I  L 

Voici  encore  une  Bourfe  AB ,  qui  efi:  difficile  à 
fermer  8c  à  ouvrir  ;  elle  a  la  figure  d’une  efcar celle-, 
8c  efi:  compofée  de  deux  morceaux  de  cuir 8c  de 
quelques  corroyés  ou  lanières.  Le  morceau  A  efi 
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beaucoup  plus  grand  que  le  morceau  B  ,  parce 
qu’il  doit  fe  rabattre  fur  les  Anneaux  C  *JD  ,  E  * 
F,  G,  que  l’on  fait  pafier  par  les  boutonnières 
H,  I,K,L  ,  M  ;  ces  mêmes  Anneaux  étant 
pâlies  par  ces  boutonnières  ,  reçoivent,  comme  on 
le  voit  dans  la  Bourfe  O  la  laniere  SN ,  qui  a  une 
fente  à  fon  extrémité  N  pour  l’ufage  dont  on  par¬ 
lera  dans  la  fuite.  On  attache  encore  aux  deux  cô¬ 
tés  de  cette  Bourfe  deux  autres  lanières  RQ  ,  SP  9 
au  bout  defquelles  font  attachés  deux  Anneaux 
P  ,  Q.  La  laniere  RQ  eft  palfée  dans  F  Anneau  P  * 
qui  peut  couler  le  long  de  RQ ,  fans  pouvoir  en 
être  dégagé. 

Pour  fermer  cette  Bourfe ,  la  laniere  SN  étant 
pafifée  dans  les  Anneaux  ,  comme  on  Fa  dit  ci-def- 
ïus ,  il  faut  faire  couler  F  Anneau  P  jufqu’au  bas 
de  la  laniere  RQ  ,  en  R,  puis  prendre  la  pointe  de 
la  laniere  N  ,  que  Fon  palfera  dans  F  Anneau  P.  En- 
iuite  on  prendra  FAnneau  Q  par  la  fente  de  la 
laniere  SN.  Enfin  on  retirera  la  boucle  P  ,  Sc  Fon 
remettra  les  lanières  dans  leur  premier  état.  Pour 
lors  la  Bourfe  fe  trouvera  fermée,  comme  on  le 
voit  en  O. 

Maintenant  fi  on  veut  ouvrir  cette  Bourfe  ,  il 
Faut  faire  pafier  la  pointe  N  de  la  laniere  SN 
par  l’anneau  P  ,  puis  faire  fortir  par  cette  même 
fente  la  laniere  RQ.  Par  ce  moyen  la  Bourfe  fe 
trouvera  ouverte. 
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XL  II L 

Deviner  tontes  les  Cartes  d'un  Jeu  les  unes  apres 

les  antres . 

Pour  deviner  toutes  les  Caftes  d’un  Jeu  les  unes 
après  les  autres,  il  faut  d’abord  en  remarquer  une, ôc 
battre  les  Cartes  ,  en  forte  que  celle  qu’on  a  remar¬ 
quée  fe  trouve  deflùs  ou  deffous.  Je  fuppofe  qu’on 
ait  remarqué  le  Roy  de  Pique.  Enfuiteil  faut  mettre 
les  Cartes  derrière  fon  dos  ,  ôc  annoncer  qu’on  va 
tirer  le  Roy  de  Pique.  On  tire  effectivement  le 
Roy  de  Pique  ,  qu’on  a  remarqué  ,  mais  en  le  ti¬ 
rant  on  en  tire  une  fécondé  que  l’on  cache  dans  fa 
main ,  ôc  que  l’on  regarde  en  jettant  la  première 
que  j’ai  fuppofé  être  le  Roy  de  Pique.  Suppofé 
que  la  fécondé  qu’on  a  regardée  en  jettant  la  pre¬ 
mière  foit  une  Dame  de  Cœur ,  on  annonce  qu’on 
va  tirer  une  Dame  de  Cœur  ,  mais  en  la  tirant  , 
on  en  tire  une  troifiéme  ,  qu’on  regarde  pendant 
qu’on  jette  la  fécondé  ,  ôc  ainii  de  fuite  jufqu’à  la 
derniere. 

Remarqués  que  pour  faire  le  Tour  adroitement  7 
il  faut  s’éloigner  de  deux  ou  trois  pas. 

X  L  IV. 

faire  trouver  trois  Valets  enfemhle  avec  une  Dame 

quoiqu'on  ait  mis  un  Valet  avec  la  Dame  fur  le 

Jeu  3  un  Valet  deffous ,  &  Vautre  dans  le  milieu 

du  J  eu, 

«* 

On  ote  trois  Valets  ôc  une  Dame  du  Jeu  ,  que 

l’on  met  fur  la  table  ;  enfuite  on  dit  en  montrant 

*  * 
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les  trois  Valets  :  Mejfieurs  ,  voilà  trois  drôles  qui 
fe  font  bien  divertis  au  Cabaret  ;  apres  avoir  bien 
bit  &  bien  mangé ,  ils  s*  entre  demandent  l'un  l’autre, 
s’ils  ont  de  V argent.  Il  fe  trouve  que  tous  trois  n’ont 
pas  un  fol.  Comment  faire  ,  dit  l’un  d’eux  ?  il  faut 
demander  encore  du  vin  a  l’Uotcjfe  y  &  tandis  qu’el¬ 
le  ira  a  la  Cave  ,  nous  nous  enfuirons,  T ous  trois  y 
c on fent ent ,  appellent  CHotefe •  qui  eft  la  Dame 
qu’on  montre  ,  &  l’envoyent  à  la  Cave.  Pour  cela 
vous  renverfés  la  Dame  fur  la  table  ,  après  quoi 
vous  dites  :  Allons  il  faut  faire  enfuir  nos  trois. 
Gaillards.  Vous  en  mettes  un  fur  le  Jeu  ,  un  defo 
fous  ,  &  l’autre  au  milieu.  Notés  qu’avant  que 
vous  falïïés  le  tour  ,  il  faut  faire  enforte  que  le 
quatrième  Valet  fe  trouve  deffous  ,  ou  fur  le  Jeu 
de  Cartes.  L’Hôtefle  étant  de  retour  ,  8c  ne  trou¬ 
vant  pas  fes  trois  gaillards  ,  fe  met  en  état  de 
courir  après.  Faifons-la  donc  courir  3  dites-vous  ; 
voyons  fi  elle  pourra  attrapper  nos  trois  drôles . 
Pour  cela  vous  la  mettés  fur  le  Jeu.  Après 
quoi  vous  donnés  à  couper  à  quelqu’un  de  la 
compagnie.  Il  eft  certain  qu’en  jettant  les  Car¬ 
tes  les  unes  après  les  autres ,  on  trouvera  trois 
Valets  avec  la  Dame. 

XLV. 

Deviner  la  Carte  qu’on  aura  touchée ; 

Il  faut  faire  tirer  une  Carte  du  Jeu  ,  8c  la  faire 
mettre  fur  la  table  ,  8c  remarquer  quelque  tache 
particulière  fur  cette  Carte  (  cela  eft  facile  ,  car  il 
n’y  a  pas  une  Carte  qui  n’ait  une  marque  particu¬ 
lière.  )  Vous  dites  enfuite  qu’on  la  mette  dans  le 
Jeu ,  8c  qu’on  batte  les  Cartes.  Quand  elles  font 
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bien  battues  ,  vous  les  prenés ,  8c  montrés  la  Car-* 

te  qu'on  a  touchée. 

« 

XL  VI. 

Trouver  la  Carte  que  quelqu9 un  aura penfee. 

Il  faut ,  premièrement  ,  aivifer  ces  Cartes  en 
cinq  ou  fix  tas  ,  ôc  faire  en  forte  qu’il  n’y  ait  que 
cinq  ou  fept  Cartes  à  chaque  tas.  Secondement  , 
il  faut  demander  en  montrant  ces  tas  les  uns  après 
les  autres  ,  dans  quel  tas  eft  la  Carte  qu’on  a 
penfée  ,  8c  en  même  temps  compter  combien  il  y  a 
de  Cartes  dans  ce  tas.  Troiiîémement  ,  il  faut 
mettre  ces  tas  les  uns  fur  1^  autres  ,  en  forte  que 
celui  où  efi;  la  Carte  penfée  ,  foit  delfous.  Qua¬ 
trièmement  ,  il  faut  encore  faire  autant  de  tas 
qu’il  y  avoit  de  Cartes  dans  le  tas  où  étoit  la  Car¬ 
te  penfée  ,  fans  y  employer  tout  le  Jeu ,  mais  gar¬ 
der  autant  de  Cartes  qu’il  en  faut  pour  en  mettre 
une  fur  chaque  tas.  Cinquièmement ,  il  faut  mon¬ 
trer  les  tas  les  uns  après  les  autres ,  8c  demander 
une  fécondé  fois  dans  quel  tas  eft  la  Carte  penfée. 
elle  fera  précifément  la  première  du  tas  qu’on  vous 
indiquera. 

X  L  V 1 1. 

Faire  trouver  dans  un  œuf  la  Carte  qu on  a  tir  ici 

Vous  prenés  un  Jeu  de  Piquet  tout  neuf  ;  vous 
en  faites  tirer  une  Carte  par  quelqu’un  ,  8c  vous  la 
faites  mettre  deffous  ?  mais  vous  la  laides  tomber 
dans  votre  Gfbeciere  en  battant  les  Cartes.  Vous 
remarqués  quelle  Carte  c’ell  dans  la  quatrième 
haute  ou  dans  la  baffe  ;  c’eft-à-dire  5  fi  ç’eft  la  pre¬ 
mière 
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Ifniere  ,  fécondé ,  troifiéme  ou  quatrième  ,  8c  vous 
montrés  celle  qui  lui  répond  dans  l’autre  quatriè¬ 
me  ,  en  demandant  fi  c’eft  celle-là.  Suppofons 
par  exemple  ,  qu’on  ait  tiré  le  Roy  de  Carreau  y 
qui  eft  la  fécondé  Carte  de  la  quatrième  haute.  H 
faut  montrer  le  neuf  de  Carreau  ,  qui  eft  la  fé¬ 
condé  Carte  de  la  quatrième  baffe  ,  8c  demander  fi 
c’eft  celle-là  ;  on  vous  répond  que  non  ,  8c  vous 
dites  :  Monfieur  5  cherchez,-la  donc  vous-même . 
Pendant  qu’on  la  cherche  3  une  perfonne  qui  eft  à 
la  porte  5  8c  qui  s’entend  avec  le  Joueur  ,  voyant 
qu’on  a  montré  le  neuf  de  Carreau  ,  qui  eft  la  fé¬ 
condé  de  la  quatrième  baffe  ,  va  mettre  dans  un 
œuf  le  Roy  de  Carreau  <,  qui  eft  la  fécondé  de 
la  quatrième  haute.  Quand  vous  voyés  que  la 
perfonne  à  qui  vous  avés  donné  le  Jeu  eft: 
laffe  de  chercher  ,  8c  qu’elle  vous  dit  qu’elle  n’eft 
pas  dans  le  Jeu  5  vous  dites  :  Qu’on  apporte  un  œuf, \ 
On  apporte  l’œuf  préparé  ;  vous  le  faites  cafïèr  , 
8c  on  eft  furpris  d’y  trouver  la  Carte  que  l’on  a 
tirée,; 


XLVIIL 


*üne  perfonne  ayant  fait  trois  tas  ,  deviner  les 

Cartes  de  deffus* 

Il  faut  remarquer  une  Carte  dans  le  Jeu  ,  que 
vous  faites  trouver  deflus  en  battant.  Après  cela 
vous  faites  trois  tas  ,  fur  l’un  defqucls  fe  trouve  la 
Carte  que  vous  connoiffés.  Il  faut  appeller  la  Car¬ 
te  que  vous  connoiffés  la  première  ,  8c  au  lieu 
de  la  prendre  ,  vous  en  prenés  ün  autre  ,  que  vous 
regardés ,  laquelle  vous  appellés  en  prenant  celle 
du  fécond  tas  ;  enfin  vous  appellés  celle-ci  en  pre- 
'TomAV,  Ff 
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&ant  celle  que  vous  connoîffés  d’abord.  Ayant 
donc  en  votre  main  les  trois  Cartes  ,  que  vous  avés 
appellées ,  vous  les  faites  voir  félon  l’ordre  que 
vous  les  avés  appellées. 

X  L I X. 

'Deviner  tout  d7un  coup  une  Carte  que  quelquuYk 

aura  penfée . 

Après  avoir  fait  tous  les  Tours  de  Cartes  qu’on 
veut  faire  >  on  peut  faire  celui  ci  tout  le  dernier. 
.Vous  dites  :  Aiejjîems  >  je  vais  deviner  tout  cCun 
coup  la  Carte  que  vous  aurez*  penfee*  Pour  cela 
vous prenés  un  Jeu  de  Cartes,  vous  l’ouvrés,  afin 
qu’on  en  penfe  une.  Enfuite  vous  faites  battre  les 
Cartes  :  quand  on  vous  les  a  rendues,  vous  pouffes 
avec  la  pointe  d’un  couteau  une  carte  hors  du  Jeu; 
quand  elle  eft  un  peu  forüe  ,  vous  dites  qu’on  la 
tire  ,  que  c’eft  Celle  qu’on  a  penfée.  Mais  vous 
donnés  un  coup  du  manche  du  coûteau  furies 
doigts  de  celui  qui  la  tire  ;  ce  qui  fait  rire  la  com^ 
pagnie, 
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fluides, par  M.  Mariotte  de  F  Academie  Royale 
des  Sciences.  Nouv.  Edit,  augmentée  des  réglés 
pour  les  jets  d’eau  ,  in  12.  fig.  3  liv. 

L’Art  de  la  Verrerie ,  ou  l’Art  défaire  le  Verre ,  le 
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tions  différentes  depuis  quinze  pieds  dans  œuvre 
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Muet  ArchkeCte  du  Roy ,  in  fol  en  100.  plan¬ 
ches.  1  y  liv. 

Traité  de  PerfpeCtive  pratique ,  avec  des  remarques 
fur  F  Architecture ,  par  M.  Courtonne  ,  in  fah 
avec  figures.  1 2  liv. 

Maniéré  de  deffîner  les  cinq  ordres  d’ Architecture , 
Sc  toutes  les  parties  qui  en  dépendent  fuivant  les 
meilleurs  Auteurs  ,  par  A,  Boffe.  Le  tout  en  cent 
planches  >  in  fol.  1  5  liv. 
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